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DÉPÊCHES 
LA  MOTHE  FÉNÉLON. 


CCLIV  DEPESCHE 

—  diii[i*jaarde](iiiigl57!.  — 

(  Envoyée  exprès  jiuques  à  Calais  par  Jehan  Volet.) 

h'égociatlon  deU'Du  Croc  en  £coue,  —  DenaaAa  adreuéet  lecritenient  par 
l«*  partlunt  de  Uirie  SiuarL  —  PropotHloni  faltei  dsns  le  parlement  de 
Meure  la  reloe  d'Écou*  t  mort ,  de  déclarer  irattre  quiconque  reconnatira 
«ui  droit  à  la  «ucceulon  de  la  couronne  d'AngleteiTe ,  et  d'exiger  l'exécu- 
tion du  doc  deNorfoili.  — Succèt  dei  Gueux  danalea  Paîi-Baa;  priaede 
TaleoelniiMt  par  le*  r<Tolt««. 

Au  Roï 
Sire,  je  vmis  ay  escript,  du  xxviij"  du  passé,  tout  ce 
que,  sur  le  partemeot  du  comte  de  Lincoln,  j'aj  peu  apran- 
dre  des  particuUarités  de  sa  légation,  dont  ne  vous  en  tou~ 
cheray,  icy,  davantage  ;  et  sera  la  présente  pour  accom- 
paigner  nng  pacqnet,  que  M'  Du  Croc  faict  à  Yostre  Ma- 
jesté, des  choses  qui  luy  ont  succédé  à  son  arrivée  en  Es- 
coce,  et  de  la  IxHine  réception  que  ceulx  des  deux  partys 
luy  ont  faicte ,  qui  monstrent  que,  nonobstant  les  extrêmes 
difficultés  de  ce  commaucement,  il  y  a  aparance  que  la  paix 
sera  enfin  embrassée  des  ungs  et  des  aulties;  et  je  juge , 
par  une  lettre,  que  j'ay  receue  en  chiffres  de  oeulx  de  LiUe- 
honrg ,  que  le  dict  S'  Du  Croc  s'est  comporté  si  sagraient 
en  ses  premières  propositions  qu'on  n'a  descouvert  plus 
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avant  de  son  inteotiou  qu'aultant  que  de  ses  parties  géné- 
rales l'on  en  a  peu  comprendre,  et  <{ue  ceulx,  à  qui  sa  com- 
mission est  plus  favorable,  ont  pour  encores  senty  le  moins 
de  faveoT.  J'estime,  Sire ,  que  ce  sera  ckose  Tort  à  pro- 
pos que  certaine  demande  du  capitaine  Granges  et  du  S' 
de  Ledington,  qui  est  portée  par  le  dict  chiffre,  laquelle 
ilz  veulent,  pour  ung  temps,  estre  cellée  au  dict  S'  Du 
Croc,  leur  soit  accordée;  car,  par  ce  moyen,  l'autborité 
de  Vostre  Majesté  demeorara  plus  grande  au  dict  pays  , 
et  vostre  allience  mieuU  conSrmée.  Ëd  coiifieoce  de  quoy 
je  donray,  par  mes  premières ,  grande  espérance  et  mes- 
mes  assurance,  comme  de  moymesmes,  ausdicts  de  Granges 
et  de  Ledington  que  Vostre  Majesté  les  en  gratifiiera  ;  et 
n'aura ,  pour  cdia ,  le  maréchal  Drury  ,  quand  bien  il  le 
sçaura,  occasion  de  se  pleindre  que  M'  Du  Croc  ayt  rien 
négocié  par  dellà  contre  ce  qui  a  esté  promis ,  îcy ,  ^  la 
Rope ,  sa  Mestresse.  Cependant  je  vous  supplie  très  hum- 
blement. Sire,  me  mander  comme  il  vous  plait  qu'en  vos- 
tre nom  je  leur  en  escripve ,  car  c'est  nng  des  principaulx 
poinetz  dont  œnlt  de  Lilleboarg  désirent  estre  prorapte- 
raent  esdarcîs  :  et  l'aultre  poînct  après,  est  en  quelle  sorte 
il  TOUS  plaira  qti'ih  facent  l'accord.  Le  S'  de  Vérac  m'a 
mandé  de  le  vouloir  advertyr  s'il  s'en  doibt  retourner  ,  ou 
non,  attandn  que  Vostre  Majesté  ne  luy  en  a  rien  escript. 
Sur  quoy  je  hiy  conseilleray,  par  mes  dictes  premières  , 
qu'il  attandc  le  commandement  de  Vostre  Majesté  ;  et  je 
troj  qu'il  sera  fort  à  fu-opos  qu'il  ne  bouge  de  là  jusques 
i  ce  que  la  pactffication  soit  conclue ,  ou  bien  que  fal^ti- 
nence  de  guerre  soit  bien  accordée.  J'ay  envoyé  au  dict 
S''  Du  Croc,  avec  vostre  pacquet  du  v  du  passé,  ung  extrét 
des  articles  du  traicté  qui  concernent  le  faict  d'Escoce. 
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—  3  — 
J'eapère  qoe  bientost  il  vous  mandera  toutes  aultres  nou- 
velles de  detlà. 

Ce  a  esté ,  Sire,  par  les  soixante  six  deppntez  do  parle- 
ment, qui  se  tient  maintenant  icy,  que  les  deux  billetz, 
dont  je  vous  ay  cy  devant  faict  oneocion,  ont  esté  proposés 
contre  la  Royne  d'Escoce  :  l'ung,  de  la  faire  mourir  ;  et  l'aut- 
tre,  de  déclarer  traître  qaiconqoes,  à  jamais,  métroit  en 
compte,  Ml  relèveroit,  le  filtre  qu'elle  prétend  à  la  sucées- 
«ion  de  ceste  couronne;  et  y  ont  adjouxté  niig  troysiesme, 
de  la  sentence  de  mort  contre  le  duc,  demandant  qu'elle  fût 
exécutée.  Lesquelz  billetz,  après  que  la  Royne  d'Angleterre 
a  heu  remercyé  les  dicts  depputés  du  soing  qu'ilz  avoient 
d'eUe  et  de  sa  seureté ,  parce  qu'ilz  fondoient  là  dessus  i' oc- 
casion de  leurs  troys  propositicms ,  elle  les  a  priés  de  se 
déporter  entièrement  de  la  première  ;  et  ayant  encores  con- 
sidéré ,  de  plus  près,  la  segonde ,  elle  ne  l'a  voulu  admet- 
tre ,  et  m'ont  ses  conseillers  mandé  que  je  ne  sois  plus  en 
peyne  de  cella ,  car  leur  Hestresse  estoit  dellibérée  de 
respecter  tant  vostre  emityé  tjn'elle  ne  laysseroit  passer  en 
cest  endroict  rien  qui  pât  oflancer  l'honneur  et  réputation 
de  Vostre  Majesté  ;  en  quoy  j'entendz ,  Sire ,  que  la  con- 
tradiction, que  ceulx  de  la  noblesse  y  ont  faicte,  y  a  beau- 
coup valu;  et  a  beaucoup  servy  de  rabatte  aussi  la  proposi- 
tion contre  le  dict  duc ,  car  ont  remoDstré  qu'ilz  avoient 
faict  leur  debvoir  de  procéder  par  les  loix  à  le  condampoer, 
mais  qu'il  u'aparteuoit  aulx  subjectz  de  recalculer  rien 
maintenant  sur  la  clémence  de  la  Royne ,  leur  Mestresse. 
Or,  demeure  la  détermination  des  dicts  trois  poinctz  enco- 
res en  quelque  suspens  par  l'opiniastreté  de  ceulx  de  la  se- 
gonde chambre ,  dont  le  àfic  court  grand  péril  ceste  sep- 
mayne.  Et  semble  qu'il  sera  depputé  troys  évesques,  troys 
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_  4  _ 

comtes ,  troyg  barons  et  troys  chevalliers ,  pour  aller  ouyr 
et  examiner  snr  quelques  poincU  la  dicte  Royne  d'Escoce. 
Le  bruict  de  la  priiise  de  Valenciennes  ' ,  par  les  Gueux , 
et  ce ,  qu'on  présume  que  les  Hugueuoti  venleot  ayder  de 
tout  leur  pouvoir  et  moyen  leur  entreprinse ,  et  qu'on  dict 
que  le  prince  d'Orenge  marche  avec  trente  enseignes  d'al- 
lemans  et  six  mille  chevaulx  ,  et  le  jeune  comte  d'Aygue- 
mont  avec  anltres  deux  mille  chevaulx,  ponr  les  venir  se- 
courir ,  eschauffe  ung  peu  ceulx  cy  de  s'en  vouloir  me^er. 
Vray  est  que  Anthonio  de  Guaras ,  lequel  a  receu  pouvoir 
expécial,  par  lettres  du  duc  d'Alve,  d'assister,  icy,  ez 
choses  qu'il  verra  appartenir  au  service  du  Roy  d'Espagne, 
a  faict  mettre  en  prison  deux  capitaines  qui  levoient  des 
gens  de  gnwre  pour  aller  à  Fleximgaes.  Je  croy  bien  qu'ilz 
ont  esté  depuis  relaschés,  et  qu'ilz  sont  desjà  embarqués 
pour  suy  vre  leur  voyage  avecques  leurs  gens  ;  tant  y  a  que 
le  dict  de  Guaras  a  grand  accès  en  ceste  court,  et  est  fa- 
vorablement ouy;  et  j'entendz  qu'il  faict  de  fort  grandes 
offres,  de  la  part  du  dict  duc  d'Alve;  lesquelles  ceulx  cy 
trouvent  recepvables  et  ne  les  rejettent  nullement.  Sur 
ce,  etc.  Ce  II]*  jour  de  juing  1572. 

<  ValencieDDO  fut  pri«,  le  SA  mai  1573  ,  par  La  Noue  et  le  S'  deFaman; 
malt  iJa  ne  purent  se  rendre  maîtres  du  cbiteau,  dai»  lequel  don  Juan  de 
Heudou  l'était  Jeié.  Feu  de  jour»  aprèt,  lei  protatani  durent  abandoBiier 
la  ville. 
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CCLV  DEPESCHE 

—  du  ('jour  dejuiug  1572. — 

(  SniMfée  exprès  jitsqves  à  la  arurl  par  M'  de  L'Btpinaste.) 

R«*ofutb>ii  priie  par  Éllubeth  de  rejeter  les  propoiitloDs  fille*  dam  le  parle- 
■entconlre  Marie  SCaart. — Exécution  du  duc  de  Norfolk.  —  Arrivée  du 
comte  deLincotn  en  France.  —  Nouvellei  d'ËcoHe;  n£cesalté  d'envoyer  des 
•econr*  1  Llitebonre.  —  Cratntes  que  le*  ntccè*  de*  Gueux  dana  les  Pays- 
Bu  donnent  aux  Anslato.  —  Détaila  lur  Peiécutlon  du  duc  de  Norfolk. 

Au  Roï. 

'  Sire ,  de  la  cominuDicquation  que  j'ay  faicte  de  voz  deux 
dernières  lettres ,  du  ij^  et  x'  passé ,  à  la  Royne  d'An- 
gleterre ,  elle  a  comprins  qu'il  y  avoit  desjà  ung  très  bon 
acheminement,  de  vostre  costé,  k  tous  les  debvoirs  de  la 
bonne  amytié  qu'avei  nouvellement  conclue  avec  elle  ;  de 
quoy  est  advenu  qu'elle  a  faict  h  ses  plus  eipéciaulx  con- 
seillers ,  ainsy  qu'on  me  l'a  fort  assuré ,  une  remonstrance 
comme  s'ensuit  ; 

■  Que ,  pnysqu' entre  les  grandz  dangers  qui  s'estoient, 
depuis  quelque  temps ,  manifestés  au  mmide  contre  elle , 
Di^  avoit  voulu ,  du  milieu  de  ceulx ,  que  les  feus  Roys 
d'Angleterre,  ses  prédécesseurs,  avoient  tousjours  réputés 
leurs  plus  grandz  ennemys ,  luy  succiter  à  elle  ung  Uès 
grand  et  parfaict  amy ,  qui  ambrassolt  sa  protection  et  sa 
deffence ,  sçUon  le  traicté  de  ligue  qu'elle  avoit  faicte  avec 
Vostre  Majesté,  qu'elle  ne  vonloit,  en  façon  dn  monde , 
qu'on  proposât  rien  en  son  parlement  qui  vous  peut  oifan- 
cer;  et,  qu'ayant  considéré  les  deux  billetz,  qui  avoi^t 
esté  mis  en  avant  contre  la  Royne  d'Escoce ,  desquelz  elle 
avoit  desjà  cassé  celluy  qui  touchoit  à  sa  vie,  eUe  vouloît 
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qu'on  se  désisUt  encores  de  ceiluy  qui  concernoit  U 
auccession  qu'elle  préUadoit  «n  ce  royaolme;  car  eHe 
voyoit  bien  ne  se  pouvoir  faire  qae  Vostre  Majesté  ^  pour 
le  debvoir  de  parantage ,  et  pour  les  aultres  obligations 
que  vous  avez  avec  ceste  princesse ,  n'eu  fussiez  offancé , 
selioa  qu'elle  le  0(Hn|veooit  bien  par  les  lettres  qoe  je  luy 
en  avois  commnnicqnées ;  (car,  à  la  vérité,  Sire,  je  les 
luy  ay  assés  faictes  souçer  en  ce  sens).  Et  a  adjouxté  qu'on 
trouveroit  anssy  bien  estrange,  par  tonte  la  Chrestienté, 
qu'on  la  condampnAt  sans  l'ouyr  ;  mais  que,  pour  satisfaire  à 
ses  E^tatz,  elle  vouloit  bien  qae,  dorsenavant,  l'on  soobs- 
mtt  lu  dicte  Royne  d'Ëscoce  à  l'obUgatioa  des  plus  rigou- 
reuses loii  qu'on  poorroit  faire  contre  elle,  lî  elle  atamp- 
toit  jamais  nen  plus  au  préjadice  de  ce  royaulme.  > 

De  quoy,  monstraatz  les  dîcts  Estatt  n'estre  assez  coe- 
tantz,  ont  incisté  (pi'aiilmoins  l'on  ne  leur  refnzAt  l'eié- 
cution  du  dac  de  Norfolc,  qui  estoit  desjà  condampné;  ce 
qui  a  esté  si  chaoldement  mené ,  par  ceuli  qnt  avoieot  la 
matière  à  cueur,  que  la  Royne  d'Angleterre  n'y  a  peu  fé- 
sister.  Dont  estant  ce  poorre  seigneur  mené  sur  l'escha- 
fanlt ,  à  henre  non  acconstumée ,  de  fort  grand  matin ,  a 
confessé,  en  présence  de  ceulx  qui  s'y  sont  b'Ouvei,  qu'il 
avoit  fort  offancé  Dieu  comme  pécheur,  et  avoit  offancé 
la  Royne,  sa  Mestresse,  en  ce  qne,  contre  sa  promesse 
qu'il  lay  avoit  faicte  de  ne  traicter  avec  te  Royne  d'Es- 
ooce ,  (ce  que  toutesfoys  il  ne  luy  avoit  conânné  par  sère- 
ment),  il  avoit  escript  des  lettres  et  en  avoit  recen  de  la 
dicte  Dame,  et  avoit  pareillement  receu  une  lettre  du 
Pape,  non  qu'il  l'eût  pourchassée,  mais  RidoHy  la  hy 
avoit  adressée;  et  qn'au  reste  il  assuroil,  avec  toute  vé- 
rité, de  n'avoir  jamais  rien  atempté  de  faict,  de  parolle, 
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Dy  eneoree  du  pensée ,  contoe  la  Rojae ,  m  Uestreue , 
oy  contre  ce  myaohne  ;  et  de  cella  il  ee  baiUoit  sa  nuut 
à  teunoing,  âevuit  IMeu  et  devaat  les  hooiraes.  £t  ainsy, 
d'un  visage  constant  etnwgDanime,  s'est  exfaibé  I115  mes- 
taes  «H  aappMix ,  au  grand  regret  des  gens  de  bien.  Et 
son  eorfts  a  esl^  raporlé  dans  la  Toar  en  ung  cercueil 
cmiTMt  de  velours  noir  ;  et  luy  a  esté  faict  quelque  Eonne 
d'exâqnes. 

Hier  voit  nouvelles  comme  monûeur  t'admirai  d'An- 
gleterre eAoit  deflcendu  à  Boalogne ,  le  péuultiesme  jour 
du  passé ,  premier  que  M'  de  Pienaes  ny  le  S'  de  Man- 
vissière  y  arrivassent,  et  que  la  présence  de  M'  de  Foii, 
avec  la  diligence  de  Û'  de  Ciilliac ,  avoient  grandement 
su^f  i  sa  réespUoa;  en  laqœile,  s'il  y  a  heu  quelque 
manquemeat,  il  a  esté  bien  honnwayement  excusé  par 
une  bonaeste  lettre ,  <pie  !/L'  de  Foix  m'a  escripte  \k  des- 
sas,  laquelle  a  esté  bien  fort  agréable  eu  ceste  court. 

Le  S'deL'Ëspinosse  vous  coittplera ,  Sire,  les  difficul- 
tés es  quelles  M"  Du  Croc ,  jod  beau  père ,  se  retnwe  eu 
EscDce;  où  semble  qu'il  importe  graatlenient,  ponrvostre 
répatatiou,  qn'il  aôit  pourveu  promptament  à  ceolx  de 
Ldilebourg  qu'ils  ne  soifut  ruynés,  et  qse  le  chastean  ne 
viègne  ez  jueins  de  ceulx  qui  sont  à  la  dévotion  de  la 
Rojma  d'Ai^eterre  ;  car  de  ces  dnu  poinctz  dépend  non 
seuieiseat  la  couservatioii  de  vostre  ancieDiie  allieDoe , 
mais  tpie  l'e^t,  qui  souloit  estre  fran^ys,  ne  deviègne  da 
tout  aogloys.  Dont  vousplerra,  Sire,  pendant  (pie  M'' de 
Moatmorency  et  M' de  Foix  seront  icy,  noot  ordonner 4e 
prendre  quelque  résolution  li  dewus  avec  ceste  princesse 
et  avec  cet^x  de  son  coo^l ,  pour  rédoyre  ce  pays  à  une 
bonne  padfRcatiou  ;  et  cependjot  mander  quelque  bomio- 
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raUe  promesse  k  ceiUx  de  LiMMMirg ,  accompagnée  d'aul- 

cno  présent  ^ect  pour  les  coDsoler  ;  dont  seroit  bien  k 
jtfopos,  Sire,  que  M'  de  Flemy.les  allAt  trouver- avec  ce 
qu'il  leur  pourroit  apporter  de  refraidiisgenient. 

Le  progrès  des  entreprinses,  qui  s'entend  des  Pays  Bas, 
c(Hiuiience  de  mettre  ceulx  cy  en  qnetqne  sonspeçon 
qu'elles  tendent  d'impatrooiser  Vosb-e  Majesté  de  cest  es- 
tât, ce  qui  leur  seroit  Tonnidable;  et  ne  vonldroient  qa'en 
façoD  do  monde  cella  soccédftt,  s'ilz  n'y  participoient.  Sur 
ce,  etc.  Ce  v*  jour  de  jning  1672. 

A    LA    Rov  NE. 

Madame,  j'ay  esté  en  une  merveilleuse  peyne  poor  la 
partinacité  de  laquelle  ceulx  de  ce  parlement  ont  incisté 
que  ta  Royne  d'Escoce  fttt  punie  de  mort,  et  que  le  tîltre, 
qu'elle  prétend  à  la  succession  de  cette  couronne,  lîttt 
dioly  pODT  elle  et  pour  les  siens  ù  jamais ,  car  celle  toumoit 
merveilleusement  à  l'iodignité  (ki  Roy;  et  non  seulement 
faisoit  mal  sonner  le  traicté  de  la  ligue,  qu'il  a  faicte  avec 
ceste  princesse ,  mais  difiamoit  beaucoup  tons  les  enitres 
honnestes  poirchas  d'allience,  qne  Voi  Majestés  Très 
Chrestiennes  ont  mené ,  et  continuent  de  mener  encmes 
avec  elle.  Je  rends  grâces  à  Diea  que  ce  danger  est,  pour 
ceste  fois,  évité  ;  de  qnoy  la  dicte  Royne  d'Escoce  en  doibt 
recognoistre  l'obligation,  après  Diea,  au  seul  respect  que 
la  Royne  d'Ang^erre  a  heu  de  ne  vouloir  ou  de  n'ozer, 
en  ce  temps,  ofiàncer  le  Roy.  Il  est  vray  que  le  pouvre 
^c  de  NorTolc  a  passé;  lequel,  psr  l'acte  dernier  de  sa  vye, 
a  confirmé  davantage  au  monde  une  très  grande  justiffica- 
tion  de  luy,  et  a  layssé  ung  grand  regret  et  une  grande 
compunction  du  cuenr  à  ung  chacun.  Il  a  parlé  Tort  clère- 
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ment  de  tout  son  faîct;  dont  la  Royoe  d'Aii§leterre  peut, 
à  ceste  heure ,  demeurer  escbrcye  si  je  j  ay  esté  jamais 
en  rien  meslé,  ainsy  que  ses  ambassadeurs  vous  eu  avoient 
qnelquefoys  touché  quelque  mot.  J'sy  requis  que  le  col- 
lier de  l'ordre  du  Roy,  qu'il  avoit,  fût  remis  entre  mes 
mains,  ce  qui  ne  m'a  esté  encores  accordé;  tant  y  a  que  je 
supplye  très  humblement  "Voz  Majestez  trouver  bon  que  je 
m'en  charge ,  sellon  qu'il  me  fatct  ansiiy  grand  besoing 
d'eu  avoir  uogpourla  dignité  de  ceste  charge,  aux  jours  de 
solemiité. 

L'apareil  de  la  réception  de  messieurs  voz  depputés  est 
à  hounorable  par  deçà ,  et  la  provision  si  grande  pour  les 
bien  traicter,  avec  toute  leur  compagnie ,  dez  qu'ilz  des- 
cendront à  Douvres ,  que  je  ne  veulx  fallir  de  te  recorder 
à  Vos  Majestez  affin  de  faire  uzer  de  quelque  correspoo- 
ducevers  monsieur  l'admirai  d'Angleterre;  car  c'est  chose 
qu'on  regarde  bien  fort  en  ceste  court  :  et  desjà  s'est  dict 
quelque  mot  qu'il  n' avoit  esté  assez  favorablement  receu  à 
Bouloigne,  mays  une  lettre  de  MMe  Foix,  qui  m'est  arri- 
vée fort  à  propos,  eu  a  aporté  la  satisfaction.  Et  se  dict, 
Madame,  que  le  présent  de  M'' de  Montmorency  sera  d'en- 
vyron  vingt  mille  escus  ;  tant  y  a  que  je  mettray  peyne  de 
le  sçavoir  plus  au  vray.  Sur  ce ,  etc. 

Ce  V*  jour  de  juing  1572. 
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CCLVr  BÉPESCHE 

—  du  II*  jour  de  juing  1571.  — 
(  Bnvogée  txprèi  jusques  à  Calait  par  Chatnberland.  ) 

Pr^pvaUb  [ait*  1  LoDdrc*  po«r  rcMfoir  UH'*  de  UMtnMnncl  et  de  Faix. — 
RémlutioD  «ecrèle  anOit  dan*  le  parlement  de  Mumettre  la  reine  d'Écowe 
auï  loi»  d'Angleterre.  —  Nécesilté  de  l'oppoier  i  cette  r#>olutlon.  —  Dé- 
fnwe  faite  en  France  4e  porter  teoMra  aux  révoHéa  et*  Fii*-Bu. 

Au    ROï. 

Sire ,  à  ce  matio ,  bon  matin ,  j'ay  receu  d«s  tettres  de 
M''  de  Montmorency  et  de  M''  de  Foix ,  de  devant  hier, 
vij<  de  ce  moys,  à  Boulogne,  t\m  me  muident  qoe  ce  sera 
à  la  première  marée  de  ce  jourdhuy,  ix*,  qu'avec  l'ayde  de 
Dieu ,  ilz  passeront  la  mer;  de  quoy  toute  ceste  court  est 
grandement  ayse,  lacpielle  adjouite  toutjour  quelque  clu)se 
de  plus  à  l'ordre  de  leur  réception ,  affin  de  la  faire  plus 
houDorable.  £uk  deux ,  par  la  fréquence  des  lettres  qu'ilz 
m'ont  souvBut  escriptes  sur  la  légitime  excuse  de  leur  re- 
tardement ,  m'ont  beaucoup  aydé  de  pouvoir  solager  cenlx 
cy  en  leur  atante  ;  lesqnele  ont  desjà  tant  faict  qn'ilz  ont 
prolongé  le  parlement  jusques  après  la  S' Jehan,  a0in  d'a- 
vop  plus  grande  compagnie  de  noblesse  ^i  ceste  ville 
quand  ilz  arriveront;  et  le  comte  de  Pembroth,  milord  de 
Vnindesor  et  milord  Bocaust,  avec  bon  nombre  de  noblesse, 
n'ont  jamais  bougé  de  Douvres,  depuis  le  dernier  de  l'aul- 
tre  moys. . 

Ceulx  du  dict  parlement,  quand  ilz  ontveu  qu'ilz  avoient 
gaigné  le  poinct  de  l'exécution  du  duc  de  Norfolc,  ont  re- 
mis sus,  plus  instamment  que  jamais,  la  poursuyte  contre 
la  Royne  d'Escoce,  avec  tant  de  partinacité,  Instigués  par 
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[es  eunemjs  de  la  pouvre  princesse ,  que  je  viens  d'estre 
adverty  que  le  décret,  de  privktioD  da  tiltre  dfl  ceste  succes- 
sion, s'en  ensuyvra  contre  elle;  et  qu'ilz  la  soubsmettront 
à  la  rigueur  des  lois  du  Royaaline  pour  tout  ce  que ,  dei 
ceste  heure  en  là,  elle  pourra  atenipter  contre  la  Royne 
d'Angleterre  ou  contre  le  repos  de  son  estât.  Qui  sont  ac- 
tes peu  coirespondans  à  la  considération  d'entre  Voz  Ma- 
jestez,  et  sur  lesquelz,  encor  qu'on  se  puisse  assez  esbahyr 
comme  j'en  aoray  esté  adverty,  car  le  tienoeot  fort  secret, 
je  ne  larray  pourtant  de  m'y  oposer  en  vostre  nom,  si  Vos- 
tre  Majesté  me  le  commande,  et  en  façon  néantmoins  si 
^acieuse  et  modeste  que  la  Royne  d'Angleterre  n'aura 
occa»0R  tpielconqae,  aulmoins  qui  soit  juste,  de  le  trouver 
maalvais;  dont  suplie  très  hamblement  Vostre  Majesté 
m'en  faire  une  prompte  respoiice  affin  que,  tout  à  temps, 
j'en  [Hiisse  faire  la  remonstrance. 

Cenlx  cyont  entendu  la  deflence,  que  Vostre  Majesté 
a  faicte  publier  en  la  frontière ,  que  nutz  gens  de  guerre 
françoys  aident  en  Flandres ,  de  quoy  ilz  se  sont  assez  es- 
bahys,  et  n'empesdM>nt  pourtant,  de  leur  part, qu'il  ne 
coule  tonsjour&  des  -soldatz  d'icy  à  Flesimgues;  mesmes 
beaucoup  d'Anglois  commencent  d'y  passer,  et  fomiront 
les  dicts  de  Flesimgues  de  grand  nombre  de  vivres  et  de 
mooitioas  de  ce  royaubne. 

J'estime  que  messieurs  voz  depputés  pourront  arriver 
en  ceste  ville  vendredy  prochein ,  et  que  la  ratîfficatîon  do 
traicté  se  fera  le  quinziesme  de  ce  moys  ;  et  sur  ce ,  etc. 
Ce  IX*  jour  de  juing  4572. 
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CCLVir   DÉPESCHE 

—  du  ïïii"  jour  de  juiDg  i&7ï.  — 

(  Envoyée  expris  jusques  à  la  court  par  ung  eourier  de  M' de 

Montmorency.) 

Arrttée  deHH'idb  UonluiorencleldeFoix.—  Senseot  solennel  prélépir  b 
reine  pour  la  coofirvatloo  du  traiU, — Demande  ondelledebmiilD  d'Éllu- 
betb  pour  le  duc  d'Aleuçon.  —  Délalla  clrcoiutuiclés  de  U  rtceptloa  laite 
ï  UU'*  de  Hontmorencl  et  de  FoU ,  de  Paudlence  qui  a  *uItI,  cl  dea  Tétei 
qui  leur  ont  été  doDuée*. 

Au  ROï. 
Sire ,  nous,  de  MonbDorencj  et  de  Foix ,  sonunes  arri- 
vés icy  vendredy ,  xiij"  de  ce  moys,  ayaot  en  chemin  rec«u 
toutes  les  caresses  et  houoeurs  possibles.  Le  lendemein , 
après  disner,  sonunes  toutz  troys  allés  trouver  la  Royne 
d'Angleterre,  à  laquelle  nous  avons  présenté  les  leth'es  de 
Vostre  Majesté  et  de  la  Royne,  vostre  mère,  concernant 
la  conGrmation  et  ratiffication  du  traicté ,  lesquelles  elle  a 
reçues  avec  déclaration  de  l'opinion  de  voz  vertus ,  et  grand 
estime  qu'elle  faict  de  vostre  amytié  ;  de  sorte  que  tout  ce 
premier  jour  s'est  passé  en  propos  courtois  et  gracieus. 
Le  lendemein  matin ,  nous  sommes  allés  recepvoir  d'elle 
le  sèrement  accoustimié ,  avant  lequel  preste ,  elle  nous  a 
aussy  déclaré  n'avoir  restitué  le  chasteau  de  Humes ,  scitué 
en  Escoce,  comme  elle  est  obligée  par  le  traicté  de  conFé- 
dération ,  d'aultant  qu'elle  s'est  b'ouvée  en  peyne  auquel 
des  deux  partis  elle  le  debvoit  rendre,  ou  au  S*^  de  Htuiies, 
ou  au  régent ,  mais  qu'elle  protestoit  que  son  intention  es- 
toit  de  le  raiidre  aux  Escouçoys,  et  satisfaire  en  toutes  choses 
au  dict  traicté  ;  dont  nous  l'avons  priée  de  faire  la  dicte  res- 
titution au  plus  tost,  et  avec  le  consantement  et  volonté  de 
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Vostre  Majesté,  ce  «qu'elle  a  promis  de  faire.  Et,  après 
le  dict  sèrement  faict ,  elle  nous  a  meoés  en  sa  chambre , 
où  nous  luy  avons  présenté  les  lettres  escriptes  de  la  meio 
de  Vostre  Majesté,  de  la  Royne,  et  de  Noi  Seigneurs  voz 
frères,  desquelles  elle  a  leu  à  l'instant  la  vostre,  remet- 
tant alors  les  aultres  Justpies  après  dîner  ;  h  l'yssue  duquel 
elle  nous  a  ramenés  en  la  mesmes  chambre ,  et  dict  à 
moy  ,  de  Montmorency,  que  je  luy  exposasse  la  créance. 
Snr  quoy  nous  l'avons  priée  de  lire  premièrement  la  lettre 
de  la  Royne,. vostre  mère,  ce  qu'elle  a  faict  tout  bault; 
et  après,  dict  qu'elle  se  santoit  très  obligée  en  son  endroict, 
d'auUant  qu'elle  luy  avoit  présenté  toutz  s^  eqfans ,  réité- 
rant à  moy  ,  de  Montmor^icy ,  que  je  luy  exposasse  dwic 
nostre  dicte  créance.  Ceque  j'ay  faict,  saus  rien  obmettre 
de  ce  qui  estoit  contenu  en  noz  instructions,  et  couforme  à 
vostre  intention. 

La  dicte  Royne,  pour  responce,  est  entrée  en  quelques 
discours  des  choses  passez,  que  nous  remétrons  de  vous  dire 
à  quand  nous  serons  auprès  de  Vostre  Majesté ,  dont  la  fin 
a  esté  qu'estant  TuiTaire  de  graiïde  importance ,  qu'elle  en 
vouloit  dellibérer,  tellement  que,  ce  jourdhuy,  elle  a  en- 
voyé milord  de  Burgley  devers  nous  pour  entendre  sur  ce 
faict  pins  amplement  vostre  dicte  intention ,  nous  proposant 
plusieurs  difficultés,  auxquelles  nous  avons  mis  peyne  de 
satisfaire  le  mienls  qu'il  nous  a  esté  possible  ;  de  sorte  qu'il 
s'en  est  retourné ,  nous  promettant  de  faire ,  de  sa  part, 
tous  bons  offices  :-  comme  aussy  nous  a  assuré  le  comte  de 
Lestre ,  de  son  costé ,  auquel  nous  avons  dédaré  le  bien 
qu'il  doibt  espérer  de  Vostre  Majesté ,  si  cest  aOaire  peut 
bien  réuscyr;  de  façon  que  nous  n'avons  rien  oublié,  à  l'en- 
droict  de  luy,  uy  de  toutz  les  aultres,  que  nwis  avons 
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cufdé  pouvoir  serrir  ponr  conduire  cest  affaire  k  bonne  fin  ; 
duquel  nous  ne  voyons  pas  encores  aoicune  assorance, 
aswy  n'avons  nous  occasion  d'en  mal  espérer;  et,  de  ce  qae 
Dons  Terfona  de  lumière ,  de  jour  à  «ultre ,  nom  ne  fau- 
dnHB  de  vous  en  advertir ,  et  snyvant  \0i  commandementz, 
de  «MIS  en  aporterune  dernière  résolution.  Sur  ce,  etc. 

Ce  xvij*  jour  de  juing  1572. 

A.U  Roy. 
Sire,  aussytost  que  M' de  Montmorency^  estant  arrivé 
à  Boatoigne,  a  veu  que  le  vent  hiy  pouvoit  servir,  il  a 
passé  la  mer,  ensemble  M' de  Foii  et  tous  les  seigneurs  et 
gentilshommes  qui  sont  en  leur  compagnie,  le  viij*  de  ce 
moys;  et,  le  mesnte  joor,  ilz  ont  esté ,  du  comte  de  Pem- 
broe  et  des  milords  de  VnindeBor  et  de  Boucaust,  et  aultre 
bon  nombre  de  noblesse  de  ce  royaulme,  Fort  bien  et  Fort 
hoonorablement  recueillis  à  Douvre,  ainsy  que  H'  de  Fois 
m'a  assuré  qu'il  le  vous  avoit  amplement  escript  du  dict 
lieu,  et  ont  séjourné  là  nng  jour  entier  pour  se  réfère  du 
travail  de  la  mer.  Et ,  le  lendemain ,  se  sont  achemina  A 
Conturbery ,  à  Setembome  et  k  Rochester ,  où  ilz  ont  de 
mesmes  esté  partout  fort  biai  reçus ,  et  sont  arriver  le  ven- 
dredy,  \iij*  do  moys,  k  Gravesines  ;  aaqnel  lien  je  les  snys 
allé  troover.  Et ,  peu  après,  le  comte  d'Ochestre ,  accom- 
pa^é  de  milwd  Grey,  de  milord  StaSbrt,  de  milon) 
Comtbom,  de  milord  Cfaeyne,  et  aultre  bon  nombre  de 
gentiltbonunes,  leur  y  est  venu  au  devant,  arec  les  barges 
de  la  Royne  ;  air  lesquelles  il  nous  a  tous  recondnictz , 
t' après  dtnée ,  en  ceste  ville  de  Londres,  à  laqnrile  ainsy 
que  sonnnes  arrivés ,  la  Toor  a  faict  son  debvoir  de  tirer 
force  coups  de  canon  ;  et,  quand  avons  esté  descendus  à 
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Sommerset  Place ,  le  dict  comte  d'Oobestre  a  présenté 
à  M''  de  MontmoreDCj,  de  la  port  de  U  Royne ,  m  Meft- 
tresse ,  nng  petit  S'  George  A  mettre  aa  cou) ,  et  tuy  a 
baillé  les  estatott  de  l'ordre  d'Angleterre;  et  puis  le  hé- 
rMilt  d'armes  hiy  a  ataché  la  jarretière,  ce  que  mon  dict 
sieur  de  Montmorency  a  receu,  avec  friusiears  bien  dignes 
et  honoorables  parolles  de  mercyement  à  ta  dicte  Dame  , 
avec  mencion  etpresse  du  congé  qu'il  avoit  de  Vottre  Ma- 
jesté de  le  ponvoir  accepter ,  accollant  le  dict  sienr  comte 
qui  le  luy  présentoit ,  et  le  baysant  fort  cordialement  ft  la 
jooe,  comme  l'nng  des  confrères.  Et ,  peu  d'heures  après, 
le  comte  d'Exex,  aecon^gné  d'anltre  troupe  de  DoUesie, 
l'est  venu  visiter  pmir  lay  dire ,  et  à  M'  de  Foix,  la  bien 
Temie  de  la  part  d' elle .  Et ,  le  matin  ensuyvant ,  le  comte 
de  Sosseï ,  encorea  pitu  accMupaigné  que  nul  des  précé- 
dans ,  hiy  est  veon  faire  plusieurs  honnestes  complimens 
qu'il  luy  a  mandés ,  et  a  dtné  en  la  compagnie  ;  puis ,  sur 
les  quatre  heures  du  soyr,  nous  a  conduicti,  avec  tes 
mesmes  barges  du  jour  précédent,  à  Ouestmenster.  Et  là, 
avec  nng  concom^  fort  grand  des  seigneurs  et  dames  de 
eeste  court ,  et  de  ceulx  qui  se  sont  trouvés  en  ceste  viBe, 
eSe  a  fort  favorablement  receu,  premièrement,  mon  dict 
sieur  de  Montmorency  ayec  une  très  gronde  démonstration 
d'uDg  vray  et  inthime  contantement,  et  après,  W  de  Foix 
avec  plusieurs  gracieuses  parcrfles  de  grande  privante  et 
coofience ,  et  puis  tons  tes  gentilshommes  françoys ,  ang 
il  nng,  arec  tant  d'honneste  faveur  que  je  ne  puis  dire, 
Sire,  sinon  que  ceste  princesse  a  monstre  combien  elle 
voos  venlt  honaorer,  et  combien  par  effect  elle  veult  sa- 
tisfaire au  debvoir  de  l'amityé  qu'elle  vous  promet  de  pa< 
rolle. 
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Le  jour  ensayvant,  qui  a  esté  dimanche,  quimiesme  de 
ce  moyg ,  après  que  le  pouvoir  et  la  forme  du  sèreinent 
ont  esté  monstres  à  milord  de  Biirg(ey,  et  après  que 
M'  de  McHitmoreucy ,  accompagné  de  M'- de  Foix  et  de 
moy,  a  heu  présanté  à  la  dicte  Dame ,  à  l'issue  de  ses  priè- 
res, te  dict  pouvoir,  et  luy  a  heu,  en  très  h(H)Dorrf>le  façoo 
et  avec  parolles  à  ce  convenables ,  faict  la  réquisition  en  tel 
cas  requise.  Elle ,  uzant  d'une  eipression  grande  à  mons- 
trer  combien  volontiers  et  plus  cordiallement,  que  de  mil 
aultre  acte  «ga'elle  heût  faict  de  son  règne,  eUe  alloit  ac- 
complir cestuy  cy,  et  combien  elle  réputoit  heureux  ce  jour, 
auquel  elle  s' alloit  conjoindre  d'une  perpétuelle  confédé- 
ration avec  Vostre  Majesté;  «f^eltant  Dieu  à  teunoiag 
pour  la  punir,  si,  dans  son  cueur,  il  ne  voyoîtune  vraye 
intention  d'eu  produire  les  effectz  comme  estautz  les  vrays 
fruictz  trop  meilleurs  et  plus  grands  que  par  ses  parollas , 
qui  n'en  estoient  que  les  feuilles ,  elle  ne  le  nous  pouvoit 
exprimer;  elle  &  dict,  tout  hault,  que,  premier  qne  jurer, 
elle  vous  vouloitbien  déclarer  qu'elle  n'avoit,  pour  encore», 
rattdu  en  Escoce  le  chasteau  de  Humes ,  n'estant  bien  ré- 
solue auquel  des  deux  partis  ce  seroit,  de  peur  d'y  ang- 
manter  le  trouble,  néantmoins  que  sa  résolucion  estoit  de 
le  remettre  ez  mains  des  E^coucoys.  Sur  qn^y  nous  luy 
avons  requis  que  ia  dicte  rédiction  se  Rt  avec  te  sceu  de 
Vostre  Majesté,  ce  qu'elle  nous  a  accordé.  Et,  après, 
s'estent  aprocbée  de  l'autel  et  estçndu  la  mein  sur  les  évan- 
giles de  Dieu,  le  livre  touché  entre  les  mains  d'oog  de  ses 
évesques,  a  fort  solleonellemuit  juré  l'^ntret^ement  de 
tout  te  contenu  au  traicté  de  confédération,  jouxte  la  Carme 
qui  en  avoit  esté  auparavant  dressée  par  M*^  de  Foix ,  la- 
quelle estant  rédigée  par  un  escrlpt  en  parchemin ,  elle  l'a 
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signée  de  sa  mein  sur  ung  poulpitre  d'or  soubstenu  par 
quatre  comtes,  k  ce  assislaos  grand  nombre  de  seigneurs 
fraiiçoys  et  toutz  les  principaulx  se^neura  et  daines  de  sa 
court.  De  quoy  mon  dict  sieur  de  Montmorency^  pour  tous 
troys,  eu  a  requisTacte,  qui  nousaesté  concédé  avec  ung 
infiny  conteotemeot  de  la  dicte  Dame  et  de  toutz  ceulx  qui, 
des  deux  partis,  y  ont  assisté. 

EUe  nous  a,  au  partir  de  sa  chapelle^  mené  toutz  troys  en 
SB  privée  chambre,  et,  peu  après,  à  la  sale  de  présence,  oi 
elle  a  voulu  qu'  ayons  dîné  en  sa  table,'  et  toatz  les  aultres  frau- 
çoys  en  une  aultre  grande  sale  auprès ,  avec  les  seigneurs  de 
sa  court^  et,  l'après  dtnée,  ayant  entretenu  <]nel({ue  temps  à 
part  mon  dictsienr  de  Moatjnorency,  elle  nous  a  ramené  tMitz 
troys  seuls  en  sa  mesmes  chambre  privée,  pour  entendre 
le  reste  de  leur  charge;  laquelle  mon  dict  sieur  de  Mont- 
morency, après  qu'elle  a  heu  lues  les  petites  lettres,  lalay 
a  fort  dignement  proposée ,  et  M*"  de  Foik  y  a  adjouxté  la 
confirmation ,  là  où  il  en  a  esté  besoing.  A.  quoy  elle,  après 
les  mercyements  bien  honnorables ,  dont  elle  a  sceu  y  selfoi 
sa  coustume ,  fort  ô  propos  et  fort  eifiressémeat,  uzer  vers 
Voz  Majestez  Très  Ghrestiennes,  est  entrée  en  ung  petit 
discours  des  choses  dn  passé  et  des  difficultés  présentes  ; 
et,  smsrieB  rejecter  de  ce  tpii  luy  estoit  maintenant  mis  en 
lames,  ny  monstrer  aussy  d'en  rien  accepter,  a  remis  k 
responce  à  uneaultre  foys ,  après  qu'elle  y auroît  ung  peu 
pensé.  Puiz,  ayant  Faict  la  taveuràmon  dict  sieur  de  Mont- 
moreucy  de  le  mener  en  la  propre  chambre  où  elle  couche, 
elle  l'a  licencié  pour  quelques  heures,  affin  qu'il  s'aUAt 
retirer  en  la  sienne,  qui  luy  estoit  préparée  là  auprès;  en 
laquelle  il  n'a  guyères  séjourné  que  les  comtes  de  Lestre 
et  de  Susses  le  soat  venus  |H'endre  pour  le  mener  voyr 
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le  coinlxtt  des  our$ ,  des  taureaut  et  du  cheval,  du  cirige, 
et  pays  è  l'esbat  dans  les  jardiiw  jusques  à  ce  que  la  dicte 
Dane  y  est  sortie ,  attandant  l'heure  dn  festin  ;  qui  a  esté 
dressé  fort  grand  et  magnifique  sur  une  terrasse  du  chas- 
teau ,  dans  une  feuillée  fort  belle  et  ample ,  bien  ornée 
de  beaucoup  de  compartimens  et  de  deni  des  plnsbeani  et 
riches  buBetz  de  l'Europe.  Et,  de  rechel,  elle  a  faict 
manger  M'  de  Montmorency,  M''  de  Foix  et  moy,  à  sa  ta- 
ble, et  tout  le  Teste  des  seigneurs  françoys  et  angfoys, 
mesiés  avec  les  dames  de  la  court,  en  nne  aultre  fort  longue 
table  près  de  la  sienne ,  fort  opnlentment  traictés,  prolon- 
geant les  services  jusqnes  environ  ninuict,  qu'elle  nous  a 
menés  sur  une  «ultre  terrasse  qui  regarde  dans  une  grande 
conrt  dn  dict  chastean  ;  où  nous  n'avons  guyéres  tardé 
qu'ut^  viellard  avec  deux  jeunes  pucelles  est  entré,  qui  a 
requis  secours  pour  elles  en  ceste  court  :  et  sonbdein  se  sont 
présentés  vingt  chevalliers  sur  les  rancz ,  âh  Manz  menés 
par  le  comte  d'Essex ,  et  dis  bleus  menés  par  le  comte  de 
Rotheland,  qui  ont,  pour  l'occasion  des  dictes  pucefles, 
attaqué  ung  brave  combat  à  l'espée,  à  cheval,  lequel  a 
duré  jusque  sur  l'aube  du  jour  que  la  Hoyne ,  par  l'adviz 
des  jnges  du  camp ,  a  déclaré  les  dictes  pucelles  libres,  el 
s'est  retirée  pour  s'aller  dormir,  et  a  licencié  mon  drct  sieur 
de  Montmorency  et  toute  sa  troupe  pom-  s'aller  reposer. 

Aojourdhuy  il  va  à  Windesor  pour  y  reccpvoir  Yoràre 
ft  la  cérémonie  accoustumée,  accompagné  de  toute  ceste 
court,  et  au  retour,  il  passera  à  Hamptoneourt,  remettant. 
Sire,  toutes  aultres  choses  à  ce  que,  en  b  lettre  générale 
de  nous  troys,  et  en  les  leurs  aultres  psrtrcnffîères,  ils  vous 
esCripvent  plus  amplement,  pour  adjouster  seulement  icy 
qKe  je  suis  infinyement  bien  ayse  que,  par  les  lettres  de 
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Voz  Hajestez,  du  vij'  de  ce  moys,  je  voy  qu'il  est  à  tout 
cecy  très  bien  correspondu  de  dellù  h  hoonorer  et  bien 
traicter  le  comte  de  Lincoln  et  ceux  qui  sont  avecqnes 
luy.  Sur  ce,  etc.  Ge  wi]"  jour  de  juing  4572. 


CCLVIir  DEPESCHE 

^du  XXII*  jour  de  juing  ISTî. — 

{Envoyée  exprès  ju-Sques  h  la  court  par  te  courrier  Barroys.) 

Jtt^fieiuUMàe  an"  dcHonlmoreDclet  de  Foix.  — Audience. — Proposition 
du  mariage.  —  Béunion  du  contell  pour  délibérer  aur  la  demande, — 
Attbiei  d'ÉcoMC.  —  Détail*  sur  ta  njgoclition  du  marine. 

Au  Roy, 

Sire,  nous  avons,  le  dii  buictiesme  de  ce  moys,  receu 
la  lettre  qu'il  «  pieu  à  Vostre  Majesté  nous  escripre,  du 
xiij',  «vec  le  postcript  du  xiiij*,  et  avons  trouvé  par  icelle 
qut  nous,  de  Montmorency  et  de  Foii,  eirtioas  arrivés  en 
ce4e  ville  de  Londres  le  mesme  jour  que  vous -aviez  .donné 
ta  pramière  aiuli«ice  à  monsieur  l'admirai  d'Angleterre; 
et  avions  aossy  tootz  trois  rec^  le  sèremeot  de  ceste 
Royne,  le  mesme  jour,  que  luj  l'avoit  receu  de  Vo^tee 
Majesté  ;  et  vouB  envoyons  la  co|>pie  de  la  Torme  du  dict 
sèrement  et  acte  d'icelluy,  que  Vostre  Majesté  trouvera 
conformes  à  celluy  de  la  fonne  et  acte  du  vosire,  qu'il 
vous  «  pieu  nous  envoyer. 

Qnand  au  Buriage,  nous  av(His  «script  à  Vostre  Majesté, 
par  lettres  du  xvi/,  envoyez  par  courrier  exprès,  ce  que 
noQS  y  avons  faict  jusques  alors;  et,  le  mesme  jour,  du 
xvij%  moy,  de  Mwitmorency,  suys  allé,  accompagné  de 
pliwievrs  seigneurs  et  gentilshommes  de  ce  pays,  à  Winde- 
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sore  dictant  d'icy  de  TÎngt  milles,  où  est  la  chapelle  de  l'or- 
dre de  la  Jarretière  pour  y  estre  instalé  et  prendre  la  pos- 
session accoDstnmée.  Par  tout  le  chemin ,  j'aj  toosjoiirs 
esté,  moy  et  ma  suyte,  comme  auparavant,  et  sois  encores, 
deflrayé  et  servy  aoli  despras  et  par  les  officiers  de  ceste 
Royne,  avec  grande  abondance  ;  et  ay  reu  ez  raaysons  du 
dict .  Windesor  él  Haniptoncourt ,  et  principallement  à 
Hamptoncourt ,  la  plus  grande  quantité  de  riches  et  pré- 
cîeulx  meubles  que  je  vys  jamais,  et  que  l'on  se  sauroit 
imaginer.  Je  n'ay  esté  de  retour  que  jusques  au  xix'  au 
soir,  et,  pendant  ce  voyage,  j'ay  parlé  plusieurs  fois  du 
dict  mariage  au  comte  de  Lestre,  et  ii  mîlord  de  Bnrgley, 
qui  ont  monstre  le  désirer,  et  [Hvmis  de  s'y  emploier  de 
leur  pouvoir.  Je  leur  ay  aussy  faict  entendre  que  nous  en 
foulions  avoir  responce  au  plus  lost,  et,  pour  ce  faire,  dé- 
sirions parier  à  la  Royne  d'Angleterre;  ce  que  fut  cause 
qu'elle  nous  manda  toatztroysie  lendemein,  vingtiesme, 
pour  aller  parler  à  elle  après  disner,  sans  cérémonies  et  m 
privé;  et  fnsmes  conduictz  par  eau  en  son  jardrin,  et  l'al- 
lasmes  trouver  a\  nne  gaHerie,  oiî  elle  nous  accueillit  fort 
gracieusement.  Et,  après  quelques  devis  du  susdict  voyage, 
nous  luy  dismes  qne  nous  avions  recea  letb'es  de  Vostre 
Majesté,  par  lesquelles  il  vous  plaisoit  nous  faire  entendre 
combien  vous  ovoit  esté  agréable  de  voyr  le  diet  sieur  ami- 
rat  et  le  bon  nombre  de  noblesse  qui  l'accompaignoîent, 
nous  commandant  de  la  remercyer  très  aflectueusement 
des  très  bons  et  hoonéstes  propos  qu'il  vous  avoit  tenus 
de  sa  part. 

Et,  peu  après,  rentrant  sur  le  faict  dn  dict  mariage,  elle 
coiitinuoit  tousjours  de  mettre  en  avant  le  jeune  aage  dé 
Monseigneur  te  Duc,  monstrant  prendre  plésir  de  eontinuer 
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ce  propos,  et  principallement  d'entendre  ce  que  nous  luy 
disions  de  sa  doulceur,  bonté  et  louables  meurs,  et  aultres 
qualités  ;  et  enfin  elle  demanda  comment  est  ce  qu'on  feroit 
de  la  religion ,  sur  quoj  nous  luy  respondismes  que  aous 
estions  assurés  que  l'on  n'en  seroît  en  aulcnn  dilTérend, 
parce  que,  si  d'ailleurs  elle  trowoit  bon  le  dict  mariage, 
elle  auroit  seing  de  la  conscience,  honneur  et  réputation 
de  Mon  dict  Seigneur  le  Duc,  comme  de  la  sienne  propre, 
comme  aussy  luy  auroit  tout  esgard  à  son  contautement 
d'elle  :  et  de  ses  subjectz ,  et  à  l'union  et  repos  de  son 
royauLne. 

Surquoy  elle  réplicqua  que  c'estoieut  paroiles  générales, 
et  qu'elle  desiroit  entendre  le  particullier.  Nous  respon- 
dismes que,  pour  le  grand  désir  que  Voz  Majestez  et  Mon 
dict  Seigneur  avoient  à  ce  mariage,  nous  espérions  que  vous 
vous  contanteriés  de  ce  qu'elle  avoit  voulu  accorder  à 
Monsieur.  Et,  sur  ce  qu'elle  disoit  qu'elle  ne  luy  avoit  rie» 
accordé,  nous  luy  respondismes  qu'il  étoit  vray,  mais  que 
nous  entendions  ce  qu'elle  avoit  donné  charge  à  M''  Sml^i 
de  luy  accorder.  Et,  disant  la  dicte  Dame  que  nous  n'en 
pouvions  rien  sçavoir,  nous  luy  dismes  que  nous  en  appel- 
lions  à  tesmoing'sa  propre  conscience,  et  que  nous  sçavions 
qu'elle  estoit  si  vertueuse  qu'elle  ne  vouidroit  rien  taire  de 
la  vérité.  Elle  asswa  que  non,  et  que  jà,  à  Dieunepleust 
que  en  chose  de  telle  importance,  elle  voulût  tant  olTancer 
sa  conscience  que  d'y  apporter  rien  de  faulx^  Sur  ce,  ne 
réplicquant  la  dicte  Dame  autre  diose,  nous  prinsmes 
congé  d'elle. 

Ce  jourdhuy  nous  avons  entendu,  et  de  lieu  seur,  que 
la  dicte  R,oyne  dédnysoit,  sur  le  soir,  bien  au  long  au  comte- 
de  Lecestre  et  k  milord  de  Burgley  tout  ce  que  nous  luv 
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avious  dict;  et  en6n  requit  le  dict  de  Bnrgley  de  Iny  en 
dire  son  sdvîs.  Qui  luy  dict  qu'il  luy  sembloit  qu'elle  deh- 
voit  aujourdhuy  assembler  son  conseil  pour  en  dellSiérer, 
estant  l'affaire  de  si  grand  poidz  et  importance  qu'il  né- 
ritoit  rassemblée  et  conférence  de  tootz  ceolx  qu'elle 
avoit  bonnorés  de  ce  lieu,  et  estimoit  luy  estre  fidelles. 
Ce  qu'elle  estima  bon,  et,  6  ces  fins,  toutz  les  seigneors 
de  ce  conseil  ont  esté  mandés  pour  ceste  après  dteée,  où 
l'affaire  doibt  estre  proposé  par  icelluy  de  Burgley;  et  de 
ce  que  nous  entendrons  en  avoir  esté  résolu  nous  eu  ad- 
verlirons  incontinent  Vostre  Majesté. 

Quant  au  commerce,  et  afières  d'Ëscoce,  il  ne  no»s  a 
pas  semblé  k  propos  d'en  parler  devant  qu'avoir  résolution 
du  principal,  lequel,  venant  à  réuscyr  sellon  vostre  inten- 
tion j  emporte  avec  soy  tout  le  reste.  Cependant  nous 
avons  escript  à  M'  Du  Croc  que  nous  ne  faudrons,  poar  les 
uffêres  d'Escoce,  de  nous  emploier  de  nostre  pouvoir,  et 
comme  nous  mi  avons  charge  et  commandement  de  Vostre 
Majesté,  le  priant  d'assurer  ceulx  de  Lillebourg  que  l'in- 
tention vostre  est  de  pourvoir  à  lenr  seureté,  et  ne  les  lais- 
ser o)»imer  par  leurs  adversaires.  Et  sur  ce,  etc. 

Ce  xxij'  jour  dé  juÏDg  1572. 

A    LA    ROÏNE- 

Madame ,  ce  seroît  diose  trop  longue  de  vous  racomp- 
ter  en  ciHubien  d'honnestes  façons  la  Royne  d'Angleterre 
s'est  efforcée  de  caresser  et  honnorer  mesàeurs  voï  deppu- 
tés,  et  leur  faire,  et  à  toute  leur  compaignie,  depuis  qu'ilz 
sont  en  ce  royaulme ,  le  plus  grand  et  le  meilleur  traicte- 
ment  qu'il  est  possiUe  de  penser,  et  comme  eHe  a  donné 
ordre  que  ceHa  leur  soit  continué  jusques  »  ce  qu'ilx  remon- 
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teront  ea  mer.  Dont  voue  diray  seutemeot.  Madame,  «fie 
V'  de  Moutmorency  et  M*^  de  Foix,  chacun  en  »on  en^ynct, 
et  moy  aveceulx,  du  mien,  ne  cessons,  parmy  ces  booDee 
chères,  d'acheminer  toutjours,  aultant  qu'il  nous  est  pos- 
sible ,  le  propos  de  Hoaseigneur  le  Duc  vostre  dh ,  et 
u'obmettous  ung  eeul  de  touti  les  poinctz  que  nous  imaf^i- 
nons  y  pouvoir  servir  que  nous  ne  l'y  an^iloyons. 

Et  voycy.  Madame,  l'advaDcejnent  que  nous  y  avons 
peu  donner,  c'est  que  ne  nous  sommes  en  rien  layssez  vain- 
cre des  argument!  de  la  dicte  Dame,  bien  qu'ils  soient 
iïrandz,  et  nous  sommes  elTorcés  de  la  randre  vaincue  par 
lespostres,  qui,  à  la  vérïté,  sont  phu  grandz  et  plus  ur- 
geetz  que  les  siens  ;  mais  ils  sont  fort  contredictz  par  les 
adversaires,  comme  j'espère  bien  aussy  qu'ilz  seront  soubs- 
tenus  par  ceulx  qui  y  ont  bonne  affection-  La  matière  est 
uog  estât  S)  doubteui  que  ceulx ,  qui  ne  la  veulent ,  com- 
m'ancent  bien  fort  de  la  creindrc,  et  ceulx  qui  la  désirent 
ne  voyent  où  debvoir  espérer  encores  rien  dé  certein,  et  ce 
qui  tient  et  les  ungs  et  les  aiiltr«s  eu  metveiUeux  suspens 
est  que  aujourdfauy  l'on  ta  met  en  délibération  de  conseil  ; 
dtfflt  Ce  qui  s'en  entendra  cy  après  Vostre  Majesté  le  sçaura 
bientost-  Mais  j'estime ,  Madame ,  que  bonne  partie  de  la 
conclusion  de  ce  propos  a  de  résulter  du  bon  achemine- 
ment que  Voz  Majestés  y  do^ront  par  dellà  avec  le  comte 
de  Lincoln,  et  avec  les  ambassadeurs  d'Angleterre,  etde  ce 
qu'ilz  escripront  et  rapporteront  de  la  vraye  et  indubitable 
intention  de  Voe  Majeitez ,  de  l'faooneste  affecticm  et  non 
Teincte  de  Monseigneur  le  Duc ,  et  de  la  bonne  opinion 
qu'ilz  imprimeront  de  luy  et  de  ses  vertueuses  qualitez  par 
deci ,  et  du  contentement  avec  lequel  vous  les  aurez  en 
tnutes  sortes  de  faveur,  de  bonnes  chères ,  de  préseotz,  de 
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promesses  et  d'hoanorables  entret^emenlx,  renvoyez  par 
deçà  In  mer;  vous  supliant  très  humblement.  Madame  , 
coinmander,  de  bonne  heure ,  que  l'apparat  soit  aussy  bon 
el  meilleur  pour  eulx  à  leur  retour,  partout  où  ilz  passeront, 
comme  a  esté  il  l'aller,  sellon  que  je  vous  puis  dire,  avec 
vérité,  Madame,  que  tout  ce  qui  se  faict  îcy  pour  M*'  de 
Montmorency  et  M'  de  Foix,  et  les  siens,  est  très  ma- 
gnifique ,  très  sumptueus  et  royal.  Sur  ce,  etc. 

Ce  Kxij*  jour  dejuing  4572. 


Si  l'arTairecoDtinuede  cheminer  comm^  il  a  cooimeacé,  il  parvien- 
dra bienlost  à  une  ou  aultre  conclusion,  et  j'ay  occasion  d'espérer  que 
piulost  elle  sera  bonne  que  maulvayse,  sinon  que  l'ordinayre  insta- 
bili(«  4e  cesle  court  y  change  quelque  chose.  Je  désire  que  Vostrri 
Majesté  escripve  une  lettre,  de  sa  inein,  au  comte  de  Lester  pour  le 
mercyer  de  l'advaficemunC  qu'il  a  donné  à  ce  propos,  et  pour  le  prier 
d'y  meUre  luy  mesmes  la  peTfection,  et  l'assurer  de  la  récompense. 
Nous  uzons  cependant  de  toutes  les  proquases  et  honnestes  persua- 
sions que  nous  pouvons  vers  les  dames  qui  sont  tes  plus  près  de 
ceste  (vintesse,  et  vers  loutz  ceuU  (]ui  ont  quelque  moyen  de  nous 
ayder.  Je  remercyetrés  humblement  Voz  Majestez  de  l'honneur  et 
faveur  qu'il  leur  plaisl  me  faire  du  collier  de  l'ordre.  L'on  m'avoit, 
une  foys,  respondu  qu'il  eatoit  égaré  et  penlu,  mais  ayant  remontré 
'  qu'il  y  avoit  une  promesse  par  esnript  de  le  debvoir  rendre,  l'on  l'a 
fàict  trouver,  et  a  esté  remis  en  mes  mains  depuis  deux  jours. 


ceux*  DEPESCHE 

—  du  ixvui*  jour  de  juiDg  1572.— 
Négoditloo  du  narlage  àa  duc  d'Alerçon. 


Ce  Discours ,  qui  renferme  le  détail  de  toute  la  négociation 
deM"  de  Montmorenci,  de  Foix  et  de  La  Motbe  Fénélon,  tou- 
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diant  le  mariage  du  duc  d'Aleoçoo,  ayant  ëlé  itn|n-imé  en  en- 
tier dans  r^dîtion  que  Le  Laboureur  a  donnée  deiJtfémoirenie 
Casielnau  (t.  1",  p-  652],  nous  croyons  inutile  de  le repro- 
duU'e.  11  n'a  pas  été  d'ailleurs  transcrit  sur  les  registres  de 
l'ambassadeur,  mais  il  s'en  est  trouvé  dans  s^s  papiei's  plu- 
sieurs copies  ,  qui  sont  littéraienient  conformes  à  celle  qui  a 
été  publiée  par  Le  Laboureur. 


CGLX°  DEPESCHE 

—  du  premier  jour  de  juillet  ISTl.  — 

(Envoyée  et:près  jttsqua  à  Calais  par  Es/ienne-) 

Eut  de  la  néHocUtion  de  UtI"  de  Hontmqrcnci  et  de  Voix.  —  Plaintes  de 
Marte  Sluart. — Nouf  elles  de»  réïollé»  de  FleHlnguo, — Riche»  préien» 
Mu  k  HMn  de  Monlmorend  et  de  Foli,  —  Expllcitlon  «ur  la  négoditlon 
du  Durlage  du  duc  d'Anjou. 

Au    lioï. 

Sire,  de  toot  ce  qui  s'est  uégocié,  icy,  pendant  que 
M*^  de  MontHtorency  et  M'  de  Foix  y  ont  esté,  et  combira 
Bvaut,  eulx  et  moy,  y  sommes  allés ,  et  où  oous  en  sommes 
demeurés ,  je  laisse  à  eulx  de  le  vous  particullariser  par  le 
menu;  et  vousdiray  seulemmit,  Sire,  que  "ce  que  la  pré- 
sence d'uQg  seigneur  de  grande  qualité ,  qui  a  la  réputation 
d'estre  fort  entier  et  véritable ,  et  plein  de  toute  sorte 
d'htHineur  et  de  vertu,  peult  en  cella,  M'  de  Montmorency 
t'y  a  tout  aporté;  et  ce  que  les  sages  advertissemeotz ,  et 
prudentes  considérations ,  et  vifves  remoiistrances  pleines 
derayson  ,  y  ont  peu  donner  d'efficace,  M''  de  Foix  l'y  a 
Tort  abondamment  et  fort  difjpDement  preste.  E^  je  n'ay 
obmis,  de  ma  part ,  rien  de  ce  que  je  y  ay  peu  aporter  de 
ma  dilligence ,   y  ayans ,  toutz  troys ,  fort  soigneusement 
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observé  le  temps,  et  l'ajant  fnict  observer  par  ceult  d'icy 
(pi' avons  cognu  y  avoir  bonne  intention  ;  de  sorte  que  rien 
n'y  H  esté  précipité,  ny  aussy  rien  délayssé.  Et  croy  bien, 
Sire,  quandà  Tacte  de  confirmation  et  sèrement  da  traicté, 
et  à  donner  impression  à  ceste  princesse  de  vous  demeurer 
perpétuellement  confédérée,  qu'il  ne  se  peut  désirer  rieti 
de  plus,  ny  de  mieulx  ,  de  ce  qui  en  a  esté  faict. 

Et ,  au  regard  du  propos  de  Monseigneur  le  Duc ,  ceste 
princesse  l'a  prins  de  fort  bftuae  part,  et  a  fort  grandement 
remercyé  Voz  Majestez  gui  le  luy  présentlés,  et  a  Tort  honno^- 
rablement  parlé  de  luy  qui  se  oflroit  à  elle.  Ses  conseillers 
l'ont  générallement  approuvé ,  et  ont  réduict  toutes  les  dif- 
ficultés à  deux  seules,  qui  sont  de  l'aage  et  de  la  religion  ; 
et  eiicores ,  si  la  première  se  peult  vaincre ,  que  la  seconde 
se  modérera.  Sur  qnoy  a  esté  prios  le  detlay  d'un  moys 
pom'  y  faire  une  résolue  responce,  laquelle  dépend  assez  du 
raport  que  feront  ceulx  qui  retournent  de  France  ;  lesquelz, 
pom'  ceste  occasion ,  je  me  resjouys  infinyement  que  Vos- 
tre  Majesté  les  ayt  renvoyez  ainsy  bien  contants,  comme 
elle  le  nous  escript,  du  xxiij*  et  xxv*  du  passé. 

Et,  quant  ans  aultres  poinctz ,  conceniaot  les  deux  let- 
tres que  ceste  princesse  vous  debvoit  escripre  :  l'une,  de 
sa  mein',  pour  l'expression  de  la  cause  de  la  religion  au 
traicté,  et  l'aultre  de  l'interprétation  du  xxvj*  article;  pa- 
reitlement  de  la  paix  d'Escoce;  et  da  transport  du  com- 
merce d' An^eterre  en  vostre  royauhne  ;  il  a  été  aatiff aict  au 
prunier,  et  M^  de  Montmorency  en  a  emporté  la  lettre  :  la- 
quelle, ainsy  qu'elle  est,  a  esté  dressée  par  ceste  prin- 
cesse ,  qui  estime  estre  en  meilleure  forme  que  l'aultre  que 
milord  de  Burgley  luy  avoit  minituée ,  dont  nous  a  en  THiUit 
conta  nier. 


^oiizccbvGoogle 


_  27  — 
Et  le  segond  a  esté  tant  débata  qu'il  a  esté  remis  d'ouyr 
là  dessus  M"  Smith ,  après  qu'il  sera  arrivé ,  premier  que, 
d'en  dépescher  nnUe  lettre. 

Pour  le  trof  steime ,  il  sera  promptement  envoyé  une  dé- 
dsratioaen  Escoce ,  contenant  que  résolution  a  esté  prinse 
entre  ceste  princesse  et  nous,  voz  depputés,  d'admones- 
ter les  deux  partys,  qui  sont  par  dellà ,  de  faire  commancer 
que  soyt  une  vraye  et  seure  abstinence  d'ariB«s  affin  de 
traicter  des  moyens  d'accord  entre  eulx  ;  H,  s'il  y  a  quel- 
que différend  sur  les  condicitms  de  la  dicte  abstinence,  qu'ilz 
se  raporteroDt  à  ce  que  les  deux  ambassadeurs,  qui  sont 
devers  eolx,  en  ordonneront. 

Le  quatrieame ,  qui  est  du  conunerce ,  demeure  à  estre 
traité  ,  icy,  à  loysir,  par  les  marchanda  de  ceste  ville  avec- 
ques  moy ,  dans  les  quatre  moys  du  dellay ,  qui  a  esté 
préfis  à  cella. 

Et,  onltre  ce  dessus,  M'' de  Montmorency  et  M' de  Foix 
ont  proposé  aulcunes  choees  hoonorabies,  de  vostre  part, 
pourra  personne  de  la  Royne  d'Eseoce,  en  quoy  ilz  n'ont 
esté  du  tout  esconduicti  ;  et  mesmei  ont  heu  permission  de 
powoyr  envoyer  devers  elle ,  dont  ilz  y  ont  dépesché  le 
secrettére  d'Ardoy.  Elle  m'a  escript  deux  fort  amples 
lettres,  du  x'  et  xV  du  mofS  passé,  et  m'a  envoyé 
aidtres  deux  lettres  pour  Vostre  Majesté  et  la  Royne , 
vostre  mère ,  et  m'a  prié  de  vous  faire  entendre  le  nrisé- 
raMe  estât ,  auquel  elle  et  ses  afiëres  sont  réduictz  ;  dost , 
de  tant  que  je  ne  le  vous  gçaurois  mieulx  représenter  que 
par  ses  propres  lettres,  jelesayadjouitéesàce  pacquet,  et 
loue  ii^iement  le  bon  et  vrayement  royal  office  qu'avez  faict 
pour  elle  vers  ces  seigneurs  angloys,  qui  estaient  par  dellà , 
lequel  servira  fçrandement  à  ceste  pouvre  princesse. 
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11  semble  que  des  Douvelles,  qui  vienuent  d'arriver  de 
dellà  la  mer,  que  Flexingues  a  cuydé  estre  surprime,  et 
qu'on  n'a  tant  de  contantement  du  debvoîr  que  les  fraiiçoys, 
qui  y  sont,  ont  faict  pour  y  résyster  que  des  angloys.  L'on 
prépare  d'y  envoya,  d'icy,  quelque  renfort  d'hommes ,  et 
pensent  aulcuns  qu'enfin  la  Royne  d'Angleterre  prendra 
ceste  ville  là  en  sa  protection.  Je  vous  manderay,  jour 
par  jour,  ce  qui  s'en  eateodru.  Et,  pour  faire  fin,  je  vous 
diray,  Sire,  que  M'  de  Montmorency  et  M'  de  Foix,  et 
toutzies  seigneurs  et  gentilshommes  françoysde  leur  com- 
pagnie ,  après  avoir,  l'espace  de  quinte  jours,  esté  en 
toute  magnificence  et  grandeur  fort  favorablement  entre- 
tenus en  festins,  en  bonnes  chères ,  en  diverses  sortes  de 
jiasse  temps,  sans  laysser  quasy  uoe  seule  heure  vuyde  de 
plésir;  et,  ayant  mon  drct  sieur.de  Montmorency,  onKre 
le  collier  et  l'habillement  de  l'ordre  d'icy,. et  deux  pe- 
tites ordres  et  deus  jarretières ,  fort  belles  et  riches,  que 
ceste  princesse  et  le  comte  de  Lestre  luy  a  donné,  esté 
gratiffié  d'elle  d'ung  présent,  d'envyron  sept  mille  escuz 
en  vaysselle  d'argent  doré,  et  d'un  vase  d'or  fort  beau; 
et  M''  de  Foi\  aussy  d'un  buffet  d'environ  douze  cens.£s- 
cuz;  et  toutz  deux,  et  encore»  aulcuns  des  aulb^  sei- 
gneurs, d'ung  nombre  de  belles  hacquenéeset  de  dogues 
par  le  dict  comte  de  Lestre;  et  estantz  reconvoyez  jus- 
quès  h  Douvres  par  le  comte  de  Herfort  avec  cinq  aultres 
milordz,  ilz  s'en  sont  retournés  très  contantz  par  dellà; 
et  ont  layssé  uiig  semblable  grand  contantement  d'eus  à 
tout  ce  royaulme.  Dont  je  prie  Dieu  que  les  effectz  plus 
grandi  puissent  bientost  suyvre  ces  honnestes  démonstra- 
tions. Et  Bor  ce,  etc.         Ce  i"  jour  de  juillet  i572. 
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A  LA  Roy  NE. 

Madame,  il  snlfira,  s'il  vous  pluist,  pour  ceste  foys, 
que  je  ne  passe  à  choses  plu» expresses  de  la  négociation, 
qui  a  ^té  fatcte  icy ,  pendant  que  M^  de  Montraorency  et 
M''  de  Fois  y  ont  séjourné,  qu'ainsy  que  présentement 
je  les  metz  générales  en  la  lettre  du  Koy;  m' assurant  que 
Vostre  Majesté  aura  plus  de  plésir'd'en  entendre  la  parti- 
cullarité  par  eulx  mesmes,  que  si  je  vous  en  faysois,  icy, 
un  récit  à  part.  Seulement  vou»  diray,  Madame,  que, 
pour  le  propos  de  Monseigneur  le  Dhc  ,  il  a  esté  besoing  de 
respondre  à  nng  particullier  escmpulle , .  que  ceste  prin- 
cesse et  les  siens  nous  ont  faict,  du  double,  où  l'on  les  a 
voulu  mettre,  que  Vostre  Majesté  n'avoit  jamais  heu  bonne 
inclination  que  Monsieur,  vostre  (ilz,  l'espousftt.  En  quoy, 
oultre  les  vrayes  et  Indubitables  occasions,  que  (outi  troys 
avons  alléguées  à  la  dicte  Dam?  pour  la  persuader  au 
contraire,  et,  oultre  celles  que,  de  longtemps,  je  luy 
avoys  représantées  avec  grand  démonstration  de  vérité, 
comme,  cy  devant,  je  le  vous  ay  escript,  M^de  Montmo- 
rency luy  a  faict  tant  de  particulllers  comptes  de  ce  qu'il 
avoit  veu,  sceu  et  ouy  en  cella,  et  l'a  confirmé  avec  tant 
d'expression,  et  avec  sèrcmentr  que  la  dicte  Damé  en 
est  demeurée  très  abondamment  sattsfeicte ,  et  si  bien  édif- 
6ée  de  la  vraye  et  indubitable  sincérité  et  droicte  inten- 
tion de  VoK  Majestez  Très  CbrestiesBes,  et  de  la  dévotion 
et  aflèction  de  Monsieur  qu'elle  en  demeure  du  tout  des- 
cbargée  du  mal  qui  luy  en  restoitsur  le  cueur;  de  sorte  que, 
quand  luy  et  M'  de  Foix  sont  partis,  elle  a  uié  de  ter- 
mes si  bonnorables  de  Voz  dictes  Majestez  et  de  Monsieur, 
et  encores  de  tant  bonnorables  et  bons  de  Monseigneur  le 
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Duc,  que  de  meilleurs  iiy  plus  honnorables  ne  s'en  pour- 
roit  tenir  au  monde.  Je  verray  bientost,  et  le  plus  sou- 
vant  que  je  poorray ,  la  dicte  Dame,  et  aaray  grand  plésir 
«{De  cepmise  «stre  avec  l'occa^icMi  de  voz  lettres,  en  la 
forme  et  sobstance  que  M'  de  Montmorency  et  M'  de  Foix 
sçavent  qu'il  les  faudra  escripre  ;  et  qu'il  y  en  ayt  une  fort 
expresse,  de  vostre  mein,  ou  de  cette  du  Roy,  pour  le 
comt«  de  Lestre  ;  et ,  jour  par  jour ,  je  vous  manderay  tout 
ce  que  je  poorray  entendre  et  desconvrir  en  cella.  Su- 
ce, etc.  Ce  i"-jonr  de  juillet  1572. 


CCLXr  DÉPESCHE 

—  du  V  jour  de  juillet  I5jï.— 
{Envoyée  exprès  jusque!  à  la  court  par  kS'de  Sabran.)  ' 

Auilieoce.  —  Ktgoclaliou  du  mariage  du  duc  d'Aleiiçon. -~  CoDvenaUons 
ititimeH  d'Éliaabelh  et  de  l'ambassadeur  à  ce  sujet.  —  E«po[r  d'uu  meilleur 
trail«ip«nt  pour  U»ie  StuarL  —  S«co«r*  prépaie  ï  Londrt*  pour  Fle*- 
ilDgue. — Nouvelk*  d'Ëcoue.  —  CooKrence  Je  l'ambiuadeur  avec  Lelcet- 
ler  et  Burlelgh  sur  le  projet  de  mariage. — Désir  que  le  duc  d'Alencon  passe 
en  Angteterre. 

Au  Roï. 
Sire,  j'ay  esté,  le  troysiesme  de  ce  moys,  devers  la  Hoyne 
d'Angleterre  pour  laydire  que,  par  une  dépesdte  de  Vostre 
Majerté,  du  xxv*  du  passé,  (laquelle  H''  de  Montmorency  et 
M' de  Foii ,  après  que  je  fus  départy  d'eax  i,  Rochestre , 
l'avoient  reçue,  einsy  qu'ilz  arrivcûut  à  Setimbome,  et 
l'avoieirt  leue,  et  puis  me  l'avoient  «ivoyée),  vous  uoos 
conmandiee ,  à  tous  troys ,  de  luy  dire  que  vous  ne  pouviex 
setityr  chose,  en  ce  temps ,  qui  plus  vous  apportât  de  con- 
tanlcment  qued'avoyrde  si  expresses  et  si  certeines  dé- 


^lailizccbv  Google 


—  34  — 

claratîons  d'amytié,  comme  noua  vous  raonstrions ,  par  oot 
précédantes  lettres,  que  la  dicte  Dame  s'esforçoit,  en  beau- 
coup d'bonnorabtes  sortes ,  de  vous  rendre  ;  et  que  vous  la 
remercyei  infioienient  des  honnestes  faveurs  et  honneurs , 
et  bonnes  chères,  qu'elle  avoit  faictes  à  M'  de  Montmo- 
rency, à  M' de  Foix  et  à  tonte  leur  compagnie;  et  de  ce 
tjue,  tant  franchement,  et  d'un  cueur  ouvert  el  entier,  elle 
avoit  satisTaict  au  sèrement  et  ratiffication'du  traicté.  De 
quoy  vouï  estinriés ,  Sire ,  ne  la  pouvoir  mienlx  récompan^ 
ser  que  par  une  correspondance  de  semblable  amitjé  vers 
elle ,  éloignée  de  toute  simulation ,  et  qn'  à  cetia ,  suy vaut 
le  sèrement  et  ratiffication  que,  de  tneanes,  vous  avier  faict 
de  Tostre  part ,  vous  ne  manqueriez  à  jamais  d'aulcon  deb- 
voir  que  vous  hiy  puissiez  rendre  de  bon  et  naturel  frère  et 
perpétuel  confédéré,  sans  excuse  ny  dellay  quelconque,  en 
toat  ce  que  le  bien  de  ses  aQ%res,  l'accroissement  de  sa 
grandeur,  le  repos  de  son  estât  et  la  seureté  de  sa  per- 
sonne, le  pourroient  requérir. 

A  quoy  la  dicte  Dame ,  pleine  d'ung  gratid  ayse ,  ainsy 
qu'elle  l'a  monstre ,  m'a  respondu  qu'elle  ne  sentoit  aussv 
rien,  de  son  costé,  qui  plus  luy  donnât  de  consolation  et  dff 
Gontaflftement ,  qne  l'assurance  de  vostre  amytié,  laquelle 
luy  estoit  le  jrfus  ridie  et  le  plus  précieux  acquest  qu'elle 
heAt  faict ,  de  tout  son  règne ,  et  c' estoit  ce  qu'elle  vouloit 
le  plus  soigneusement  conserver  ;  qu'elle  savoit  bien  qu'il 
n' avoit  esté  possible  d'arriver  à  fayre  icy  vers  les  vostres  ce 
que  Yostre  Majesté  avoit  faict  par  deUi  vers  (es  siens ,  sinon 
en  afièction,  en  qocy  elle  croyoît  de  vous  égaller,  et,  pos- 
sible, de  vtms  surmonter  ;  et  aelmoins  remercyoit  elle  Dieu 
que  ceste  bonne  troupe  des  vostres,  qui  s'en  retournoit,  lu) 
seroit  aultant  de  tesmoings  vers  Vostre  Majesté ,  et  vers 
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toute  la  France,  d'avoir  veu  par  démonstration  d'eflect  a,c- 
complir  ce  qu'elle  m'avoit  souvant  promît  et  assuré  de  pa- 
roUe  :  qu'elle  procédoit  de  vraye  et  droicte  intention,  jdeine 
de  toute  sincérité,  a  se  confédérer  pour  jamais  avec  Vostre 
Majesté  et  vostre  couronne;  et  qu'ettcor  que,  par  lettres, 
qu'elle  veuoit  tout  freschement  de  recepvoird'Escoce,  il 
luy  estoit  mandé  que  le  capitaine  Granges  la  meuaçolt  du 
contraire,  assurant  que  ceste  ligue  ne  seroitd'aulcune  du- 
rée, qu'elle  n'en  croyoit  rieu,  ains  se  eonfioit  parTaictement 
en  l'assurance  et  vérité  de.vostre  parolle. 

Je  luy  ay  dict  qu'elle  la  troaveroit  perpétuellement  ferme 
et  indubitable.  Et  ay  adjouité ,  Sire ,  que ,  par  la  mesme 
dépesche,  éa  xxV  du  paâsé,  vous  nous  eommandiez  à -tous 
trois  de  luy  représantcr  te  singullier  contantement,  que  vous 
aviez,  de  c«  qu'eRe  avoit  prins  de  bonne  part  l'oiïre,  que 
Vostre  Majesté  et  la  Rope,  vostre  mère,  luy  aviez  faicte, 
de  Monseigneur  le  Duc,  vostre  frère  et  tîlz,  et  que  t' estoit  la 
chose  de  ce  monde  par  laquelle  vous  desiriez  pins  signîffier 
à  toute  la  Chrestienté  que  vous  estiez  uny  avec  elle  d'ang 
lien  si  indissoluble  qu'il  ne  restoît  nul  moyen  de  le  pouvoir 
rompre;  nous  ordonnant  qu'avant  nous  départir,  nousfis- 
sitHis  tMit  ce  qu'il  nous  seroit  possible  pour  meser  l'aOaire  à 
quelque  résolution,  affin  que  les  deux  le  vous  peussent  rap- 
porter h  leur  retour.  Dont  ilz  creigneient  bien  que  ne  vous 
rapportant  qu'ung  deNay,  qu'ilz  ne  seroient  bien  receus  de 
Vostre  Majesté  ;  mais  ilz  se  constdoieot  en  deux  choses  :- 
l'une,  que  le  dellay  n' estoit  Icmg;  et  l'aultre,  que  la  dicte 
Dame  estoit  si  prudente  et  vertueuse,  que  tant  plus  eUe 
prendroit  de  loysir  pour  considérer  l'affaire,  plus  elle  se 
conGrmeroit  non  seulement  de  le  vouloir,  mais  de  le  dési- 
rer, soit  qu'elle  regardât  à  elle  mesme»  ou  bien  à  so»  es^ 
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tat,  ou  aulx  amys  qu'elle  faysoit ,  on  combien  elle  se  jectoit 
hors  du  danger  de  toutz  ses  eunemys,  mais  singuilièrement 
combien  de  sortes  de  vray  contantement,  d'honneurs,  d'ad- 
vaotages,  de  seuretés  et  infinyes  commodictés ,  elle  s'ac- 
querroit  par  ce  mariage ,  et  combien  elle  mettroit  fin  à 
toutz  les  eimays,  à  toutz  les  inconvénients  et  à  toutz  les 
périlz  qu'elle  poavoit  weindre,  pour  le  reste  de  sa  vye. 
Ce  que  je  luy  ay  bien  voulb  dire ,  Sire ,  parce  que  ceulx , 
qni  veulent  bien  à  ce  propos,  me  l'ont  conseillé. 

Elle  m'a  respondn  qu'elle  cognoîssoit  avoir  plus  d'obli- 
gation à  Vostre  Majesté  et  à  la  Roynfi,  vostre  mère,  qu'elle 
n'en  avoit,  ny  ponrroit  jamais avoyr,  à  nulz  princes  delà 
terre,  etqu'ung  de  ses  conseillers  luy  venoit  dédire  qu'elle 
.  advisAt  bien  de  ne  faire  que  les  difficultés,  quin'estoientque 
légières  pailles  dedans  l'une  des  balances  de  cest  alTaire , 
n'emportassent  ce  qui  estoit  de  plomb  et  de  solide  dedans 
l'aulb'e  ;  ce  qui  luy  faisoit  désirer,  de  bon  cueur,  que  l'inéga- 
lité de  l'aage  ne  se  monstrflt  si  malaysée  qu'elle  est,  mais 
bien  voyoit  que  celhiy  de  Monseigneur  le  Duc  ne  se  sçavoit 
tant  approcher  que  le  sien  ne  s'esioîgndt  davantaige  de  la 
•vraye  proportion  que  les  deux  debvoient  avoir  ensemble,  ce 
qui  la  retenoit  eu  plusieurs  doubtes  pour  ce  regard  ^  car, 
(^nd  à  tout  le  reste ,  elle  estimoit  qu'il  n'y  avoit  rien  qui 
ne  fût  facille  à  accomoder. 

J'ay  réplicqué.  Sire,  que  j'estois  bien  ayseque  toutes 
les  difficultés  fussent  réduictes  à  celle  seule  de  l'aage ,  et 
qu'eUe  n'eût  sinon  creinte  que  Mon  dict  Seigneur  le  Dac, 
pour  estrejeime,  ne  la  sceât  bien  aymer.  Surquoyjelny 
aroîs  desjè  dict  et  ne  voulois  cesser  de  hiy  dire  que  ce,  que 
j'estimois  de  plusparfaict  en  cest  affaire,  estoit  le  jeune  aage 
de  ce  prince  ;  car,  encor  qu'il  ne  ffttpour  s'entremettre  si  tost 
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dugouvernâment,  bien  qu'elle  l'y  associU,  aiud  (Mtor  sulap- 
ser  conduire  à  tout  ce  ipi'eUe  et  aes  oonaeiflers  vouldroieat, 
qui  seroit  chose  que  ses  subjectc  n'auroient  que  bien 
agréable ,  si ,  voyoît  ou  en  luy  tout  ce  qui  estoit  replis  pour 
satisfaire  aox  deux  plus  nécessaires  oecosioos  qui  faisaient 
désirer  ung  roy  par  deçà  :  la  première  estok  la  peisomie 
avec  la  présence  et  la  dignité,  qui  se  monstroient  en  hiy 
très  royalles ,  et  accompaigoées  d'tmg  bou  sens  et  de  bea«- 
coup  de  valeur,  pour  estre  desjà  fort  capeUe  de  comiBan- 
der  \  l'aultré ,  qu'il  estoit  comblé  de  toutes  les  hoonestes 
et  agréables  et  sodiaitables  qualités,  qui  se  pouvoieut  dé- 
sirer pour  estre  très  digne  mary  d'elle;  et  n'y  avoit,  je 
ne  voulois  pas  dire  uog  prince  en  Europe ,  mais  entre  les 
geatllshommes ,  d'espée  et  cape,  ne  s'en  trouveroit  ung 
qui  fût  pour  satisfaire,  mieidx  que  luy,  à  tout  oe  qui  pou- 
voit  c<Mitanter  la  bonne  grâce  d'une  belle  et  vertoeise  prin- 
cesse ;  et  qu'au  reste  elle  feriHt  tort  à  elle  mesmes,  de  ne 
s'estimer  assez  digue  de  l'autour  et  du  service  du  plus  ac- 
comply  prince  qui  soit  en  la  terre;  et  à  luy,  qu'il  fût  de  si 
maulvais  jugement,  et  si  mal  uourry,  qu'il  ne  recognût  eu 
elle  les  excellentes  et  belles  qualités  qui  la  rendolent  sin- 
gulièrement aymable.  Dont  la  suplîois  qu'eUe  voulût  daneu- 
rer  très  r^mement  persuadée  que  nulle,  sotAt  le  ciel,  se- 
roit  plus  parfalctement  bien  ayméeet  hounorée  «fw'elle,  s'il 
luy  playsoit  de  bien  aymer  ce  prince,  et  le  recepvoir  en  sa 
bonne  grâce. 

Elle  m'a  refondu  qu'encor  seroit  il  besoieg,  si  Hoaset- 
gneur  le  Duc  avoit  à  veuir  par  deçà ,  qu'il  sceiU  estre  au 
conseil,  et  commander,  bien  qu'elle  ne  le  desiroit  oy  trop 
sévère  uy  mélancolicque  ;  mais  une  chose  sortMit  hy  £iy- 
soit  tousjours  peur,  c'est  que  toutz  deuk,  en  uug  mesme 
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terapsjse  verroieot  fort  diversement  croistre,  luy  en  perfec- 
tions ,  et  elle  t»i  deffaidtz ,  ce  qui  feroit  qu'aprèfl  sefrt  ou 
buict  aus,  dedans  lestpielz,  h  la  vérité,  elle  espérait  de  \aj 
estre  assez  agréable,  il  viendroit,  incontinent  après,  è  la 
mespriser  et  la  hayr,  ce  qui  l'envoyeroit  le  landemain  au 
tombeau. 

Je  luy  aj  respondu  qu'en  une  amityé  contractée  entre 
deux  personnes  royalles ,  soubz  la  bénédiction  de  mariage, 
telle  chose  n'estoit  aulcunement  à  creindre ,  et  que  M''  de 
Montmorency  et  M'  de  Foin  luy  avoieot  dict  tout  œ  qu'ilz 
avoient  sceu  et  creu,  et  espéré ,  de  cest  affaire,  et  elle  leur 
debvoit  adjooiter  foy,  estantz  personnages  d'honneur  et  de 
vertu ,  et  parlantz  de  la  part  de  princes  très  vertueux  et 
très  honnorables  ;  et  que  je  n'avois  que  adjouxter,  pour 
ceste  heure ,  à  leurs  remonstrances,  sinon  ong  petit  escript, 
que  j'avois  trouvé  dans  leur  pacquet ,  lequel  je  o'avois ,  à  la 
vérité,  nulle  commission  de  le  luy  moDstrer,  mais  j'esttmois 
qu'il  pouvoit  beaucoup  servir  à  l'esclarcir  de  ce  principal 
doubte  qu'elle  avoit  sur  le  cueur. 

Sur  qnoy,  ayant  la  dicte  Dame  demandé  des  sièges ,  elle 
m'a  meuné  assoir  auprès  d'elle  en  ung  coing  de  la  cham- 
bre ;  et  luy  ayant  baillé  le  dict  escr^it,  elle  a  veu  que  c' es- 
toit  une  lettre,  que  Monseigneur  le  Duc  avoit  escripte  de  sa 
meia  h  M'  de  Montmorency,  concernant  ce  propos ,  dont 
elle  l'a  lue  tout  au  long  et  l'a  relue  une  segondefoys,  et  l'a 
trouvée  merveilleusement  bien  faicte ,  et  Tort  convenable 
à  ce  qu'elle  desiroit  cognoistre  de  luy.  Et ,  après  avoir  loué 
la  belle  et  prqire  et  bien  ornée  façon  d'escripre,  et  l'es- 
criptnre  mesmes,  elle  m'a  dict  que  cella  seroit  cause  dcmt 
elle  me  diroit  qu'elle  s'estoit  fort  esbahye  qu'en  tout  le 
tnnps  que  le  comte  de  Lincoln  avoit  demenré  en  France, 
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il  ne  hiy  avoit  escript  ung  senl  mot  de  ce  propos,  et  qu'elle 
croyoil  que  VoBtre  Majesté,  ny  la  Royne,  vostre  mère, 
ne  lay  en  aviez  aiiloonement  parié  ;  dont  ne  sçavoit  que 
penser  sinon  que  la  maladie  de  la  Royne  en  avoit  esté 
cause,  me  demandant  là  dessus  bien  fort  curieusement 
comme  elle  se  pourtoit. 

A  quoy  ayant  satisfait  que,  grAces  à  Dieu,  j'estimois 
que  fort  bien  ;  elle  a  snyvy  à  dire  qu'il  estoit  bien  vray  que, 
depuis  le  partement  de  M''  de  Montmorency  et  de  M'  de 
Foix,  elle  avoit  veu  une  lettre  d'ung  des  angloys  qui  es- 
toient  allez  en  France ,  homme  de  bon  jugement ,  qui  par- 
loit  le  plus  honnorablement  de  ce  prince  qu'il  estoit  possi- 
ble, assurant  qu'il  estoit  d'une  belle  disposition,  fort  adroit , 
et  qui  s'exerçoit  à  toutes  sortes  d'armes  auHant  vigooreu- 
sement  que  nul  prince  ou  seigneur  qui  fût  en  la  court ,  et 
qu'il  avoit  la  grâce  fort  bonne ,  et  toutes  ses  condicions  et 
qualités  fort  aymables  et  fort  recommandables,  seulement 
la  petite  v^olle  luy  avoit  faict  un  peu  de  tort  au  visage, 
mais  que  cella  se  pourroit  guérir  dans  ung  moys  ;  et  qu'elle 
attandoit,  en  brief ,  le  comte  de  Lincoln  pour  en  entendre 
plus  avant,  ne  demeurant  en  rien  si  cretntîfve  que  de  ceste 
diverse  sorte  qu'ilz  avoient  à  croistre  ensemble,  luy  en 
toutes  sortes  de  pris ,  et  elle  en  toutes  sortes  de  despris; 
néantmoins  qu'elle  prioit  Dieu ,  et  vonloit  que  je  le  priasse 
au$sy,  qu'ellepeût  faire  en  cest  endroict  une  telle  résolution 
qui  peut  bien  contanter  Voz  Très  Gbrestiennes  Majestez. 
Qui  est  en  substance ,  Sire ,  tout  ce  que ,  pour  ceste 
fois,  j'ay  peu  recueillir  des  propos  de  la  dicte  Dame ,  bieu 
qu'ilz  ayent  esté  )rius  longs,  et  que  je  les  aye  tout  exprès 
prolongés  dayantaige  pour  pouvoir  remarquer  quelque  chose 
de  son  intention. 
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Aa  SDiphis,  Sire,  tous  entendrés  par  M'  de  Montmo- 
rency la  paroUe  qu'il  a  obteoae  d'elle  pour  la  personne  de 
la  Royne  d'Escoce.  Lny  et  M'  de  Foix  ont  faict  beaucoup 
de  dignes  oGBces  pour  elle  ;  et  j'espère  qoe  cellny,  qne  la 
Koyne  a  faict  en  l'endroict  des  seigneurs  angloys  qui 
estoient  par  dellà,  servira  grandement  À'ceste  pouvre  prin- 
cesse. J'aysnpy  icy,  le  plus  doolcement  qne  j'ay  peu,  les 
instances  que  toutz  troys  aviwis  commancé  d'en  faire ,  en 
sorte  qne,  grScesà  Dieu,  le  pariement  a  esté  remis  jos- 
ques  à  la  Toutz  Sainctz ,  sans  rien  toucher  an  filtre  que  la 
dicte  Dame  prétend  à  la  succession  de  ce  royaulme.  Je 
sçauray  encores  mieuls  comme  la  chose  en  demeure ,  et  la 
vous  manderay  par  le  premier. 

Il  se  prépare  icy  uug  bon  secours  pour  envoyer  à 
Fleximgues ,  et  semble  qu'on  vueille  passer  pins  avant  en 
l'entreprinse  de  Qlande  qu'on  ne  le  pensoit  du  commence- 
ment. J'en  apprandray,  jour  par  jour,  les  particullerités. 
L'on  est  fort  escandaliié  du  propos  que  le  cappitaine  Gran- 
ges a  tenu  :  que  la  ligne  ne  seroit  pas  de  durée,  et  que 
Vostre  Majesté  luy  avoît  oQiert  dix  miUe  escus ,  s'il  vonloit 
mettre  le  chasteau  de  Lillebourg  entre  voi  mains.  J'ay  fort 
soubstenu  qu'il  ne  pouvoit  avoir  dict  une  chose  si  faolce 
que  cella.  Nous  sommes  après  à  faire  conjoinctement  une 
d^sche  au  dict  pays,  et,  encore  que  ne  ctravenions  encores 
da  tout  bien  comme  se  fera ,  je  croy  qu'à  la  fin  nous  nous 
en  accorderom.  Sur  ce ,  etc. 

Ce  V*  jour  de  juillet-4û72. 
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A    LA    ROVNE. 

Madame ,  après  avmr  heu  avec  la  Royne  d'Angleterre  le 
loDg  discwirs  que  tronverei  en  la  lettre  du  Roy ,  j'ay  parlé 
au  comte  de  Lestre  poar  le  confinner  eu  celle  taut  dévote 
affection  qu'il  a  asfioré  M'  de  MontmoreDcy  et  M'  de  Fois 
qu'il  avoit  à  la  confirmation  du  |Hopoa  de  MmiSeignear  le 
Duc ,  et  il  m'a  monstre  qu'il  y  estoit  plus  disposé  que  ja- 
mais. Et  puis  je  me  suis  retiré,  à  part ,  avec  miferd  de 
Burgley ,  soubi  prétexte  de  trakter  avec  luy  des  choses 
d'Escoce ,  et  luy  ay  récité  tout  ce  qui  s' estoit  passé  entre 
la  Royne ,  sa  Mestresse ,  et  raoy  ;  lequel  a  loué  grande- 
ment le  propos,  et  encore»  plus  loué  t'advis  que  j-'avois 
prins  de  monstrer  la  lettre  de  McHiseigneur  le  Doc ,  vostre 
filz ,  à  la  dicte  Dame ,  et  loy  meame  l'a  trouvée  très  bien 
faicte ,  et  la  fius  à  propos  du  monde  ;  et  m'a  dict  que  plu- 
sieurs doubtes  avoieut  saysy  la  Royne ,  sa  Mestresse ,  quant 
elle  avoit  veu  qu'en  tout  le  temps  que  le  comte  de  Lincoln 
avoit  demeuré  en  France ,  il  n' avoit  rien  escript  de  ce 
propos  par  de^,  et  qu'elle  craignoit  qu'il  heût  cognu  de  la 
frmdenr  en  Mmiseigneur  le  Duc ,  ou  bi^  quelques  des- 
faulte  qu'il  n' avoit  oié  les  mander;  mais  que,  despuis,  il 
avoit  escript  en  si  bonne  et  advantagense  sorte  de  luy , 
qu'elle  en  demenroit  la  mieolx  édiffiée  du  monde ,  et  que 
je  ferois  bien  d'advertir  M'  de  Montmorency  et  M'  de 
Fois ,  si  le  temps  le  portoit ,  qu'ilz  instruisissent  bien  le 
dict  sieur  comte  de  Lincoln  et  M'  Milmor  aussi,  quand 
itz  les  rencontreront  en  cbemin  ,  sur  tout  ce  qu'ilz  auront 
à  rapporter  par  deçà,  sans  toutesfois  tromper  leur  Mes- 
tresse, et  que  je  fisse  aussy  aller  quelqu'ung  au  devant  d'eux 
pour  les  bien  disposer. 
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Sur  qnoy,  Madame,  mon  dict  sieor  de  ftfontmoreBcy  et 
M' de  Foix ,  avant  partir  d'icy ,  ont  bien  advisé  de  ce  qu'ih 
Horoient  k  faire  et  dire ,  quand  lit  rencontreroient  les  dicta 
sieurs  conMe  Smith  et  MUmor ,  de  sorte  qu'il  ne  fank 
doubler  qn'ilï  n'y  ayent  abondamment  satisfaict.  Et  j'ay 
donné  ordre  ,  îcy  ,  qu'anssitost  qn'ilit  aprocheront  de  œst 
court ,  milord  de  Boucaust  et  maistre  Euicb  aîDetit  aU  de- 
vant d'eox  poor  leur  faire  la  bouche.  Kt  encores  le  comte 
de  Lestre  me  vient  de  mander  qn'it  les  priera  de  faire  bimi 
leur  devoir,  mais  qu'il  me  vonloit  bien  assurer  que  M'  de 
Moirtmormcy,  ny  M'  de  Foix ,  ny  moy,  ny  pareillement  luy, 
ny  milord  de  Burgley,  ny  tout  le  conseil  d'Angleterre  n'a- 
voieut  tant  advancé  ce  propos  vers  la  Royue ,  comme  avoit 
faict  ceste  petite  lettre  que  je  Iny  «vois  montrée  au  soyr  ; 
et  que  partant  il  me  prioit  de  dépescher  en  dlRigence 
vers  Vostre  Majesté  pour  Taire  que  Mon  dict  Seigneur  le 
Duc  me  vueille  escripre  une  aultre  bonne  lettre,  plaine 
d'aflection ,  petir  me  recommandor  de  m'emploier  vifve- 
ment  en  cest  affaire,  et  qu'elle  soit  pour  estre  monstréo 
à  la  dicte  Dame;  et  encores,  s'il  luy  sembloit  bon,  une 
aultre  à  luy  mesmee,  et  encores  une  aultre  à  elle,  car  esti- 
moit  que  ceila  ne  luy  pouiroit  de  rim  préjudicier,  mùa 
animoins  une  à  moy ,  et  qu'il  ne  cretgnlt  de  dire  que ,  si 
ii'estoit  la  réputation  du  monde,  et  que  Voz  Maje&tez  le 
luy  voulussent  permettre ,  il  passeroit  très  volontiers  par 
deçà  pour  la  venir  remercyer  de  la  faveur  qu'elle  avoit  porté 
au  propos  qu'on  luy  avoit  t«m  de  hiy,  et  pour  se  dédier 
et  consacrer  pour  jamais  è  l'hotmeur  et  service  d'elle  ;  car 
dict  que  surtout  elle  vouloit  estre  requise ,  e*  «voyr  <piel- 
qtie  cognoissanc©  qu'elle  fût  ajmée. 

Je  ne  venlx  ,  Madame,  faire  trop  de  fondement  en  ces 
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'  démonstf atioDB ,  car  l'ordinayre  iostabilîté  de  ceste  court 
ne  me  le  permet,  mais,  de  tant  que  c'est  chose  (pi  n'est 
oy  esloignée  du  propos  ny  malaysée  à  faire,  j'ay  estimé 
qu'il  ne  sera  que  bon  de  l' essaya.  Le  dict  sieur  comte  ne 
déclare  encores  rien  de  son  intention,  tou(Jient.le  party 
qui  luy  a  esté  proposé  pour  luy,  et  dict  que ,  pourren  que 
le  principal  succède  bien,  il  ne  peut  demeurer  que  trop  bien 
pourveu  par  la  bénéficence  du  Roy  et  de  celle  du  segood 
Roy,  voz  enfaos,  et  de  celle  de  la  Royue  ,  sa  Mestresse  ; 
par  ainsy  qu'il  ne  fauH  parier  de  son  faict  jusques  après  la 
conclusion  de  l'aultre.  Tant  y  a  qu'il  désire  avoir  le  poor- 
traict  de  madamoyselte  de  Hontpensier,  lequel  il  sçait  bien 
qu'est  en  la  mayson  du  comte  Palatin;  dont  je  vous 
suplieta-ès  humblement,  Madame,  l'en  vouloir  faire  grati- 
fier, et  croyre  qne  c'est  ung  poinct  fort  important.  Sur 
ce,  etc.  Ce  v  jour  de  juillet  1572. 


CCLXir  DÉPESCHE 

—  du  x>  jour  de  juillet  I57Î. — 

{Envoyée  expritjwqu«3  à  la  eourl  par  Laurent.) 

neloor  du  comte  de  LlDccdn  el  de  !!•  Smith.  —  Clôture  du  parlemenL  —  Bé- 
«olutloD  conccnunt  Marie  Stiiarl. —  Secoun  enTOféiï  Floudi^ue. — Fauuc 
DOUTelIe  d'une  victoire  remportée  pria  de  Hons  par  lea  Gueui.  —  Né^- 
clatlona  du  mariage. 

Au  Roy. 
Sire ,  le  vij°  de  ce  moys ,  M'  te  comte  de  Lincoln  et 
les  milordz  et  gentilshommes ,  qui  estoient  passez  en 
France  avecqnes  luy,  et  M*  Smith  sont  arrivés  en  ce  lieu  , 
lesquelz ,  par  le  raport  qn'ilz  ont  faict  de  leur  voyage  à  la 
Rope  d'Angleterre  et  aulx  seigneurs  de  ce  conseil,  et  à 
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toute  cest«  court,  j'eatendz  qu'itz  se  sont  bien  Tort  loues 
de  l'boDaeiu,  faveur  et  bonne  chère  qu'itz  ont  receus  par 
detlà ,  et  que  si ,  d'avanture ,  il  y  a  hen  quelque  de&auH,  ou 
à  Paris,  ou  par  les  cbemins ,  que  cella  reste  trop  plus  que 
sufBsemmeDt  récompansé  par  Taboadance  de  bonne  affec-  . 
tion  que  Vostre  Majesté  monstre  de  porter  à  la  Royne  , 
leur  Mestresse ,  et  in  toute  ceste  oaUon ,  et  par  la  privauhé 
et  courtoisie ,  et  gracieuseté,  dont  il  vous  a  pieu  uier  en 
meintes  sortes  vers  eulx;  de  façon  qu'avec  beaucoup  de 
loaenge ,  qu'ilz  donnent  à  Voz  Majestez  Très  Chrestieu' 
nés  et  k  Messeignenrs  voz  frères ,  pour  les  excellantes  et 
vertueuses  qualités  qu'ilz  ont  remarquées  en  vous  et  en 
edx  ,  iiz  protestent  qu'après  leor  Mestresse,  ilz  vous  sont 
plus  serviteurs  qu'à  nul  prince  qui  soit  aujonrd'baj  en  tout 
le  reste  du  monde. 

Le  dict  sieur  comte  de  Lincobi ,  et  H'  Smith  et  M*  Mil- 
mor  font  de  très  bons  offices  pour  advancer  le  propos  de 
Monseigneur  le  Duc ,  et  parlent  bien  fort  à  l'advaQtage  de 
luy ,  assurantz  qu'il  est  d'une  fort  belle  disposition ,  et 
qu'il  a  la  taîUe  belle  et  bien  proportionnée  ,  et  est  fort  vi- 
goureux et  adroict ,  et ,  au  reste ,  qu'  il  est  si  accomply,  en 
toutes  auttres  bonnes  et  désirables  condicions  et  qualités  , 
qu'il  n'y  a  que  le  seul  accidant  du  visage  qui  luy  face  nng 
peu  de  tort.  Icelluy  sieur  comte  et  M*  SmiUi  m'mit  en- 
voyé visiter,  et  m'ont  raandé  qu'ilz  me  vientboient  voyr. 
Je  mettray  peyoe  de  cognoistre  d'eux  à  quoy  il  leur  sem- 
ble que  indine  l'aRère,  et  de  leur  confirmer,  par  toutes  les 
persuasions  qu'il  me  sera  possible ,  la  bonne  affection  qu'ilz 
raonstrent  d'y  avoyr. 

Milord  Sideney  et  meyiady  Sideney,  sa  femme,  la- 
quelle peut  infinyement  vers  sa  Mestresse ,  se  sont  soigneu- 
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sèment  enquis  si  leur  fiU  estoit  bien  veu  en  vostre  court , 
et  s'il  aura  l'honneur  que  le  faciei  gentilhcHume  de  vostre 
chambre;  dont  je  seray  bien  ajse,  Sire,  qu'il  s'en  puisse 
louer  vers  eulx,  avant  la  fin  de  ce  tnoys. 

LeS'deL'Espinaase  est  passé  en  Escoce,  lequel  j'ay  mis 
peyne,  avec  quelques  aârertissementz  de  M''  David  Cham- 
bres, de  l'envoyer,  le  mieuti  iustruict  que  j'ay  peu,  vers 
U"  Du  Croc,  son  beau  père,  sur  tontz  tes  alfères  de  dellà, 
etn'ayobmis  d'envoyer  au  dict  S'  Du  Croc,  unesegoode 
foys,  le  mesmes  arresté,  qu'il  a ,  à  mon  advis,  desjà  receu 
par  mes  précédantes,  des  choses  qu'on  nous  a  accordées 
pendant  que  M' de  Montmorency  et  M'' de  Foix  ont  esté  icy . 

Au  surplus.  Sire,  le  jour  que  la  Royne  d'Angleterre  a 
esté  clorre  son  parlemoit,  après  que  milordQuiper  a  heu 
proposé  assez  briervement  pour  elle  en  l'assemblée,  elle 
a  faict  lire,  tout  hanlt,  les  déterminations  du  dict  parlement 
qui  se  sont  trouvées  en  nombre  vingt  et  troys,  desquelles 
elle  a  passées  la  phispart;  mais,  quand  est  v^n  à  celles 
qui  touchent  la  Royne  d'Escoce,  elle  a  dict  qu'elle  y  vou- 
loit  penser,  parce  qu'elles  estoient  de  grande  conséquence, 
priant  ceulx  de  l'assemblée  de  croyre  que  ce  n'estoit  en  la 
façon  accoDstumée  par  le  passé,  que,  quand  le  prince  re- 
m^oit  d'y  penser,  c'estoit  qu'il  n'en  vouloit  rien  (aire;  et 
qu'elle  dellibéroit  de  pourvMr  indubitablement  à  ces  afiëres 
de  la  Royne  d'Escoce,  ajwès  qu'elle  auroit  bien  et  meure- 
ment  consulté  quand,  et  comment,  et  par  quel  ordre  et 
raçrni,  elle  y  debvroit  procéder.  De  quoy  les  ecclésiastiques 
et  les  plus  passionnés  de  la  religion  protestante  sont  restez 
fort  malcontantz  ,  car  ilz  pensoient  avoir  bien  dressé  leurs 
praticques  pour  rendre,  à  ce  coup,  désauthorée  ceste  pou- 
vre  princesse  de  la  future  succession  de  reste  couronne; 
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nuis  je  oroy,  Sire,  que  la  Royne  d'Angleterre  se  contantera 
de  donner  ordre  «jne,  durent  9a  vye,  elle  ne  hiy  puisse  rien 
quereller.  Je  loue  Dieu  que,  parmyheanconpde  trèsgraudz 
et  très  imininanta  danger^,  il  préserve  tousjours  ceste  prin- 
cesse, et  nous  layase  espérer  quelque  chose  de  mieulx  à 
t'adveair  pour  elle  par  la  clément»  et  débonnaireté  de  sa 
cousine. 

Ceuli  de  ce  conseil  se  sont  assemblés  par  plusieurs  Toys, 
et  s'assemblent  toutz  tes  joivs,  sur  les  aSëres  de  Flandres. 
Je  voy  bien  qu'ilz  veulent  ayder  à  bon  esciant  à  ceulx  de 
Fleiimgaes,  et  mettre  pied  eu  Zélande.  Il  est  vray  que 
leur  agent  en  Hembourg  leur  escript  que  de  bien  fort 
grandes  levées  d'allemans  sont  prestes  à  marcher  pour  les 
deux  partis,  et  qu'il  creint  que  celles  du  prince  d'Orange, 
par  faulte  d'argent,  seront  les  dernières  en  campaigne,  ou 
bien  qu'elles  s'arresteront  du  tout,  et  que  l'espérance  gist 
en  deniers  qui  pourront  provenir  de  ces  marchandises,  qui 
ont  esté  prinses  à  la  venue  du  duc  de  Médina  Geli.  Tant  y 
a  qu'on  n'a  layssé  d'envoyer  pour  cella  d'icy,  depuis  deux 
jours,  mille  soldatz  en  fort  bon  équippage  à  Fleximgues, 
soubz  la  charge  du  cappitaine  Getibert,  eu  sorte  qu'il  y  a, 
k  présent,  près  de  deux  mille  angloys,  et  s'en  apreste 
beaucoup  phis  grand  nombre,  sans  commission  toutesfoïs, 
ny  sans  anicune  apparante  autborité  de  cette  princesse,  ny 
de  son  conseil.  ' 

MHord  de  Burgley  m'a  mandé  que  les  marchandz  de 
Londres  ont  commencé  de  parler  avecqnes  luy  du  com- 
merce, et  que  bientost  nous  en  pourroos  traicter,  et  pareil- 
lement de  l'eaclafcissement  du  xxxvj*  article,  puisque 
M'  Smith  est  arrivé.  M''  de  Montmorency  et  M'  de  Fois 
m'ont  faict  tenir  la  dépesche,  que  Vostre  Majesté  avoit 
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coDJoinctemeot  faîcte  à  eulx  et  à  moy,  du  xxvij'  da  passé, 
sur  laquelle  j'yray  trouver  ceste  priocesse  avaut  qu'elle 
entre  en  son  progrès.  Et  sur  ce,  etc. 

Ce  X''  jour  de  juillet  1572. 

DepnÎB  ce  dessus  ,  est  venu  nouvelles  que  dom  Féâéricque  d'AIba 
et  le  S'  Cbapin  cat  esté  deffaictE  près  de  Monti  < ,  ce  qui  esdiauffe 
davantage  ceulx  c;  à  secourir  ceux  de  Flexirogues. 


Madame,  j'ay  grand  regret  que  M'  de  Montmorency  et 
M'  de  Foix  n'ayent  rencontré  en  chemin  M' le  comte  de 
Lincoln  et  sa  compagnie,  pour  plusieurs  bons  effecti  que 
leur  conférance ,  partantz  ainsy  freschement,  les  ungs  de 
ceste  court,  et  les  aultres  de  la  vostre,  eussent  peu  apporter 
au  propos  de  Monseigneur  le  Duc  vostre  filz,  mais  rincom- 
modicté  de  ta  mer  a  empesché  cella.  J'ay  mis  peyne,  avant 
que  nul  de  ceuls  qui  sont  retournés  ayent  parlé  à  ceste 
princesse,  que  les  principauls,  comme  est  monsieur  l'admi- 
rai, M"  Smitti  et  M"  Milmor,  ayent  esté  préocopés  et  pré- 
parés par  ceulx  qui  ont  singtillière  affection  au  dict  propos  ; 
de  sorte  que,  quand  ilz  sont  venus  à  faire  leur  raport,  il  ne 
se  peut  désirer  rien  de  mieulx  que  ce  qu'îlz  ont  dict  à  la 
louenge  de  Mon  dict  Seigneiu  le  One,  n'obmettant  rien 
de  ce  qu'ilz  ont  cognu  de  valeur,  de  vertu  et  de  perfections 
en  Iny;  mais,  comme  ilz  ont  parlé  à  la  vérité  de  ces  choses, 
ilz  n'ont  aussy  rien  dissimulé  de  l'inconvénient  du  visage^ 
et  quelques  ungs,  qui  ne  sont  des  troys,  l'ont  exagéré  en 

■  Cette  nouveUe  était  fautte.  Giapino  Vitelli  avait  an  contraire  remporté 
un  avauuse  tisatlé  tur  le  S'  de  Genlia,  qui  «emlt  au  Kcour»  de  Mont  «vec 
4,000  piétaoï,  300  hommec  d'armei,  2  compagnie*  d'arquebtuier*  i  cbevai  et 
SOO  chevaux.  Genll»,  surpris  prè»  de  Quévrairi  S  une  lieue  et  demie  de  Mons, 
perdit  1 ,300  bommei  et  fui  tait  prifiOunler. 
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r*{on  que  les  mienlx  disposez  se  sont  teus'.  Dont  milord  de 
Bor^ley,  lequel  persévère  constamment  en  faflfôre,  m'a 
mandé  que,  quand  à  Iny,  il  ne  cesserait  de  monstrer  que  le 
party,  de  soy,  estoit  très  hoiinorable  et  très  utîUe ,  '  et 
encores  désirable  pour  sa  Mestresse  et  pom*  son  royaulme; 
nuûs,  quand  au  dcBault  de  l'eage  et  inconvénient  du  vi- 
sage, qu'il  ne  pouvoit,  ny  voutoit,  en  ceUa,  la  presser,  et 
qu'à  la  vérité  ce  qu'on  raportoit  du  visage  estoit  tel  que 
hiy,  ny  anitre,  n'en  ozeroit  plus  parler;  et  qu'il  me  prioit , 
sur  ce  que  je  luy  mandois  que  cella  seroit  aysé  à  remédier, 
que ,  si  je  sçavois  qaelqung  en  ce  royaulme  qui  en  tieât 
esté  guéry  par  le  médecin,  qui  en  assuroit  ta  guérison,  que 
je  le  luy  nommasse,  et  qu'il  s'esforceroit  d'en  faire  valoir 
la  remonstrance  aultant  qu'il  luy  seroit  possible. 

J'ay  mis  peyne,  Madame,  de  luy  en  faire  nommer  deux, 
dont  l'ung  est  de  ceste  ville  de  Londres,  et  t'aultre  est  une 
dame  du  pays,  laquelle  est  parante  de  la  comtesse  de  Bet- 
fort.  Et,  à  la  vérité,  le  dict  médecin ,  qui  est  personnage 
de  grand  sçavoir  et  de  beaucoup  d'expériance ,  ne  met 
grand  difficulté  en  cella,  et  dict  que  le  remède  n'est  nul- 
lement malaysé,  et  si,  est  bien  seur.  J'ay  faict  tenir  vostre 
lettre  au  comte  de  Lestre,  avec  confirmation  de  tout  ce 
que  j'ay  estimé  bien  à  propos  pour  luy  pouvoir  rendre 
indubitable  la  promesse  de  Voz  Majestez,  et  l'assurer  de 
la  perpétuelle  faveur  de  Monseigneur  le  Duc,  et  le  sem- 
blaUe  à  milord  de  Burgley,  en  luy  baillant  la  sienne;  et 
ne  se  peut  rien  voyr  de  mienlx  disposé  en  parolle  et  dé- 
monstration que  l'ung,  ny  rien  mieulx  en  eSTect  que  l'aultre. 
Et  vous  veulx  bien  dire  aussy,  Madame,  que  Monseigneur 
le  Duc  s'est  acquis  une  très  grande  faveur  en  ce  royaulme 
par  la  bonne  réputation  qui  y  court  de  luy,  et  pour  s'esire 
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faid  remarquer  en  plusieurs  vertueux  et  agréables  dépor- 
temens  au\  angloix  qui  l'ont  veu ,  et  qui  l'ont  curieusement 
observé,  pendant  qu'ilz  ont  esté  par  dellà.  Mais  je  considère 
bien  que  ceste  princesse  est  facille  a  retourner  h  sa  naln- 
relle  inclinatiou  de  ne  se  ntarier  point,  pour  la  moiadre 
difficulté  qu'elle; trouve,  et  à  l'habitude  qu'elle  a  Taicte, 
de  longtemps,  de  vivre  en  grandeur  et  régner  tantost  qua- 
torze ans  heureusemeot  sans  mary.  Et  puis  meyIadjSîdeney 
est  arrivée  depuis  six  jours,  et  a  tretté  fort  secrettement, 
et  en  privé,  avec  elle  qui,  pour  estre  dévote  h  l'E^iaigne, 
et  plus  intime  avec  le  comte  de  Lestre  que  nuDe  aultre 
seur  qu'il  ait,  et  le  mène  là  où  elle  veult,  nous  l'avons 
tousjours  plus  souspeçonnée  au  premier  propos,  et  la  soos- 
peçonnons  en  ce  segond,  plus  que  nulle  aultre  dame  de 
ceste  court;  de  sorte  que  ceulx,  qui  s'y^entendent  le  mieulx, 
doublent  assez  que  la  respooce  ne  sera  telle  que  nous  la 
désirons,  bien  qu'il  leur  semble  qu'il  ne  se  doibt  pour  cella 
rien  obmettre  du  debvoir  et  dilligence  de  Voi  Majestez  en 
cest  endroict.  Par  ainsy,  Madame,  j'attandi  ce  qae  me 
manderez  par  le  S^  de  Sabran  pour,  tout  incontment  et 
sans  dellsy  ny  excase  quelconque,  très  solgnens^neot  et 
très  fidellement  l'accomplir.  L'affaire  va  si  secret  que  j' es- 
time impossible  de  vous  pouvoir  faire  rien  entendre  de  la 
responce  jusques  à  ce  que  par  M'  de  Montmorency,  si  elle 
est  bonne,  ou  par  le  S'  de  Walsingam,  si  elle  n'est  telle, 
ceste  princesse  ta  vous  fera  sçavoir  au  jour  qu'elle  a  pr<«ais; 
dont  je  prierai  Dieu  cepandant  de  luybien  disposer  le  cueur. 
Sur  ce,  etc.  Ce  x'  jour  de  juillet  1572. 
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CCLXIII"  DËPESCHE 

—àa  \y  jour  de  juillet  1572. — 
[  Envoyée  exprès  jvsqites  à  ta  court  par  leS'  Derdey). 

AodicBce.  —  NigoctaUiiB  4\x  mU  de  coawcrce  arec  rAn^em  et  de  U 
paci&calion  de  l'Ecowe. — TIvea  auurances  d'amitié  réciproqve.  —  Nêgocb- 
UoDdu  Diariaee. — Couieraatloiis  Inlimesde  rainbïiMdeuraiec  la  reine  i 
WdOei.  -~-  D4taU«  putkolltn  car  Peut  de  cène  BigoclaUM. 

Au  Roï. 
Sire,  premier  que  la  Royne  d'Angleterre  ayt  commancé 
son  progrès,  je  lu;  suis  allé  ds-e  que ,  bientost  après  qae 
le  comte  de  Liocobi  Ji^t  prins  cougé  de  Vostre  Majesté, 
vous  receûtes  ung  pacquet  que  W  de  Montmorency,  M' 
de  Foix  et  moy  vous  avions  ung  peu  auparavant  dépesché, 
où  Dous  vous  parlions  du  somptueux  et  maguilicque  traicte- 
ment  qu'elle  nous  Taysoit  recevoir  en  son  royaufane,  des 
hoonorables  et  vertueux  propos  qu'elle  teiioit  de  Voitre 
Majesté ,  de  ta  conlience  qu'elle  preooit  de  vostre  pe- 
roUe  et  iffomesM  en  rd)8ervance  du  traîcté,  et  des  termes 
où  nous  estions  avec  elle ,  touchant  Motiseigoeur  le  Dac. 
Sur  lesquelles  quatre  choses  vous  nous  aviez  respondu  par 
voz  lettres  do  xxvij'  du  passé,  { lesquelles  M'' de  Montmo- 
rency et  M'  de  Foix  avoient  reçues  «i  chemm  ;  et  après 
les  Bvoyr  leues,  parcequ' elles  s'adressoieiit  à  touti  troys  , 
ilx  me  les  avoient  envoyées  );  que  Vostre  Majesté ,  voyant 
que  le  trettement,  qu'avoit  esté  fakt  par  ddlà  an  dict 
cwnte  de  Liocdo  et  8a  compagnie ,  n'afffochoit  de  cetay 
qui  noBS  éstoit  faict  icy,  vous  aviez  heu  recours  aulx  mer- 
cyementz ,  nous  commandant  d'en  faire  de  bien  exprès  à 
la  dicte  Dame  pour  le  surplus  de  ce  qu'elle  «voit  mis  peyne 
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de  vous  excéder,  et  surpasser  en  celle  ;  et  que  vous  pro- 
mettiez de  le  luy  recognoistre  bien  largement  A  la  premitee 
occasion,  qui  se  offriroit,  de  vous  envoyer  quelqung  des 
siens,  ce  que,  vous  espériez,  seroit  bientost ,  et  qu'il  n'y 
avoit  heu  Faulte  de  bonne  volonté  ny  d'aflection  de  vostre 
costé ,  car  en  cella  ne  pouviez  vous  esh-e  surmonté  ;  et  qne 
vous  aviez  hea  le  dïct  sieur  comte  bien  fort  agréable,  et 
n'y  avoit  heu  rien  en  ses  déporteraentz ,  ny  de  toutz 
ceulx  qui  estoient  avecques  luy,  qui  ne  vonsbeût  bien  fort 
contante ,  et  toute  vostre  court,  de  sorte  que  vons  desiriez, 
de  bon  cueur ,  que  M' de  Montmorency  et  sa  troupe  heus- 
sent  tayssé  à  elle  et  aux  siens  pareille  satisfaction  d'eux 
par  deçà  ;  que  ces  propos  tout  honnorables ,  qu'elle  avoit 
tenus  de  vous,  vous  les  recognoissiez  procéder  de  sa 
bonne  et  vertueuse  inclination  et  de  l'affection  qu'elle  vous 
portoit,  et  que  c' estait  à  Vous,  Sire,  à  qui  les  cxcdlantes 
qualités  siennes  vous  bailloîeut  ample  allument ,  de  dire 
beaucoup  de  choses  à  l'honneur  et  louange  d'elle,  dont 
serez  prest  d'en  puUier  de  purolle  la  bonne  et  grande  es- 
time que  vous  en  atez ,  et  ainsy  le  maintenir  d'effect,  sans 
y  espargner  tien  de  ce  que  Dien  vons  avoit  donné  de  moyen 
et  de  pouvoir  au  monde. 

An  regard  de  la  coiifience  qu'elle  prenoit  de  vostre  pro- 
messe en  l'observance  du  traicté,  qne  vous  n'obmettriez,  ny 
permettriez  qu'il  fût  obmis  par  nul  des  vostres,  chose  aul- 
cune  qui  peAt  servir  à  le  bien  entretenir  avec  vraye  et  sin- 
cère affection  d'ung  bien  bon  frère  envers  celle  que  vous  ré- 
pntiez  pour  propre  seur,  espérant  le  semblable,  qu'elle 
vous  tiendroit  pour  son  vray  et  propre  frère  germein  ;  qui 
estoit  une  partie  de  ce  que  nous  mandiez  par  voz  lettres  ; 
et  que  le  sui^los  estoit  pour  monstrer  qu'il  restott  seide- 
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ment  troys  choses  ponr  conduire  ceste  vostre  amitjé  à  une 
perfection  indissoluble,  pleine  d'honneur  et  de  proufict , 
et  hors  de  tout  danger  qu'on  la  peut  jamais  rompre  nj  al- 
térer ;  dont,  de  tant  que  les  deui  estoient  portées  par  le 
traicté  :  sçavoir,  le  commerce  d'entre  les  deux  royaubnes 
et  d'esteindre  les  troubles  d'Escoce  5  je  «e  voulois  en  cella  luy 
recorder  sinon  son  sèrement ,  'et  que  si ,  d'avanture  ,  ces 
deux  poincts  demeuroient  non  accomplis ,  que  cella  seroit 
de  grand  préjudice  à  tout  le  traicté ,  lequel  poiûroit  estre 
argué  d'invalidité,  comme  n'ayant  sorty  à  nul  efiect;  et 
que ,  pour  le  regard  de  l'Escoce ,  il  avoit  esté  desjà  pro- 
cédé à  une  dépesche,  de  laqBdl&  failloit  attendre  la  res- 
ponce.;  mais,  quand  au  commerce ,  qu'ayant  esté  desjà  dé- 
claré, de  vostre  part ,  à  ceuls  de  son  conseil ,  l'offre  que 
vous  luy  faysiez  de  toutes  les  commodictés  de  vostre 
Toyaulme  pour  servir  à  celles  du  sien ,  c'estoit  à  elle  main- 
tenant de  les  demander,  et  à  Vous,  Sire,  de  les  loy  avoyr 
assises  et  establies ,  avant  que  les  quatre  moys  de  la  dathe 
du  traicté  soient  expirés. 

Et  comme  je  voulois  continuer  le  reste ,  elle  m'a  inter- 
rompu avec -ung  gracieuls  soubsrire,  me  disant  qu'elle 
entendoit  bien  ce  que  j'avois  à  dire  davantage  ,  et  que 
nous  y  reviendrions,  pois  après,  à  loysir,  après  qu'elle 
m'auroit  respondu  à  tout  le  précédant  :  qu'elle  estimeroit 
faire  grand  tort  à  eilemesmes,  et  àceuls  qui,  pour  l'amour 
d'elle,  avoient  receu  tant  d'honueur ,  de  faveur  et  de  hoii 
traictçment  de  Voz  Très  Chrestiennes  Majestez  et  de  tootz 
tes  vostres,  à  l'aller  et  à  la  demeure,  ou  an  revenir,  qu'ilt 
ne  s'en  ponvoient  assez  louer,  si  elle  ne  vous  ea  remer- 
cyoit  ;  et  qu'elle  avoit  grand  plésir  que  le  comte  de  Lincoln 
vous  heût  contante;  car,  à  cest  efiect,  l'avoit  elle  esleu, 
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pour  aidinoiiis  correspondre  à  mie  partie  de  rhonoenr  et 
conlantemeot ,  que  vous  luy  tviez  donné ,  de  \uj  envoyer 
M'  de  MontoioreDcy  et  sa  compagnie  par  deçà  )  que  ce, 
qu'elle «TOitdict  en  vostre  lonenge,  n'aprochoitdeeé qu'elle 
ea  avmt  dans  le  cneur,  tay  deffaitlant  psrollM  pour  l«  bien 
eiprimèr,  mais  c'eatoit  avec  telle  opinyon  qu'^Sêrépo- 
toit  henrêiue  que  votu  la  vouliusiee  tenir  en  ce  degré  de 
bienvueiDance  et  d'amityé  de  leur,  qoe,  Sur  ceste  grande  es- 
time qu'elle  ivoit  de  voue,  fohdoit  elle  l'aMUrance  des  cho- 
ses que  vous  luy  promettiés,  et  ne  donbtott  aateonement 
que  ne  les  Iny  observiisiez  toutes  comme ,  de  sa  part,  elle 
ne  matiqueroit  à  ane seule  de  celles  qu'elle  vous  avoit  pro- 
mises et  jurées;  et  que  vous  la  pouviei,  A  bMT  e»CJ«nt, 
mètre  pour  troysiesme  aux  deux  seurs  qui  vous  rêatoient, 
qui  ne  vous  aymeroient  jamais ,  ny  vous  honnoreroiâbt  phM 
qu'elle  Taysoit. 

Et  touchant  les  deux  choses  de  ces  troys ,  que  je  Iny  dt- 
sois  rester  pour  conduire  l'amïtyé  qui  eatoit  entre  vous  é 
sa  perfection ,  qu'elle  avoit  desjà  satisTaict  à  la  première , 
cmcernant  les  Escouçoys,  de  leur  avoir  mandé  qa'ile  se 
missent  en  paix;  à  quoy  s'ilt  n'acquieaçcHent ,  elle  eatoit 
d^ibérée  de  ne  s'en  plus  mesler  pour  l'ung  party  ny  ponr 
l'aultre  ;  et,  quand  h  la  segonde,  qui  eatoit  du  coouDerce, 
qu'elle  estoit  après  à  «tlottuer  trop  ou  quatre  petMnna- 
ges  de  bonne  qualité,  qni  en  ^aicteroieut  aveeques  moy  ; 
au.  regard  de  la  troysiesme,  elle  eftoit  preste  d'onyr  main^ 
tenant  ce  que  je  luy  en  voaldrois  dire. 

J'ey  suivy  i  dire ,  Sire ,  que  j'estoys  bien  ayse  que  nous 
itoos  Tasaions  ainsy  desmélés  des  aultres  pour  mieulx  vac- 
qner  à  ceste  cy ,  qni  estoit  la  plus  importante ,  et  de  la- 
quelle vous  Mpérîez ,  Sire ,  que  viendrait  l'aceompliBsenient 
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des  aaltres  deui ,  et  encores  l'establisument  de  tout  ce 
t|Bi  estoit  à  désirer  entre  Voz  Majestei,  pour  Yoi  Majestez, 
et  contre  ceolx  qui  n'aymeroient  Voi  Majestez  :  c' estoit 
le  propos  éi  mariage.  Auquel,  pour  ta  parfaicte  amityé 
que  Vous  et  la  Royne,  vostre  Mère,  luy  aviez  tonsjours 
portée,  et  pour  l'honneste  estime  que  vous  aviez  d'elle ,  et 
anssj  pour  segonder  l'honneste  afiection  de  Monseigneur 
le  Duc,  et  ayder,  aultant  que  v<his  pourriez,  le  hault  et 
généreutx  désir ,  lequel  vous  voyez  qu'il  avoit  de  servir 
une  si  eicellente  et  grande  princesse  comme  elle ,  vom 
persévériez  phis  que  jamais  d'aspirer  à  son  allience ,  et  me 
c(»nmandiez  de  sentir  c(»nme  elle  demeuroit  meintenant 
bien  édiffiée  de  tay ,  après  le  raport  que  M'  le  comte  de 
Lincofai  et  sa  compagnie  luy  en  auroient  faict. 

Elle  m'a  respondu  que  le  dict  sieur  comte  Iny  avoit  Taict 
plusieurs  siognlliers  raports  de  Vostre  Majesté  et  de  vostre 
bomie  inclination  vers  elle ,  et  le  désir  que  vous  aviez  de  la 
voyr,  et  le  semblable  de  la  Royne,  vostre  mère,  de  qui 
eHe  reatoit  tort  contante  ;  et  tuy  avoit  aossy  faict  d'eulbws 
ffHt  htmnoraUes  raportz  de  Monsieur  et  de  Monseigneur 
le  Ihic,  voz  frères,  et  n'avoit  obmis  ce  qui  pouvoit  servir 
h  l'advantage  du  troysieame ,  assurant  qu'il  estoit ,  quand 
à  la  personne,  d'une  fort  jolye  tatUe  et  bien  proporcionnée, 
fort  vigoureux  et  adroict,  l'esprit  et  le  sens  fort  bons,  le 
cnenr  grend  et  magnanime,  la  grice  bonne,  sa  conversa- 
lioo  fort  agréable,  et  toutes  ses  coodicionB  et  meurs  bien 
fort  vertneoses  et  désirables;  et  pour  n'obmettre  rien, 
sfBchant  combien  elle  avoit  Tcenil  d^icat  et  vif  pour  re- 
marquer toutes  les  choses  qui  seroieut  ea  Iny,  qu'il  ne  Iny 
voidoM  disnmuler  qu'il  avoit  le  visage  gasté  de  la  petite 
Térolle ,  et  qu'il  heût ,  poitf  le  parfaict  contantement  d'elle, 
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désiré  au  troysiesme  une  semblable  présence  qu'il  avuit 
bien  veu  au  segond  ;  et  avoit  adjouité  qu'elle  debvoit  con- 
iiidérer  le  dedans ,  et  ce  qui  estoit  le  plus  important  en 
ceste  affaire ,  sans  s'arrester  à  l'extérieur  et  aux  cboses  lé- 
gères qui  u'estoieut  de  tel  poix,  comme  s'il  iuy  heost  vonlo 
représenter  ce  que  son  chancellier  Iny  avoit  naguières  dict 
qu'elle  ne  ballancAt  la  paille  avec  le  plomb  ;  et  que  Mibnor 
aussy ,  qui  avoit  le  jugement  bon ,  luy  avoit  dict  mille 
louenges  de  Monseigneur  le  Duc,  et  qu'il  s' estoit  Tort 
esbahy ,  luy  ayant  d'autresfoys  veu  les  proportions  et  teind. 
du  visage  si  bon,  qu'il  raonstroit  debvoir  estre  plus  beau 
que  nul  de  ses  frères,  comme  la  petite  vérolle  l' avoit  peu 
tant  gaster.  Et  M*  Smith ,  nonotetant  cella ,  u' avoit  tSyssé 
de  luy  alléguer  tant  de  grandes  raysons  et  commodictés 
sur  ce  mariage,  qu'il  failloit  qu'elle  me  conressât  que  c' es- 
toit maintenant  elle  seule  qui  faysoit  les  argumentz  contre 
elle  mesmes. 

J'ay  respondu ,  Sire ,  que  j'avois  tousjours  bien  creinct 
que  le  raport  du  visage  ne  la  contanteroit  assez ,  sçachant , 
quand  à  tout  le  reste ,  que  Monseigneur  le  Duc  pouvoit 
estre  paragonné  à  quel  autre  prince  qui  vesqnit  au  monde  ; 
et  de  cella  mesmes  il  se  pouvoit  espérer,  n'estant  qn'ung 
accident  de  la  petite  vérolle,  que  le  ten^le  guériroit  de 
brief ,  et  que  j'avois  parié  à  ung  personnage  de  grand  sça- 
vwr  et  d'expériauce,  qui  assuroit  que  le  remède,  bien 
que  ne  fût  cognn  de  plusieurs ,  n' estoit  pourtant  difficille , 
ny  long,  et  si,  estoit  seur;  et  qu'il  en  avoit  guéry  ung,  en 
ceste  ville ,  qui  en  estoit  le  plus  gasté  du  monde ,  et  que 
je  m'assurois,  si  elle  acceptoit  le  service  de  Mon  dict  Sei- 
gneur le  Duc ,  que  ,  en  peu  de  jours ,  il  se  rendroit  beau  et 
très  accomply  en  toutes  sortes  de  perfections  par  la  faveur 
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de  sa  bonne  grAce,  et  que  je  la  priois  de  ne  m'allégaer 
plus  l'eage  ny  anitres  semblables  argumeotz ,  qni  confir- 
raoieDt  plus  en  vérité  qu'ilz  ne  deatruisoient  ce  bon  propos, 
auquel  aparoisaoit  par  trop  de  bien,  trop  d'honneur,  trop 
de  bonheur  et  trop  d' avantageuses  commodictés ,  ponr  lays- 
seràsi  légères  occasions  de  le  parfaire;  et  qu'elle  se  voulût 
mettre ,  ceste  foys ,  bors  des  grandz  ennuis ,  fAcheries  et 
dangers,  que  la  solitude  etfaaltede  mary  pouvoient  ap- 
porter à  une  telle  princesse  qu'elle  estoit  ;  et  que  Vostre 
Majesté  et  la  Royne,  vostre  mère,  aviez  prins  si  bonne 
espérance  de  cest  affère  que  ce  ne  seroit  sans  grand  regret, 
ny  sans  ung  extrême  déplaisir,  si  maintenant  elle  la  vous 
vouloit  diminuer  ou  faire  perdre,  ainsy  qu'il  se  pouvoit  com- 
prendre psr  voz  dernières  lettres  ;  lesquelles  je  ne  ferois 
difficulté  de  les  luy  monstrer. 

La  dicte  Dame,  estant  bien  ayse  de  les  voyr,  tes  a  leues 
tout  au  long,  et  puis  m'a  dict  qu'il  n'y  avoit  rien  plus 
vray  que  toutz  ses  conseillers  luy  renionstroient  que,  quant 
à  ce  qui  tonchrat  à  eulx,  de  regarder  aux  meurs ,  aux  con- 
dicions ,  à  l'extraction  ,  aux  commodictés  et  advantages  de 
ce  party ,  qa'ilz  y  avoient  satisTaict ,  et  qu'ilz  remettoient 
Ji  elle  de  regarder  à  l'eage,  à  la  taille  et  aux  aultres  com- 
modictés particullières ,  requises  au  contantement  de  sou 
mariage ,  et  que  je  ne  trouvasse  maulvais ,  si  elle  jouyssoit 
du  terme  qu'elle  avoit  prins  àe,  s'en  résouidre  *,  et  qu'elle 
en  feroit  entendre  à  Vostre  Majesté  sa  responce  par  M''  de 
Montmorency ,  qni  ne  seroit  sans  que  je  ta  sceusse  biratost  ; 
et  qu'elle  avoit  occasion  de  se  pleindre  de  luy ,  de  M'  de 
Foix,  et  de  moy,  de  vous  avoyr  donné,  ainsy  qu'elle  voyoit, 
trop  plus  d'espéranre  que  nous  n'avions  heii  ocrasion  de  le 
faire. 
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Je  hiy  ay  re^Hmdu  qu'à  la  vérité  nous  vous  l'avions 
donnée  grande ,  et  serions  encores  preste  de  le  faire ,  si 
ue  l'avions  faict,  car  ne  nous  avoit  appani  difficulté  ny  em- 
peschemeot  quelconque  qui  nous  en  deût  retarder. 

Elle  a  ré[diqaé,  en  riant,  qu'elle  vonloit  donc  estntiKer 
d'aultres  arguatentz ,  puisque  nous  tournions  les  siens  pre- 
miers (MHitre  elle  mesmes  ;  et  est  retournée  À  parier  de 
t'incoDVénient  du  visage,  et  de  l'homme  qae  je  loy  avois 
allégué,  en  ceste  ville,  qui  en  estoit  parraictement  goéry; 
et,  quand  bien  le  propos  n'auroit  à  rénscyr,  si  deaîroit 
elle,  et  me  prioit,  que  je  misse  peine  de  procurw  qu'on 
appliquât  tout  le  remôde  qu'on  pourroit  à  Mon  dict  Seigneur 
le  Duc.  Après  lequel  propos,  elle  m'a  parlé  de  la  Royne 
d'Escoce ,  et  qu'elle  estoit  bien  ayse  que  M''  d'Ardoy  l'eût 
visitée ,  et  qu'il  eût  cognu  qu'elle  est  en  la  CMOpagnie  d'ung 
Tort  bonnorable  seigneur;  et  qu'elle  vous,  prie.  Sire, 
de  croire  que,  pour  l'amour  de  vous,  elle  a  voulu  avoir 
tant  d'esgard  à  elle,  qu'elle  a  cuydé  offancer  tontz  ses 
Estatz,  et  qnec'est  la  dicte  Royne  d'Escoce  «De  mesmes 
qui  procure  son  mat. 

Je  l'ay remercyée grandemeot de  vostre  part,  et,  sans 
toucher  pour  ce  coup  davantage  h  matière  si  visqueuse , 
je  me  suis  licencié  gracieusement  de  la  dicte  Dame,  et 
suis  allé  parler  à  ses  conseillers ,  remettant  de  vous  conti- 
nuer en  la  letUe  de  la  Royne ,  parce  que  ceste  cy  est  desjà 
trop  longue  ,  ce  qui  s'est  passé  entre  nous.  Et  sur  ce ,  etc. 
Ce  xv*  jour  de  juillet  1572. 

A    LA    ROÏNE. 

Madame,  parce  qu'en  la  lettre  du  Roy  je  rédte  assez 
par  le  menu  les   principaulx  propos  qui  ont,  ceste  foys, 
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esté  tenu»  «nbre  la  Hoyne  d'Angleterre  et  moy,  j'ay  sea- 
leoieot  à  vwu  dire  en  ceste  cj  qoe  la  diète  Dame  e'est 
Tort  soignwsenient  «oquÎM  de  vottre  unté,  loy  ayant  le 
conte  de  Lincoln  dict  que  vous  teniez  encores  le  lict , 
quand  il  print  congé  de  Vostre  Majesté,  dont  de»iroit  eça- 
voir  connue  à  présent  vooi  vons  porties;  et  que  le  dict 
comte  avoit  eilé  si  BurpritH  de  ce  peu  de  oiotz,  que  vous 
luy  aviez  lors  tenus  touchant  le  ouriage,  qu'il  n'avoit  ozé 
faire  Mwblaot  de  les  entendre  :  ce  qu'elle  preooft  en  bonne 
part,  cotMidérant  que  Voitre  Majisté,  pour  ne  sçavoir  en 
(jftaj  m  e^icot  tors  les  choses  par  deçà ,  parce  que  n'a- 
viez «ncorei  neeeu  noz  kttres,  «t  pouviez  doubter  de  la 
respoBce  qu'on  voue  y  feroit ,  n'en  aviez  quasy  voulu  tou- 
cher qu'wg  mot;  et  le  Bfiy  o'en  avoit  parié  en  façon  du 
inonde^  vray  est  ^ae  tel  démonrtrations  et  les  voatres,  et 
œltei  de  Mowieur,  et  de  Monaeigneur  le  Duc,  en  avoient 
pfau  sigQÎffîé  que  plosieura  eipresses  parottes  ne  l'eussent 
sceu  taire.  Il  me  semble ,  Madame ,  que  ceste  princesse 
se  CQoduîct  id'HBe  mcéBcs  sorte  en  ce  propos ,  après 
le  retour  du  dict  ûeiir  comte  de  LîbcoIq  et  de  ceuli 
t|ui  sont  rereonz  de  France,  i^'eUe  faysoit  auparavant ,  et 
ne  hysse  cognoisfa«  ou  si  sa  disposition  y  est  meilleure  ou 
faic»  emfHrée ,  sinou  que  je  voy  bien  qa'on  luy  a  faict  l'ac- 
cidant  du  visage  plus  ^aad  ^'eUe  ne  le  cuydoit,  et 
wODstre,  à  boa  esciant,  qu'elle  deeire  qu'il  y  «oit  remédié; 
dont,  Madame,  je  mettray  peyne  de  vous  envoyer  pour 
cest  eïTect  te  persouoage  dufie)  je  vous  ay  cy  devant  es- 
cript,  s'il  vous  ptay^t  de  me  le  commauder.  J'ay  comprins 
par  aidcuns  motz  des  propos  de  la  dicte  Dame ,  et  l'ay 
nussy  entendu  d'ailleurs,  ^e  le  &lz  de  l'Empereur  a  esté 
mis  en  avant,  et,  à  la  vérité,  ÀflUionio  de  Gouaras,  l'e^- 
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pagnol,  est  plus  assidu  eo  ceste  court  qu'il  De  souloH;  dont 
j'aurayl'œuille  plus  ouvert  là  dessus  qu'il  me  sera  possible. 

Or  ayaut,  après  mou  audience,  conféré  avec  les  deux 
conseillers  de  ceste  princesse ,  ib  m'ont  confirmé  cella 
mesmes  qu'elle  m'avoit  dict,  du  rapport  que  le  comte  de 
Lincoln,  et  M' Smith,  et  M' Milmor,  avoient  faict  de  Mon- 
seigneur le  Duc.  Et  m'a  le  comte  de  Lestre  fort  iucRté 
que  je  fisse  bientost  venir  de  ses  lettres ,  ainsy  qu'il  me 
l'avoit  desjà  dict;  et  que,  de  sa  part,  il  ne  manqueroit 
d'aulcon  debvoir  qu'il  peut  rendre  à  l'advimcement  du  bon 
propos.  Milord  de  Burgley  m'a  diet  que  je  poavMs  avoyr 
cognu,  aui  propos  de  la  dicte  Dame,  combien  il  s'estoit  es- 
forcé  de  la  persuader,  sur  l'accidant  do  visage,  qu'il  se  pour- 
roit  remédier  ;  et  qu'il  y  avoit  deux  de  ceuli ,  qui  estoient 
naguières  revenus  de  France,  qui  avoient  fermement  as- 
suré à  elle  mesmes  que  quand  elle  le  verrwti  elle  ne 
s'en  ponrroit  nullement  contaoter;  dont,  estant  à  ceste 
heure  toDt  ce  faict  en  la  pure  volonté  d'elle ,  il  falloit  at- 
taodre  ce  que  Dieu  luy  en  vouldroit  inspirer,  et  que  ,  de 
sa  part,  il  voyoit  encores  toutes  dioses  pour  ce  regard  si 
incertaynes,  qu'il  ne  m'en  vouloit  rien  promettre  ny  assu- 
rer jusques  à  ce  que  la  résolution  s'en  manderoit  par  M''  de 
Montmorency  à  Leurs  Très  ChrestiennesMajestez;  et  que 
cepandant  il  persévèreroit  en  ses  accoustumées  remons- 
trances  de  louer  et  approuver  ce  party ,  aultant  qu'il  luy 
seroit  possible  de  le  faire.  Sur  ce,  etc. 

Ce  XV  jour  de  juillet  1572. 

Tout  inaiotenniit,  M'  le  comte  de  Lincoln  m'est  venu  visiter,  et 
m'a  signilBé  ung  très  grand  désir  de  servir  i  cest  a(bire,  et  ne  m'a 
point  donné  à  cognoistre  que  sa  Mesiresse  n'ayt  [H-ins  playsir  d'ouyr 
bien  dire  dé  Monseigneur  le  Duc.  11  y  a  heu  quelque  rencontre  en 
Esooce,  dont  j'en  sçauray  hienlost  la  parlicullarité. 
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CCLXIV  DEPESCHE 

— du  IX*  joui  de  juillet  I57î. — 

{Envoyée  exprés  jusgues  à  Calais  par  Pierre  Gavtier.  ) 

Conférence  de  l'ambauadeur  arec  le  comte  de  Lingolo. — Irréiolution  d'ÉUia- 
beth  nir  le  mariage. —  Promeue  de  la  m)>e  en  liberté  de  l'évéque  de  Row. 
— CommiMdm  dfllvrte  contre  le  comte  de  NorUiumberland.  — Nmivellea 
de  FkidBgiK.  —  £Eat  de  la  négodatlon  du  mariage. 

Au'Ro  Y, 

Sire ,  m' estant  le  comte  de  LiDCola  venu  visiter  en 
DHMi  logis ,  ainsy  que ,  par  le  postille  de  ma  [H^cédente 
dépesche ,  je  le  vous  ay  mandé ,  il  s'est  estorcé  de  me 
monstrer  combien  Vostre  Majesté  et  la  Royne ,  vostre 
mère,  et  Messeigneurs  voz  frères,  et  toutz  les  principaidx 
de  vostre  court,  avoient  mis  peyne  que  luy  et  ceuls  de  sa 
compagnie  s'en  retournassent  trop  plus  que  bien  coutantz 
des  faveurs,  et  des  grandes  et  extraordinayres  chères,  etdes 
hoonestes  présens  qu'ilz  y  avoient  recetis ,  et  qu'ilz  repor- 
tassent surtout  one  singuUière  satisfaction  à  la  Royne,  leur 
Mestresse ,  de  la  vraye  et  sincère  amityé  que  voz  paroUes 
et  toutez  voz  démonstrations  leur  ont  indubitablement  si- 
gniffiéque  vous  luy  portîés.  De  quoy  il  dict.  Sire,  qu'ayant 
retrouvé  icy ,  après  nostre  dernière  négociation  de  M'  de 
Montmorency ,  de  M''  de  Foii:  et  de  moy,  une  parfaicte 
correspoadance  en  su  Mestresse ,  il  ne  venlt  espérer  de 
moins  que  de  voyr  bientost,  oultre  le  sèrement  du  traicté, 
se  faire  un  bien  plus  seur  et  plus  ferme  establissement  de 
vosb'e  confédération  par  une  boone  allience  et  uiig  bon  pa- 
rantage  entre  Voz  Majestez  Très  Chrestiennes  et  elle  ;  et 
qu'en  particuUier  il  m'estoit  venu  remercyer  du  bonsuc- 
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cez  que  j'avois  faict  prendre  à  sa  légation  en  France,  et  de 
la  luf  avoyr  eiicores  randuC  honnoraWe,  et  aproavée  par 
deçà,  par  les  bons  raportz,  qu'au  nom  de  Vostre  Majesté 
j'en  avois  faict  h  sa  Mestresse;  dont  me  offroit  tout  ce 
qu'il  me  pourroit  rendre  d'amityé ,  taot  que  je  serois  en  ce 
royaume.  Je  Iny  ay  gratiffié ,  Sire  ,  bien  grandement  tontz 
ces  bonoeetes  prt^os  qu'il  Juy  plaisoit  me  teoir,  mais  beau- 
boup  plus  «eulx  que  j'a»oys  bien  cognu  qu'il  ayoit  desjà 
tenu  à  la  Royne,  sa  Mestresse ,  le  priant  de  l'y  vouloir 
tousjours  bien  disposer,  et  que  vous  aviez  priuz  une  si  grande 
conSence  de  la  boum  affection  qu'il  avoit  monstrée  vous 
porter,  que  vous  ne  pouviez  ni  vonliec  espérer  de  nul  anUre 
de  ce  royaulme  anlcuns  meilleurs  offices,  pour  le  propos  de 
Monseigneur  le  Duc,  que  de  hiy  et  de  madame  la  comtesse 
sa  femme  j  et  qu'aussy  se  pouYoîent  ili  asetu^r,  toutzdeux, 
oultre  une  bonne  recognoistaBce  de  vostre  part  et  de  la 
Royae ,  vostre  «ère ,  que  jamais  la  faveur  de  Monseigneur 
le  Itec  ne  leur  deffauldroit  ny  à  toutz  les  leurs,  quant  il  se- 
roit  par  deçà.  Il  m'a  réplicqné  qu'il  pouvoit  jmrer  avecques 
vérité  de  s'en  estre  retourné  aultant  plein  de  bonne  afTec- 
tion  vers  vostre  grandeur  et  vers  celle  de  toutz  les  vostres , 
et  vers  l'amplitude  de  vostre  couronne ,  en  ce  qui  ne  seroit 
contre  celle  de  sa  Mestrease,  ((u'il  n'y  avoit  nal  de  voz  meil- 
leurs sd>jetz  qui  eu  see&t  avoyr  davantaige  ;  et ,  en  espécial, 
si  dévot  à  Monseigneur  le  Duc  qu'il  n' avoit  nul  f\\iB  grand 
soing  maintenant  que  de  Iny  rendre  la  nobleue  de  ce 
royaulme  de  mesroes  très  affectionnée ,  et  bien  dévote  à 
faire  indîoer  la  Royne ,  sa  Mestresse,  à  son  party,  leur 
remoiistrant  à  tootz  que  les  difficultés  de  l'eage  n'empes- 
choient  que  ses  aukr«s  [)erfections  ne  le  rendissent  bien 
capable  d' estre ,  dès  ceste  heure,  mary  de  leur  Royne ,  et 
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^'eDCoret  bientoit  il  en  seroit  si  parTaicteiiient  digne  qa'eHe 
se  pourrait  réputer  anssy  hearenseroent  accompaignée  ijue 
nuUe  airitxe  princ^ese  de  l'Europe  ;  et  que  ce  qu'on  hiy  poo- 
voit  avoir  raporté  du  visage  estoit  de  nulle  considération , 
cw  le  temps  en  amaoderoit,  de  breT,  la  pluspart,  et  li  barbe 
eouvriroit  l'anltre  ;  etque  je  créasse  ardiment  que  M' Smitli, 
et  M*  Mftnor,  et  hiy,  et  encores  aalcnns  de  sa  troupe,  n'a- 
voient  rieo  i^Hnis  de  ce  qui  se  ponvoit  dire  de  bien  pour  ce 
propos  ;  et  que ,  de  sa  part ,  il  persévèreroit  constamment 
de  radvancer  anitant  qu'il  )uy  seroit  poMy>le  de  le  faire. 

Par  lesquels  propos.  Sire,  les  raportant  A  d'anltres,  qu'on 
m'a  teous  d'^iBairs,  et  que  biy  m'a  dict  cenlx  cy,  après 
avoir  conféré  avec  sa  dicte  Mestrease ,  je  juge  qu'elle  n'a- 
voit  eocores  résolu  la  respouce  qu'elle  tous  debvoit  faire , 
quand  eUe  e^  partie  d'icy  ;  et  qu'il  semble  encores  cette 
Toys  qu'elle  ne  la  vous  fera  entière,  ce  «pie  prévoyant  j'en 
ay  voidu  parler  bien  expreuément  «Tec  ses  deux  cooseil- 
1ers,  et  tes  admonester  de  la  promesse  d'elle  et  de  la  leur 
en  cest  endroict,  et  qu'ils  ne  vueiUent  permettre  que  rien 
eu  aille  en  longueur  ;  k  qnoy  ilz  m' mit  fort  pronâz  qn'ili 
s'y  employeroient  de  toute  leur  paysaance.  Cepandant  la 
dicte  Dame  a  commancé  son  progrès,  et  est  allé  à  Avrin , 
d'oâ  eUe  ue  bougera  de  six  jours ,  et  après  s'acheminera , 
peu  àpeu,  vers  Warwic,  m'ayautle  comte  de  Lestre  fort 
prié  que  je  la  vueille  aller  trouver,  qnand  elle  arrivera,  en 
sa  maysou  de  Quiliocourt.  EUe  a  faict  mie  distribution 
d'estatz,  avant  bouger  de  ce  lieu ,  ayant  donné  celluy  de 
grand  trésorier,  qui  est  le  premier  d'Angleterre,  après  le 
cbaHC«Uier,  k  milord  de  Bargley ,  et  a  fsict  milord  Cham- 
beriand  privé  scéel,  et  baillé  celluy  qu'il  avoit  de  grand 
rhamberlan  de  la  mayson  au  comte  de  Susses ,  et  Testât  de 
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secrettère  à  M°  Smith.  Elle  a  encores  en^  ses  mains  Tes- 
tât de  grand  mestre ,  doque)  elle  heût  desjà  pourvneu  le 
comte  de  Lestre,  mais  il  n'est  bien  résolu  à  qui  faire 
tomber  cellny  qu'il  a  de  grand  escuyer  ;  et  dict  qu'elle  fera 
vischamberlan  M'  Pigrin,  et  capitaine  de  ses  gardes  M*  Ha- 
thon.  L'on  espère  qu'elle  donra  liberté  à  quelques  ungs  de 
ceulxdela  Tour,  et  desjà  elle  m'apromisceltedel'évesque 
de  Roz.  Je  ne  s^ay  si  l'on  t'en  détournera.  J'enlendz  qu'il 
a  esté  envoyé  commission  k  Barvîc  pour  procéder  contre  le 
comte  de  Nortbomberland. 

Je  ne  vous  escriptz,  Sire,  des  nouvelles  d'Escoce  ny 
lie  la  confirmation  de  ce  que  je  vous  ay  mandé  par  mes 
dernières  :  que  le  comte  de  Honteley  avoit  donné  oiie 
estretle  vers  le  North  à  ceux  du  party  d'Esterling.  J'es- 
père que  M'  Du  Croc,  par  les  lettrés  qu'il  vous  escn|rt, 
satisfera  largement  h  tout  cella. 

L'on  continue  d'envoyer  tousjours  gens,  monitîmis  et 
artillerie,  à  Fleximgues  ;  et  le  capitaine  Pelan,  lieutenant  de 
l'artillerie,  est  party,  depuys  deux  jours,  pour  y  aller.  Geulx 
du  dict  Fleximgaes  ont  ouvert  les  digues  et  ont  environné 
leur  ville  d'eau;  ilz  n'ont  receu ,  à  ce  qu'on  dict,  toutz  les 
angloys  ny  pareillement  les  françoys,  ains  en  ont  envoyé 
une  partie  ez  auttres  villes  qui  tiennent  pour  enlx  en  Zé- 
lande.  Hz  ont  couru  l'estrade  entre  Envers  et  Bruges,  et 
ont  prins  quelques  deniers,  que  le  duc  d'Alve  envoyoït  à 
l'Escluse  pour  payer  les  navires  et  mariniers  qui  ont  con- 
duict  le  duc  de  Médina  Cely.  Il  a  esté  apporté,  ces  jours 
passez,  grande  quantité  d'espiceries  du  dict  lieu  de  Flexim- 
gues  en  ceste  ville,  et  en  envoyé  l'on  quérir  davantage. 
Les  marchandz  de  ceste  ville  ont  esté  appelles  devattt  le 
conseil  affin  d'adviser  au  faict  du  commerc*  pour  l'accom- 


^oiizccbvGoogle 


—  tu  — 

pUseem^t  du  traicté ,  mais  ne  sont  eiicores  venus  devers 
moy.  Sur  ce,  et«.  Ce  xx' jour  de  juillet  1572. 

A  LA    ROYNE. 

Madame,  aultaut  de  choses  que  je  cogoois  pouvoir 
advaocer  le  propos  de  Monseigneur  le  Duc,  et  aultaut  que 
ceux  qui  y  ont  bonne  aOection  ine  moustrcnt  qu'il  y  en  a  qui 
y  peavent  servir,  je  n'en  obmetz  une  seule  que  je  ne  mette 
peyne,  tout  incontinent,  de  les  essayer;  dont  Dieu,  s'il  luy 
plaist,  y  adjonxtera,  puis  après,  la  perfection  qu'il  voyt  et 
cognoit  y  estre  honnorable  et  nécessaire.  Je  ne  presse  de 
sçavoir  de  ceulx  cy  rien  de  la  résoluti(Hi  de  la  responce  ; 
il  ne  seroit  iiy  honneste  à  moy,  de  la  leur  demander,  ny' 
à  eulx ,  de  me  la  dire ,  ayant  esté  arresté  que  la  Royne 
d'Angleterre  la  fera  sçavoir  à  Voz  Très  Chrestiennes  Ma- 
jestez  par  M*"  de  Montmorency;  et  elle  mel'aaiiisy  confirmé, 
depuis  son  partement,  avec  une  fort  honnorable  commémo- 
ratiorï  de  luy,  et  de  la  c«nfience  que,  pour  son  intégrité,  elle 
met  ez  choses  qu'il  luy  a  dictes,  et  pareillement  de  M'  de 
Foix.  Le  comte  de  Lestre  et  milord  de  Borgley  affirment 
que  le  raport ,  qu'on  a  Taict  de  Monseigneur  le  Duc ,  ne 
sçauroit  estre  plus  grand  pour  sa  réputation,  ny  meilleur 
pour  tout  ce  qui  se  pourroit  désirer  de  luy  pour  ce  royaulme, 
que  l'ont  fatct  ceulx  qui  sont  freschement  revenus  de 
France;  et  tout  le  conseil  d'Angleterre  a  fort  bien  faict 
son  debvoir  d'aprouver  son  party,  de  sorte  que  le  tout  reste 
maintenant  en  la  pnre  velouté  de  la  Royne,  leur  Mestresse  ; 
à  laquelle,  parce  qu'elle  a  touché  de  disceraer  d'aulcunes 
particultarités,  qui  peulvent  rendre,  è  une  telle  princesse 
qu'elle  est,  ou  agréable  ou  désagréable  son  mariage  pour 
toute  sa  vye,  ilz  ne  peuvent  ny  veulent  davantage  l'en 
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[weflser.  Et  m'a  le  dict  comte  dict  qn'il  trouve  fort  expédiant 
qne  Monseigneur  le  Duc  escripve  les  lettres  qae  j'ay  desjà 
mandées;  car  estime  que  nul  ne  penlt  tant  en  cest  affaire 
pour  luy  que  loy  mesmes.  Et  milord  de  Burgley  m'a  con- 
firmé que  la  petite  lettre,  que  Monseignenr  le  Duc  avoit 
escripte  à  M'  de  Montmorency,  laquelle  j'avoys  naguyères, 
comme  par  accidant,  faicte  voyr  à  la  dicte  Dame,  afoit 
beaacoup  servy,  et  qu'il  desiroit  surtout  qu'il  fât  ponrveu 
à  l'inconvénient  de  son  visage.  Nnantmoins  l'nng  et  l'anhre 
assurent  que  l'affaire  est  encores  bien  incertein,  dont  aul- 
cuns  des  amys  donnent  pour  conseil,  qu'encor  que  la  res- 
'  ponce  n'aye  à  estre  si  bonne  comme  nous  la  denrerimis, 
qne,  pourveu  qu'elle  ne  soit  du  tout  maulvayse,  et  qu'eDe 
ne  porte  ung  entier  refus,  que  Vostre  Majesté  o'ea  deîbt 
couper  court  le  propos.  Et,  de  ma  part,  Madame,  j'ay 
trouvé  tousjours  tant  de  changement,  d'heure  eu  heure, 
ez  résolutions  de  ceste  court,  qne  je  ne  puis  dire  sinon  ce 
qui  semble  bon,  etpBrefllementcequiBemUemanlvai8,n'y 
demeurent  guyères  en  nngmenne  estre.  Sur  ce,  etc. 
Ce  xx«  jour  de  juillet  1572. 


CCLXV  DÉPESGHE 

~daiiit*îo«T<lejiiin«t  ii73.— 

(  Euvoj/éejiuguei  à  la  court  par  Giles  Malaparl.  ) 

NteodaU<m du  mtrtagc— ATltémltpir  un MlBOcyr dn cflnwU  d'écoDier  la 
prapoilthMi  fillsa  p«r  Antonio  de  Gooaru  pour  le  mwlice  d'ÉHMbWh 
avecleSI*del'ei 


Au  Roy. 
Sire,  il  n'a  esté  posHble  au  S'  de  Sabran  d'arriver  icy 
li^us  tost  que  hier  matin,  en  la  compagnie  de  |rinsieurs 
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anlIreB  qui  oot  esté  contr&iBCtz,  smsy  bien  que  luy,  de 
temporiser,  troys  jours  entiers,  le pasMge  àCallays,  àcaase 
du  vent.  Il  m'a  rondu  lottre  dépesche  du  niiziesme  et  qaa- 
tuonîeMne  de  ce  moys,  laquelle  est  1res  ample  et  fort  à  pro- 
pos pour  l'occasion  présente.  Je  mettray  peyne'de  l'em- 
[rioier  le  mienU  qu'il  me  sera  possible  en  ma  première 
audience,  laquelle  j'ay  desjà  envoyé  demander  ;  et  ay  faict 
tenir  à  imlord  de  Burgley  la  lettre  de  M'  de  Wskingam. 
Geste  princcBse,  continoant  son  progrès  vers  Warvic,  arri- 
vera demein  en  la  nupon  du  dict  de  Borgley,  à  présent 
son  grand  trésorier,  oii  les  principanli  seigneurs  de  sa  court 
et  de  son  consdl,  lesqaeli,  an  partir  d'icy,  estorent  allez 
se  rafraischîr  en  tenri  maysons,  se  doibvent  randre.  Et 
j'entends  que,  au  dict  lieu,  se  résoaidra  la  responce  qui  vous 
doîbt  estre  faicte  sur  le  propos  de  Monseigneur  le  Duc, 
n'ayant  pmnt  cognu,  Sire,  qu'en  nul  anitre  affaire,  depnis 
que  je  sois  en  ce  royaulme,  l'on  soït  allé  plos  réservé  qu'on 
faict  en  cestuy  cy,  duquel  ne  se  permet  qu'il  en  sorte  une 
seule  parolle  dehors.  Néantmoins  l'on  m'a  fort  assuré  que 
le  moys  ne  se  passera  sans  qu'  on  ayt  satisfaict  à  la  promesse 
tjui  DOUB  a  esté  faicte,  quant  M' de  Montmorency  et  M' de 
Foix  sont  partis;  et  cependant  je  veiray  la  dicte  Dame,  et 
n'obntettray  rien.  Sire,  de  tout  ce  que  me  commandez,  ny 
de  tout  ce  que  je  me  pourray  adviser,  pour  la  persuader, 
et  mesmes  la  presser  de  vous  faire  la  responce  telle  que 
vous  la  desirez,  et  que  singullièrement  je  la  désire,  plus  à 
la  vérité  qu'il  ne  me  semble  que  je  le  puisse  de  tout  bien 
espérer,  ayant  quelque  advis  qu'il  y  sera  faict  menciou  de 
ce  contrepoix,  dont  le  S''  de  Walsingam  a  desjà  parlé  à  la 
Royne,  pour  récompaoser  le  delTault  de  l'eage  et  l'incon- 
vénient du  visage  de  Monseigneur  le  Duc. 
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Il  n'y  a  rien  plus  vray  qu'ung  des  seigneurs  de  ce  dict 
(lotiseil,  eotendant  débattre  les  difficultez  qu'on  alléguoit  de 
Monseigneur  le  Duc,  a  mis  en  avant  qu'on  debvoit  ouyr 
Antbonio  de  Gouaras  sur  ce  qu'il  proposoit  du  fili  de  l"^- 
pereur,  ainsy  que  d'aultres  foys  l'on  l'avoit  bien  escouté  sur 
le  propos  du  Roy  d'Espaigne,  ayant  esté  le  premier  qui 
l'avois  mis  en  tennes,  et  avoit  réuscy.  Hais  de  tant  que, 
par  les  deux  lettres  que  le  dict  de  Gouaras  avoit  oaguières 
présentées  du  dict  Roy  d'Espagne;  et  aulcunes  du  duc 
d'Alve  touchant  les  choses  de  Flandres,  il  n'apparoissoit 
qu'ilz  luy  donnassent  assez  expécial  pouvoir  de  parler  main- 
tenant de  cestuy  cy,  cella  n'a  esté  suyvy. 

L'on  prépare  icy  tousjours  nouveau  renfort  pour  en- 
voyer à  Flesimgues,  mais,  jusques  au  retour  de  M*  Pelan, 
l'on  ne  se  hastera  de  le  faire  partir.  Je  n'ay,  h  présent, 
rien  de  nouveau  d'Escoce,  et  suis  attandaut  ce  que  les  deux 
partis  auront  respondu  sur  l'abstinence  de  guerre  à  M' Du 
Croc,  auquel  je  feray  cependant  tenir  vostre  dépesche; 
et,  m' ayant  esté  octroyé  ung  passeport  pour  envoyea-  visiter 
par  ung  mien  secrettaire  la  Royue  d'Escoce,  avec  ung  peu 
d'argent,  je  vous . inanderay  à  son  retour  de  toutes  ses 
nouvelles,.  Et  sur  ce,  etc. 

Ce  xxy  jour  de  juillet  1572. 
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CCLXVr   DÉPESCHE 

—  du  xiix«  jonr  de  juillet  1572. — 

(  Envogée  exprès  jKtqves  à  la  eourt  par  leS'  tk  Vassal.) 

kvàiatee.  — NégocUtloa  du  mariage. — CODVenttloru  iotiiiKs  entre  la  reine  «( 
rambauadeur.  — Conférences  de  l'ambatsadcur  avec  Lelceiler  et  Burlelgii 
lur  la  négodatton. 

Au  Rov. 
Sire ,  ayant  envoyé  prier  le  comte  de  Susses ,  qui'  est 
8  présent  grand  chambellan  de  ceste  court ,  de  vouloir  en- 
tendre de  la  Royne ,  sa  Mestresse ,  quaud  elle  auroit  agréa- 
ble que  je  l'allasse  trouver  pour  une  dépescbe  que  j'avoys 
reçue  de  Vostre  Majesté  ,  elle  m'a  soubdain  mandé  que  ce 
seroit  te  tandemein  matin  en  la  mayson  de  sim  grand  tré- 
sorier, qui  luy  faysoit  un  festin ,  où  je  serois  le  bien  venu. 
Et  m' ayant  le  dict  grand  trésorier  envoyé  son  coche  en 
chemin ,  j'ay  esté  fort  bien  receu  de  la  dicte  Dame,  laquelle 
m'a  s^nblé  estre  en  beaucoup  meilleure  et  plus  belle  dis- 
position, depuis  le  commancement  de  son  progrès,  que 
pendant  qu'elle  estoit  en  ceste  ville.  L' après  disnée,  après 
s'estre  soigneusement  enquise  de  vostre  bon  portement,  et 
de  celluy  de  la  Royne,  en  la  continuation  de  sa  grossesse, 
et  pareillement  de  la  Royne ,  vostre  mère ,  après  sa  der- 
nière maladie ,  aussy  de  l'arrivée  du  Roy  de  Navarre  et  des 
prochaines  nopces  qui  se  doibvent  faire  de  luy  avecques 
Madame ,  et  de  plusieurs  aultres  particullarités ,  ausquelles 
j'ay  mis  peyne  de  bien  luy  satisfaire ,  elle  m'a  mené  en 
ung  petit  compartiment  hors  de  la  sale,  où  ayant  faict  ap- 
porter des  sièges ,  n'a  souffert  qu'aulcun  aultre  j  ayt  de- 
meuré. 
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Et  luy  ayant  dict  que  Vostre  Majesté  avoit  fort  volon- 
tiers entenda  par  M"^  de  Montmorency  le  discours  de  tout  ce 
qui  avoit  passé  icy,  pendant  que  luy  et  M'  de  Foix,  et  toute 
leur  troupe,  y  avoient  esté;  et  que  vous  n'aviez,  longtemps 
y  a,  ouy  ung  récit  qui  plus  vous  heât  contante,  ny  qui  plus 
vous  heût  apporté  d'honnestes  satisfactions  que  celluylà  , 
pour  y  avoir  remarqué  plusieurs  choses ,  lesquelles  vous 
estoient  ung  indubitable  tesmoignage  del'aBcction  et  delà 
vraye  inclination  qu'elle  avoit  à  vostre  amityé ,  vous  la  su- 
plies  de  croyre  que  vous  recepviez  à  grande  obligation 
qu'elle  heAt  voulu  faire  une  si  expresse  profession  «t  dé- 
claration ,  comme  elle  avoit  faict ,  de  vous  aymer,  et  de 
vouloir  demeurer  vostre  perpétuelle  confédérée  ;  et  qu'eUe 
estimât  par  là  d'avoir  tant  acquis  et  gaigné  de  vostre  ami- 
tyé et  bieuvueillance  que  vous  fesiés  compte  de  n'espar- 
gner  vostre  propre  personne,  et  avec  icelle  toat  ce  qui  se 
pouvoit  compter  de  la  grandeur  d'ung  roy  de  FraiM»,  pour 
l'employer  pour  elle,  quand  l'occasiou  s'y  olfriroit;  et, 
qu'après  le  rapport  de  W  de  Montmorency,  vous  aviez  ouy 
celluy  de  M*"  de  Foix  sur  tout  ce  qui  avoit  esté  dict  et  dé- 
duict  ez  négociations  qu'ilz  avoient  faictes  par  deçà,  qui 
ne  vous  avoit  pas  moins  contante ,  eocor  que  vous  beuniei 
bien  désiré  qu'ilz  vous  heusseut  apporté  une  ealièré  réso- 
lution du  propos  de  Monseigneur  le  Duc ,  mais  Bulmoins 
cognoissiez  vous  qu'il  né  monstroit  qu'il  y  heût  apparu  aol- 
cune  difficulté  qui  fût  assez  considérable  pour  debvoîr  dif- 
férer d'une  seule  heure ,  après  le  moys ,  la  response  (ju'elle 
nous  avoit  promis  de  vous  faire ,  et  laquelle  vous  ne  pouviez 
espérer  de  moins ,  sinon  qu'elle  la  vous  rendrait  coofonne 
à  l'honneste  et  honnorable  demande  que  voos  luy  aviez 
faicte  ;  et  que  la  Royne ,  vostre  mère ,  qui  avoit  esté  pré- 


^oiizccbvGoogle 


-  «7  — 
sente  aux  deux  discours ,  jugeoit  bien  qae ,  sur  ce  qu'elle 
m'en  feroit  mauder  par  ses  lettres ,  je  ne  pourrois  assex 
à  son  gré  représanter,  icj' ,  ô  elle,  le  contantement  qu'elle 
recepvoit  de  ceate  sienne  tant  déclarée  amityé,  et  do  bon 
adieminement  qu'elle  voyoit  que  alloit  prendre  le  propos 
de  Monseigneur  le  Duc ,  son  filt ,  elle  avoit  advisé  d'en- 
voyer quérir  le  S'  de  Walsingam  poor  luy  en  signiffieraul- 
tant,  de  parolle,  comme  elle  en  avoit  dans  le  cneur;  et  que 
je  croyois  que  mesmes  elle  luy  avoit  faict  voyr  jusques  dans 
son  âme;  dontledict  de  Vual«ngam,  à  mon  advis,  n'a- 
voit  olHnis  de  le  bien  représanter  par  ses  lettres ,  et  que 
Vous ,  Sire ,  par  les  lettres  dernières,  et  elle ,  par  les  sien- 
nes ,  me  commandiez  bien  fort  expressément  que  je  luy 
iodstasse  à  ce  que  sa  dicte  responce  vous  peut  venir  et 
bonne,  et  bi^itost,  sellon  que  vons  sçavez  bien  que  le 
plus  mortel  ennemy  qu'eust  ce  propos  estoit  la  longueur  j 
et  que  vous  Iny  promettiez,  s'il  venoit  k  succéder,  de  le 
luy  rendre  CMuble  de  tout  bien,'  de  tout  honneur,  de  toute 
senrté,  de  tonte  vraye  et  perdnrable  amour,  et  d'ong  per- 
pétuel contantement ,  ainsy  que  je  luy  en  engageys  la 
Toy,  la  parolle  et.la  promesse  de  Vostre  Majesté  et  de  la 
Royne ,  vostre  mère ,  par  les  fK-opres  lettres  que  vous  et 
elle  luy  en  escripviez  de  vos  meins,  lesquelles  je  luy  sy  in^ 
continant  présentées. 

La  dicte  Dame ,  premier  que  rien  refondre ,  a  voulu 
ouvrir  les  dictes  lettres ,  lesquelles  elle  a  lues  avec  s<hi 
grand  contantement ,  et  a  monstre  prendre  une  singuUière 
confiance  de  l'offre  que  Iny  fesiez  par  la  vostre,  et  de  l'hon- 
noraUe  soubscription  et  bien  affectionnée  que  vous  v  aviez 
mise  ;  et  a  curieusement  nothé  toutes  les  particullarités  de 
celles  de  la  Royne ,  sans  en  laysser  rien ,  monstrant  à  bon 
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esciant  qu'elle  n'en  vouloit  perdre  ung  tout  seul  mot,  tant 
elle  y  trouvoit  de  satisfaction  ;  et  y  voyoit ,  ainsy  qu'elle  a 
dict ,  une  déclaration  très  honneste,  et  vrayement  royalle, 
de  tout  ce  qu'une  si  grande,  et  néantmoins  très  prudente, 
et  vertueuse  princesse  pouvoit  honnorablement ,  et  sans 
trop  considérer  sa  propre  alFection ,  désirer  au  propos  de 
Monseigneur  le  Dac,  son  filz.  Et  puis ,  les  ayant  mises  en 
sa  pocbète  ,  a  suyvy  me  dire  qu'il  luy  venoit ,  chacun  jour, 
de  devers  voua  et  de  devers  la  Royne ,  vostre  mère ,  tant 
de  bons  rencontres  d'amityé,  et  iceuk  accompaignez  de 
t«it  de  respect  et  d'honneste  faveur,  et  aultres  hOTinora- 
blés  observances,  et  si  esloignées,  ainsy  qu'elle  croyoJt, 
de  toute  feintise ,  qu'elle  ne  se  sentoit  si  obligée  à  chose  de 
ce  monde  que.d'en  avoir  perpétuelle  recognoissance  ;  et 
qu'elle  vous  prioit,  Sire,  de  croire  qu'elle  le  recognois- 
troit ,  tant  qu'elle  vivroit  en  ce  monde ,  avec  dellibération, 
dès  aujourdhuy,  de  souffrir  plustost  quelque  ofiance  que 
de  se  porter  jamais  vostre  adversaire  ,  ny  contraire,  ny  se 
monslrer  ingrate  vers  la  Royne ,  vostre  mère  ;  et  qu'elle 
vous  prioit  toutz  deux  de  prendre  parfatcte  confience  d'elle, 
tout  amsy  qu'elle  se  commettoit  du  tout  pour  jamais  à  la 
vostre.  Et,  au  regard  dn  propos  de  Monsieur  d'Alançon , 
elle  vous  prioit  bien  de  considérer  que  la  seule  opinyon,  que 
ses  subjectz  avoient,  qu'eUe  fût-ung  peu  sage,  l'avoient 
faicte,  quatorze  ans,  et  la  fesoient,  encores  aujourdhuy , 
régner  heureusement  et  paysiblement  sur  euls ,  et  que  , 
s'ilz  la  voyotent  aller  à  ceste  heure  inconsidéréement  en  son 
mariage ,  qui  estoit  ung  acte  qui  s'estendoit  pour  tout  le 
cours  de  sa  vye ,  et  que  elle ,  deajè  vielle ,  prînt  ung  mary 
par  trop  jeune,  et  encores  avec  l'accidant  que  Monsienr 
d'Alançonavoit  au  visage,  qu'il  y  avoit  grand  danger qu'ilz 
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ne  la  tinsent  pour  mal  advisée,  et  ne  l'eusseot  à  mespris  , 
lie  leur  monstrant  meHmement  qu'en  «mtrepois  oii  luy  eût  . 
offert  quelque  chose  pour  récompanser  ces  deux  delTaultz; 
dont  avoit  donné  charge  à  ceuh  de  son  conseil  de  dresser 
ta  response ,  laquelle  estoit  desjà  preste ,  et  la  vouloit  en- 
voyer, du  premier  jour,  à  monsieur  de  Montmorency,  s'il 
luy  plaisoit  prendre  la  peyne  de  ta  vous  présenter,  ou  sinon 
au  S'  de  Vualsingam  son  ambassadeur;  et  qu'elle  vous  su- 
plioit  de  la  prendre  de  bonne  part ,  ainsy  que  d'une  prin- 
cesse qui,  estant  toute  vostre ,  vous  debviez  penser  d'elle 
comme  d'une  vostre  propre  seur. 

Je  luy  ay  respondu,  Sire,  que,  à  ta  vérité,  sa  prudence, 
avec  la  faveur  de  Dieu,  l'avoient  faicte  et  ta  faysoient  heu- 
reusement régner,  mais  que  nul  plus  prudent  acte  sçauroit 
elle  faire  au  monde  pour  elle ,  ny  pour  ses  subjectz ,  que 
d'accepter  ce  party;  lequel,  si  ces  deux  deffaultz  avoient  à 
le  moDstrer  ung  peu  plus  judicieuli  que  fdein  d'affection, 
tant  plus  elle  s'en  acquerroît  de  louange ,  et  que ,  d'y  mettre 
le  conttepois ,  Vostre  Majesté  estimoit  sa  bonne  grâce  es- 
tre  de  si  escellant  pris  que  vous  n'aviez  avec  quoy  i'acbep- 
ter  qu'avec  l'abondance  d'eraityé  et  de  respect  que  Mon- 
seigneur le  Duc  luy  porteroît  ;  lequel  vous  luy  offriez  avec  les 
mesmes condicions  que  luy  aviez  offert  Monsieur,  qui,  es- 
lantï  toutz  deuï  voz  frères ,  ne  luy  pouviez  faire  ung  plus 
égal  présent;  dont  ne  failloit  anssy  qu'elle  haulçât  ses  de- 
mandes, et  seulement  qu'en  lieu  d'Z/iîw/^elleprînti^a/i- 
ço}'s,  sinon  que  l'ung  se  contanteroit  d' ung  peu  moins 
de  l'exercice  publicque  de  sa  religion,  là  où.  la  conscience 
n'avoit  peu  permettre  h  l'aultre  qu'il  en  peult  rien  laysser; 
pt  que ,  pour  mieulx  conduire  son  inclination  à  satisfaire  à 
Vostre  Majesté  et  ^  la  Roynp,  vostre  m^re,  en  rest  en- 
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droict,  Mon  dict  Seigneur  d'Alançon  mestnes  y  adjouxtoit 
sa  bien  buitd>le  retjueste ,  par  une  sienne  lettre  h  part ,  qu'il 
me  commandoit  de  Iny  présenter. 

La  dicte  Dame  a  soubdaio  prins  la  dicte  lettre-,  et  l'a 
lue  tout  du  long  avec  démonstration  de  contantement , 
et  a  dkt  que  tout  ce  que  son  esCTipt  Iny  faysoit  voyr  de 
luy  correspondoit  è  ce  qu'elle  en  oyoit  dire.  Et  puis,  je 
l'ay  supliée  bien  humblement  qu'elle  touKU  encores  pren- 
dre la  peyne  de  lire  ce  qu'il  me  prioït ,  et  me  cMnman- 
doit  de  faire ,  pour  luy ,  par  une  aoltre  sienne  lettre  ;  à 
quoy  elle  n'a  faict  aulcune  difficulté. 

Et  j'ay  adjouitéquec'estoit  affin  qu'elle  ne  m' estimât ny 
présomptueux  oy  téméraire,  si  j'entreprenois de  luy  faire 
entendre  quelque  chose  de  la  bonne  affection  que  ce  prince 
luy  portoit ,  et  si  je  la  supliois  de  le  réputer  digne  de  la 
sienne  ;  que ,  à  la  vérité ,  il  estoit  jeune ,  mais  nonrry  en 
tant  de  meureté  qu'il  le  failloit,  quand  au  sens,  estimer 
desjà  homme  parfaict,  et  quand  à  la  personne,  qu'il  es- 
toit  de  l'extraction  de  princes  si  bien  formés  et  d'une  si 
parfaictement  belle  taille,  et  si  bi^  proporcionnés,  qu'il  ne 
failloit  donbter  que  leurfilz  ne  leur  ressemblât ,  et  qu'il  ne 
vint  auEsy  htnk  d'estature  et  aussy  beau  de  visage  comme 
ilz  avoient  esté;  et  que  mesmes  il  avoit  advaucé  son  eage 
de  trop  OD  quatre  ans ,  se  trouvant  en  ceste  sienne  pre- 
mière puberté  ui^  bien  accomply  et  bien  vigoureulx  che- 
valier ,  et  qu'il  estoit  &lz  et  petit  fili ,  et  deux  foys  frère , 
de  quatre  grandz  roys ,  et  luy  mesmes  tout  royal ,  (pi'il  es* 
toit  magnanime  et  généreolx ,  et  remply  de  toutes  vertueu- 
ses coudicions ,  mais  qu'il  n' estoit  en  tout  rien  tant  que 
tout  à  elle,  et  tout  transformé  en  ung  vraye  et  satorel 
amour  qu'il  portoit  à  sa  grandeur ,  à  ses  perfections  et  â 
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ses belles  et  exceHantes  qualités,  et  ne  se  délectoit  de  rien 
tant  que  d'ouïr  ses  louanges ,  d'adjouxter  ce  qu'il  pouvoit 
à  icelles,  et  de  vouloir  emploier  sa  personne  pour  les  main- 
tenir jusqnes  à  la  mort,  ne  cherchant  aulcune  chose  de 
meilleur  cueur  que  de  se  perdre  soy  mesmes  pour  se  re- 
trouver tout  en  sa  bonne  grâce.  Dont  je  la  supliois  qu'à  une 
telle  perfection  d'amityé ,  comme  elle  trouvoit  en  Vostre 
Majesté ,  et  en  la  Royne ,  vostre  mère ,  et  en  hiy ,  elle  ne 
vonlûtiuer  d'anlcmie  mate  correspondance  en  s»  responce, 
et  que  vous  jugiés ,  Sire ,  les  choses  estre  passées  si  avant 
qu'il  ne  se  pouvoit  faire,  oultre  l'intérest  des  affères  que 
vous  aviez  communs  avec  elle ,  qu'il  n'y  courût  beaucoup  de 
vostre  honneur  et  réputation,  si  le  mariage  ne  succédoit. 
Elle  m'a  dict  qu'elle  vouloit  estimer  cella  mesmes  que 
j'avoys  dict,  et  encores  mieulx  de  Monsieur  d'Alanfon, 
car  le  rapport  qu'on  faysoit  de  luy  estoit  parfaict  en  toutes 
choses  d'honneur,  de  valeur  et  de  vertu;  et  qu'elle  vou- 
loit encores  croire  ce  qu'il  luy  escripvoit  de  son  amityé, 
et  ce  que  Vostre  Majesté  et  la  Royne,  vostre  mère,  luy  en 
proraectiez ,  neantmoins  que  les  difficultés  de  l'eage  et  du 
visage  restoient  aparantes ,  et  que  ce  que  j'avois  allégué  de 
la  religion  ne  se  pouvoit  prendre  pour  récompance ,  car  ne 
failloit  dire  ny  que  Monsieur  se  fût  voulu  contanter  de 
l'exercice  de  sa  religion  en  privé  ,  ny  qu'elle  le  luy  heât 
voulu  accorder,  affin  que  ny  l'ung  ny  l'aultre  ne  se  peus- 
sent  maintenant  advantager  ny  qo'il  l'eût  délayssée,  ny 
qu'elle  l'eût  délaissé;  et,  quand  au  point  que  Monsieur  d'A- 
lançon  m' escripvoit  que,  s'il  n'estoit  retenu  d'aolcuns  res- 
pects, qu'il  passeroit  volontiers  par  de^à,  que  c' estoit  ang 
Taict  sien ,  et  de  Vostre  Majesté ,  et  de  la  Royne ,  vostre 
mère ,  qui  dehvoJt  estre  réglé  par  vostre  conseil ,  dont  n'en 
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vouloit  rien  dire ,  mais  qu'elle  croyoit  certayoement  qae  si 
Monsieur  luy  mesmes  fût  venu,  quand  il  se  parlait  de  loy,, 
que  l'alfêre  heût  mieuh  réuscy  qu'il  n'a;  et  que  je  poor- 
rois  encores  conférer  de  tontes  ces  choses  avec  ceulx  de  son 
conseil,  affin  que  la  responce  peut  estre  pins  promptement 
expédiée . 

Et  ainsy ,  Sire ,  ayant  esté  encores  quelque  temps  avec 
elle  à  lay  respondre  sur  aulcunes  demailHes  qu'elle  m'a 
faictes  de  Mon  dict  Seigneur  le  Duc ,  s'il  n'estoit  pas  créa 
depuis  le  pourtraict  qu'elle  avoit  veu,  et  si  j'avois  point  ad- 
verty  la  Royne,  vostre  mère,  du  médecin  qiu  promettoit 
de  remédier  à  cest  inconvénient  du  visage  ;  et ,  luy  ayant 
satisfaict  de  toat  cella  à  son  contantement,  je  me  suis  gra- 
cieusement licencié  d'elle  pour  aller  traicter  de  ces  mes- 
mes choses  avec  les  seigneurs  de  son  conseil  ;  de  quoy , 
en  la  lettre  de  la  Royne ,  parce  que  ceste  cy  est  trop  lon- 
gue, je  mettray  comme  tout  le  reste  a  passé.  Et  sur  ce,  etc. 
Ce  XXIX'  jour  de  juillet  1572. 

A    LA    ROVNE. 

Madame,  affin  quç  Vostre  Majesté  paisse  mieulx  juger 
des  choses  qui  concernent  icy  le  propos  de  Monseigneur  le 
Duc ,  vostre  lilz ,  après  que  les  aurez  entendues  par  ordre , 
je  metz  peyne ,  en  la  lettre  du  Roy ,  de  vous  Jïien  parti- 
culariser celles  qui  ont  passé  en  la  dernière  audience  que 
j'ay  heue  de  cette  princesse;  de  la  quelle,  à  vray  dire, 
je  suis  retourné  plus  contant  des  parolles  et  démonstra- 
tions que  j'ay  notées  d'elle ,  pendant  ses  discours ,  que  des 
poinctz  qu'elle  m'a  voulu  toucher  de  la  responce  qu'elle,  a 
promis  de  mander  à  M'  de  Montmorency.  J'avoys  desjà 
faict  voyr  il  milord  de  Burgley ,  premier  que  d'aller  U^u- 
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ver  la  dicté  Dame,  les  troys  lettres  qui  s'adressoient  k 
elle  et  les  deux  qui  s'adressoient  au  comte  de  Lestre  et  à 
luy  ,  ensemble  ce  que ,  en  particullier ,  vous  me  mandiez , 
par  mie  des  vostres ,  de  luy  dire ,  qui  a  trouvé  le  toat  mer- 
veilteosement  bon,  et  bien  à  propos.  Et,  après infinys  et 
très  humbles  mercyementz  de  la  confiance  qu'il  voyoit  que 
Voz  Majestez  Très  Chrestiennes  prenoient  de  luy,  avec 
assurance  de  s'emploier  plus  affectueusement  pom*  cest  af- 
faire que  pour  nul  aultre  qu'il  ayt  jamais  manyé  ,  il  m'a 
mandé  que  je  me  hastasse  de  porter  les  dictes  lettres,  parce 
que  les  comtes  de  Lestre  et  de  Susses,  et  luy,  avoientdesjà 
commandement  de  leur  Mestresse  de  dresser  la  dicte  res- 
ponce ,  qu'elle  avoit  à  vous  faire  :  ce  qui  m'a  randu  en- 
cores  plus  dilligent  de  l'aller  trouver. 

Et ,  après  que  j'ay  heu  devisé  avec  elle ,  aultant  longue- 
ment que  je  l'ay  peu  désirer,  je  suis  allé  parler  auxdicts 
comtes  de  Lestre  et  de  Sussex ,  et  au  dict  de  Burgley , 
lesquelz  n'ont  voulu  entrer  guyères  avant  à  contester  et 
débatre  aulcun  poiuct  de  l'afTère;  ains,  après  avoyr  es- 
couté  ce  qui  s'estoit  passé  entre  la  dicte  Daqie  et  moy, 
ilz  m'ont  respondu  que,  puisque  j'avoys  présenté  nou- 
velles lettres ,  ilz  confèreroient  de  nouveau  avec  la  dicte 
Dame  pour  voyr  si  elle  leur  conimanderoit  de  changer  rien 
eu  sa  dicte  responce ,  et  ont  assez  estendu  leurz  propos  sur 
le  mesmes  faict;  mais  ilz  l'ont  tousjours  tenu  bien  loing 
delà  conclusion.  Dont,  ayant  tiré  â  part  le  comte  de  Lestre, 
je  luy  ay  baillé,  la  lettre  de  Monseigneur  le  Duc ,  et  luy  ay 
monstre  ce  qui  estoit  en  article  exprès  pour  son  bien  dans 
relie  qne  Vostre  Majesté  m'esccipvoit  ;  à  quoy  il  m'a  randu 
de  sihonnestesresponces  qu'il  ne  se  peut  dire  mieulx.  J'ay 
aussy  exprimé  à  milord  de  Burpley  ce  que  je  luy  avois  au- 
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paravant  mandé ,  lequel  m'a  assuré  iju'il  persévèreroit  de 
solliciter  sa  Mestresse.  Et  n'ay  obmis  de  coD6mier  de  mes- 
mes  le  comte  de  Sussex  en  la  bonne  aOection  qu'il  a  tous- 
jours  monstre  de  porter  à  cest  afiïre  ;  et  puis ,  je  les  ay 
ainsy  layssez  quelques  jours  pour  faire  leurs  dellibératlons. 
Et  depuis,  je  les  3y  envoyez  sonder  si  les  lettres  avoient 
esté  d'aulcun  effect ,  dont  le  comte  de  Lestre  m'a  mandé 
qu'il  me  prioit  de  croyre  qu'il  avoit  parlé  sur  îcelles  de  si 
grande  affection  à  sa  Mestresse  que  moy  mesmes  ne  l'eusse 
peu  faire  davantaige,  et  qu'elle  demeuroit  en  suspens, 
sans  se  sçavoir  bien  résouldre,  monstrant  d'incliner  h  ce 
qu'elle  puisse  voyr  Monseigneur  le  Duc,  et  qu'il  la  voye  aussy 
à  elle,  ce  que  le  dict  comte  ne  pouvoit  trouver  bon,  et  es- 
timoit  qu'il  seroit  tousjours  meilleur  qu'elle  (tt  nne  plus 
certaine  responce.  Et  milord  de  Burgley  m'a  respondn 
qu'il  n'y  avoit  rien  plus  vray  que ,  pour  ceste  heure ,  l'ac- 
cident du  visage  donnoit  plus  d'empescbement  au  propos 
que  ne  faysoit  la  difficulté  de  l'eage ,  car  sa  Mestresse  avoit 
parlé  à  cenlx  qui  estoient  naguières  revenus  de  France , 
et  s'estoit  enquise  à  ung  chacun  d'eux ,  à  part ,  fort  pai^ 
ticullièrement ,  de  Monseigneur  te  Duc;  qui  tuy  avoient 
tontz ,  d'une  commune  voix ,  reporté  beaucoup  de  louanges 
des  condicions  et  qualités  de  Mon  dict  Seigneur  te  Duc, 
et  encores  de  sa  taille  et  disposition,  mais  il  n'y  en  avoH 
heu  pas  img  qui  ne  luy  eût  dict ,  quand  au  visage ,  qu'ilz 
avoient  opinyon  qu'elle  ne  s'en  pourroit  nullement  contan- 
ter ,  quand  elle  le  verroit  :  ce  qui  estoit  cause  que  les  let- 
tres, que  je  luy  avoys  présentées,  feroient  peu  ou  guières 
changer  la  responce  qu'on  avoit  dellibéré  de  vous  faire 
mander  ;  et  que ,  de  tant  que  j'avoy  dict  à  elles  mesmes 
qu'il  y  avoit  ung  médecin  qui  promettoit  de  remédier  au 
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dict  inconv^ient  du  visage,  qu'il  failloit  que  je  y  ponr- 
veusse,  me  Toulant  au  reste  bien  assurer  que  sa  Mes- 
tresse  s'estoit  in&nyement  contante  de  la  lettre  que  Vostre 
Majesté  luy  avoit  escripte ,  qui  estoït  bien  la  meilleure 
qu'elle  eust  jamais  reçue  et  la  plus  pleyne  d'hounestes  res- 
pects; et  qn'en  effet  il  ne  voyoit  aulcune  chose  à  présent, 
sur  laquelle  il  voulût  me  mettre  plus  avant  en  espéraoce , 
ny  aussy  du  tout  me  désespérer,  cognoissant  très  bien  que 
sa  Hestresse  procédoit  d'une  naye  et  droicte  intention  en 
cest  aBère ,  et  qn'il  n'y  avoit  que  les  deux  diGScultés ,  et 
cdle mesmement  du  viuge,  qui  la  retardoient. 

Et  de  tant  que  la  pluspart  de  la  négociation  d' entre  milord 
Borgleyetmoya  estémraé  parle  S' de  Vassal,  présent  poi^ 
teoT,  qne  j'a;  sonvant  envoyé  vers  luy,  je  le  vous  dépescfae 
présentement  pour  vous  en  aller  rendre  meilleur  compte, 
et  pour ,  tont  enseotble ,  apporter  ô  Voe  Majestei  )e  traicté 
tout  ratifié ,  qui  m'a  esté,  depuis  deux  jours,  dellîvré  de 
la  part  de  ceste  princesse  ;  et  vous  snplier  très  humblement, 
Madame,  qne  par  luy  il  vous  playse  me  faire  entendre 
en  qnelz  termes  on  vous  aura  faicte  la  susdicte  responce, 
et,  comme  après  icelle,  vons  voaldrez  que  je  continue  de 
la  poursuivre.  Et  sur  ce ,  etc. 

Ce  XXIX*  jour  de  juillet  157*2. 
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CCLXVtr  DÉPESCHE 

—  du  ni<  jourd'aoast  1572.  — 

(Envoyée  exprès  jttsques  à  Calais  par  la  voye  du  S' Acerbo.) 

ArriiéedeU'  deLalIole  i  Londret. — Entrevue  avec  le  lord  g(rde-d«Mceaui. 
— Nouvelle»  de  la  guerre  des  Paya-Bae. — Progrès  du  prince  d'Orange^ — Dé- 
taili  nir  le  combat  de  Hons. 


Sire ,  ayant  M' de  La  Mole  faict  si  bonne  dîHigence  qa'il 
est  arrivé  le  xxvij^  du  passé  à  Londres ,  j'ay  incontinent 
envoyé  faire  entendre  sa  venue  à  la  ftoyne  d'Angleterre,  èi 
quarante  mille  de  là,  sur  son  progrès  de  Warvic,  laquelle, 
se  trouvant  en  lieu  inconunode  et  trop  estroict  pour  nous 
recepvoir ,  et  voyant  encores  que  les  qnatre  ou  cinq  pre- 
miers gittes,  qu'elle  aoroit  à  faire,  le  seroient  de  meAnes, 
elle  nous  a  remis  jusques  au  lieu  de  Eston ,  où  elle  faysoit 
estât  d'y  arriver  dès  hier ,  et  nous  y  donner  aujoardbuy 
l'audience.  Mais,  s' estant  trouvée  ang  peu  lasse  de  la 
chasse  de  devant  hier,  au  lieu  de  Saldon,  pour  y  avoir 
suivy,  tout  le  jour  et  jusques  à  quelque  heure  de  la  nuict, 
ung  grand  cerf,  elle  n'eu  a  bougé  de  hier  ny  aujourdbuy , 
et  nous  a  mandé ,  sachant  que  nous  estions  desjà  en  ce  Heu 
de  Brichil ,  bien  près  d'elle ,  que  nous  fussions  les  bien  ve- 
nus ;  et  que ,  demein  ,  qui  est  lundy ,  elle  se  rendroit  sans 
aulcun  donbte  au  lieu  de  Eston  pour  nous  y  recepvoir  mardy, 
et  que  cepandant  elle  avoit  commandé  au  sire  Henry  Cob- 
haii  de  nous  accompaigner ,  et  nous  faire  accomoder  à  To- 
cester ,  qui  est  à  ung  petit  mille  du  dict  lieu  ;  monstrant 
In  dicte  Dame ,  après  qu'on  luy  a  hea  touché  quelque  mot 
de  l'honnestc  orcasinn  du  voynge  du  dict  S'^  de  La  MoIp  , 
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et  par  rinstance  de  qui  il  estoit  faict ,  et  combien  l' élection 
de  luy  estoit  bien  fort  bonne  et  propre  en  cest  endroict , 
qu'elle  en  avoit  grand  contentement;  dont  nous  mettrons 
peyne ,  Sire,  de  le  luy  augmanter  davantage  et  le  rendre 
le  plus  utile  qu'il  nous  sera  possible  pour  Vostre  Majesté. 

Noos  avons,  en  venant  icy,  visité  milord  Qnipper  en  une 
sienne  mayson  aulï  champs,  où  la  dicte  Dame  avoit  passé, 
qui  a  moustré  de  nous  y  voir  de  bon  cuenr,  et  de  persé- 
vérer en  la  bonne  et  droicte  intention  qu'il  a  tousjours 
heue  à  ce  bon  propos  d'iing  des  Filz  de  France  pour  sa 
Mestresse  ;  et  nous  a  dict  que ,  pour  estre  Monseigneur 
le  Duc  plus  esloigné  d'nug  degré  de  vostre  couronne  que 
IUoo»eiir,  que  de  ce  degré  l'apronvoit  il  davantage  et 
le  jugoit  plus  propre  ponr  euli,  et  qu'il  luy  sembloit  que 
la  présence  si^ine  avoit  à  produire  une  trop  plus  briefve 
conclusion  en  cest  afl^re  que  nulle  anltre  chose  qu'il  cog- 
nût  aujourdhuy  au  monde.  A  qnoy  nous  avons  oposé  que 
cdia  estoit  peu  requis ,  et  nullement  uïité  entre  grandz 
princes ,  et  que,  sans  plus  grande  assurance ,  je  ne  voyois. 
qu'il  se  peAt  faire,  ny  qu'il  deût  passer  deçà,  ny  que  Vos- 
tre Majesté,  ny  la  Royne,  vostre  mère,  le  voulussiez  ja- 
mais consentir. 

Je  comprans  bien ,  Sire,  qu'une  partie  de  la  responce 
qu'onvous  a  faicte  tend  à  cella  ;  dont  M'' de  La  Mole  et  mot 
adviserons  de  modérer  vers  elle,  et  vers  ceuls  qui  la  conseil- 
lent, ceste  dellibération  le  plus  qu'il  nous  sera  possible,  et 
ne  précipiterons  rien  sans  réserver  toutes  choses  à  vostre 
disposition  ;  qui  vous  suplie  cependant ,  Sire,  de  nous  man- 
der par  le  S' de  Vassal  comme ,  après  la  dicte  responce , 
il  vous  semblera  que  nous  aurons  à  procéder. 

Le  comte  de  Lestre ,   qui  estoit  allé  devant  à  Quilin- 
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gourt ,  est  retourné  pour  se  trouver  à  la  réception  du  dîct 
S'  de  La  Mole  ;  mais  mibrd  de  Btirgiey ,  qni  est  allé  en 
une  sienne  maysoo  vers  le  Nort ,  iie  sera  de  r^ur  jusqnes 
k  Hamedy,  qui  sera  cause  que  nous  temporiserons  davan- 
tage pour  l'attandre ,  et  pour  ne  presser  de  tods  rien  res- 
pondre  qu'il  n'y  sMt. 

Maistre  Pelan  est  retourné  de  Fleiimgues ,  lequel  rap- 
porte, à  ce  que  j'enteadi,  que  quatre  cents  fraaçoys  et 
aultant  d'anglois,  et  semUable  nombre  de  «aloos,  simt  lo- 
gés dans  la  ville ,  et  qu'avec  ce  nombre  les  habitans  se 
font  fort  de  la  garder;  et  que  le  cappitaine  Gilibert ,  avec 
quinze  cents  angloys ,  est  logé  aux  environs ,  ayant  cinq 
centz  escuz  d'entretènement  par  moys  comme  coronnel ,  et 
ses  gens  bien  entretenus  à  la  rayson  de  quatre  escns  la 
simple  paye  ;  et  que  tout  le  pap  d'Olande,  sinon  Utrec  et 
Ostradam ,  recogooissent  le  prbce  d'Orange  pour  légitime 
gouverneur,  et  que  desjà  l'on  a  estably  à  Dordrec  une  forme 
de  conseil ,  et  le  lieu  de  la  monoye  pour  y  battre  ce  qoi 
se  pourra  ramasser  d'argent  pour  servir  à  ceste  guerre;  et 
semble  que  le  dict  Pelan  persuade  bien  fort  à  ceste  prin- 
cesse de  prendre  en  sa  protection  le  dict  lieu  de  Flesimgues, 
comme  très  oportun  à  l'Angleterre  et  fort  aysé  de  le  pou- 
voir defiêndre. 

Anthonio  de  Guaras  a  porté ,  ces  jours  passeï ,  en  ceste 
court,  une relacion  des  cboses advenues  près  deMmitz',  pur 
lettre  que  le  duc  d'Alve  luy  en  a  escripte  de  Bruxelles  ; 
où  il  mande  la  défaicte  sur  les  Huguenoti  estre  fort  grande, 
et  qu'il  y  en  a  envpon  troys  mille  cinq  centz  de  roortz, 
avec   fort   petite  perte  des   leurs ,    plusieurs   pristHiniers 
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de  qualité  et  vingt  cinq  enseignes  et  huict  cornettes  prin- 
ses;  ce  qui  met  assez  de  refroidissement  à  ceulx  cy  :  bien 
que  d'ailleors  la  certitude  qu'ilz  dis^t  avoir  de  l'arrivée 
du  prince  d'Orange  ,  en  Gueidres ,  avec  sept  mille  reytres 
et  trèze mille  hommes  de  pied,  les  eschanfle.  Sur  ce,  etc. 
Ce  iij'  jourd'aoDst  1573. 


CCLXVlir  DÉPESCHE 

—  du  yip  joar  d'aoyst  I5T2 — 

(Emoi/éeJut^piMà  Calais  par  Jehan  Volet.) 

AudienM  iccordée  à  rambatadeur  et  ï  U'  de  U  Hole.  —  NégocUllon  de 
H'deLaHokaufiOetdmBUUBe.'-Dwlrd'ÉUHbetbquele  duCd'Alen- 
fOD  piMC  en  Angleterre, —  Suipcniion  d'ïnnei  en  Écoue.  —  Nouvelles  de 
M*  lie  StuarL 

Au  Roy. 
Sire ,  je  ne  doobtois  nullement  que  la  Boyne  d'Angle- 
terre Qe  fît  une  bien  bonne  réception  à  M'  de  La  Mole,  à 
cause  de  la  plus  estroicte  aroityé  qu'elle  a  maintenant  avec 
Vostre  Majesté,  mais  elle  la  luy  a  faicte  beaucoup  meilleure 
que  je  ne  l'avois  espéré,  et  nous  a  donné,  mardy  deniier, 
au  lieu  de  Sthoo ,  ime  très  favorable  audi^ce ,  de  laquelle 
n'est  besoing  que  je  vous  racompte  icy  ce  que  j'ay  dict 
et  faict  pour  introduire  le  dict  S'  de  La  Mt^e  et  sa  léga- 
tion vers  elle,  car  j'ay  mis  peyne  de  n'y  rien  oublier,  et 
seroit  trop  long  de  le  vous  réciter  j  ny  que  je  vous  repré- 
sante  aussy,  Sire,  ce  que  luy,  de  sa  part,  et  en  une  très 
bonne  façon  et  avec  parolles  vifves  et  pleines  d'efficace,  et 
bien  accompaignées  de  tODt  ce  que  l'honneste  présence  et 
bonne  grâce  et  modestie  d'ung  gentilhomme  lésa  peu  se- 
gonder,  luy  a  tenus,  car  je  layase  tout  cella  à  vous  estre 
mieuh  cognu ,  quand  bîentost  il  s'en  retournera. 
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Et  vous  diray  seulement.  Sire,  qu'elle  a  monstre  d'a- 
voir aultaiit  agréable  le  message  et  le  messager,  comme 
Vostre  Majesté  le  pouiroit  désirer,  ainsy  que  les  honues- 
tes  responces  et  les  très  grandz  mercyementz,  qu'elle  nous 
a  chargé  de  vous  en  faire,  le  nous  ont  témoigné  ;  qai ,  en- 
tre aultres  choses ,  elle  vous  prie,  Sire,  de  vouloir  croyre 
que  l'obligation  qu'elle  vous  a  pour  la  suyte  de  tant  d'a- 
mityé  et  de  bonne  afTection ,  dont,  de  plus  en  plus,  il  vous 
plaist  persévérer  vers  elle,  la  rendent  non  moins  germayne 
à  Vostre  Majesté  ny  moins  vraye  fille  de  la  Royne ,  vostre 
mère,  que  le  pourroit  estre  à  toutz  deax  Madame  Margue- 
rite ;  et  qu'elle  vous  avoit  desjà  envoyé  sa  responce ,  de 
laquelle  elle  attandoit ,  dedans  troys  jours ,  une  dépesche 
de  son  ambassadeur,  pour  sçavoir  comme  Vostre  Majesté 
l'auroit  prinse  ,  et  que ,  sur  ce  qu'il  luy  en  manderoit ,  se 
pourroit ,  puis  après,  adviser  comme  passer  plus  avant.  Et 
me  semble.  Sire,  qu'elle  a  commancé,  cestefoys,  d'uzer 
des  mesmes  parolles  et  contenances  que  j'avois  auparavant 
remarquées  d'elle,  quand  elle  dellibéroit  à  bon  esciant  d'en- 
tendre au  propos  de  Monsieur,  de  sorte  que  je  n'estime 
l'avoir  jamais  cognue  mieulx  disposée  à  la  résolution  de  se 
marier  que  maintenant ,  inclinant  néantmoins  à  vouloir  es- 
tre satisfaicte  de  la  venue  de  Monseigneur  le  Duc  plus  pour 
cognoistre,  ainsy  qu'elle  dict,  si  elle  luy  sera  agréable,  et 
si  les  difficultés  qu'il  pourroit  faire  d'elle  le  pourroient  di- 
vertir, que  non  pas  qu'elle  s'arreste  à  celles  qu'on  luy  a 
faictes  de  luy;  assurant  la  dicte  Dame  qu'elle  le  réputé 
d' estre  tel ,  sellon  le  rapport  qu'on  luy  en  a  faict ,  qu'elle 
ne  s'estime  assez  digne  d' estre  sienne,  et  qu'elle  nous  vou- 
loit  bien  promettre,  s'il  venoit  icy ,  et  que  le  mariage  ne 
succédât,  qu'elle  prandroit  sur  elle  la  plus  grande  moictié 
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de  la  honte,  d'avoir  esté  plustoet  refozée  de  luy,  <{ue  non 
pas  qu'elle  ne  l'eust  voulu  accepter  ;  et  puis  l'eicuse  de  la 
religion  pourroit  servir  à  tontz  deux  :  raonstrant  la  dicte 
Dame  une  fort  grfinde  afiection  à  ceste  entreveae  et  de 
chercher  elle  mesmes  comme  ell^  se  pourroit  faire ,  sans 
qu'il  y  courût  nul  intérest  de  vostre  grandeur,  ny  de  celle 
de  Mon  dict  Seigneur  le  Duc. 

Et  je  voy  bien ,  Sire ,  que  ceuU  de  son  conseil  ne  sont 
trop  marris  qu'elle  ayt  ceste  opinyon ,  affin  qu'elle nieftmes 
face  l'élection  de  sonmary. 

Et  je  luy  ay  respondu ,  Sire  ,  qu'il  y  avoit  beau- 
coiq>  de  voyes  bien  honnestes  et  bien  fort  honnorables 
à  Monseigneur  le  Duc  pour  veuir  vers  elle ,  et  qu'elle 
s'assurât  hardiment  d'avoir  aujourdhuy  tant  de  pouvoir 
sur  luy  qu'il  feroit  très  volontiers  tout  ce  qu'elle  voul- 
droît,  et  qui  seroit  de  son  contantement ;  et  que,  sans 
doubte,  il  viendroit  aussytost  qu'il  entendroit  ceste  sienne 
bonne  volonté ,  mais  elle  mesmes  ne  le  debvoit ,  en  façon 
du  monde ,  désirer  sinon  à  la  charge  de  le  prendre  pour 
mary,  aussytost  qu'il  seroit  icy,  ou  bien  de  le  retenir  pri- 
sonnier en  la  Tour  de  Londres;  car  il  ne  y  avoit  nulle  assez 
honnorable  voye  pour  s'en  retourner  :  et  que  je  ne  croyois 
pas  que  Vostre  Majesté,  ny  la  Royne,  qui  est  comme  mère  a 
toutz ,  voulussiez  ,  sans  quelque  assurance  du  dict  mariage, 
jamais  consentir  qu'il  y  vint;  ayant  ajouxté,  Sire,  affin 
de  ne  laysser  trop  de  dureté  en  ce  qui ,  peu  à  peu,  mons- 
tre se  ramollér  en  ce  propos,  que ,  comme  nous  la  suplions 
à  elle  de  n'introduire  nouveUes  difficultés  et  longuenrs  en 
cest  alfère,  qu'ainsy  vous  suplierions  nous  très  fanmble- 
ment ,  Sire  ,  de  ne  vous  rendre  difficille  en  rien  de  ce  que, 
sans  diminuer  la  réputation  de  vostre  couronne,  ny  la  di- 
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gfàté  de  Mon  dîct  Seigneur  le  Duc ,  vous  pourriez  com- 
plaire ùla  dicte  Dame. 

Et  après  phisieurs  bieo  fort  gracieuU  propos,  <}u'eUe 
nfiHB  a  coDtinvéfi  plus  de  trojs  heures  à  sou  grand  coutan- 
tflment ,  quelqwfoys  avec  toutz  d«ux  fiDsembte,  et  iptel- 
tfiwlbyB  sépar6em«nt  avecquna  luy,  parce  t^iv  j'ay  estimé 
que  cella  seroit  très  oportun  ;  et ,  après  qu'elle  nous  a  hen 
de  recbef  prié»  de  randre  plu»eurs  sortes  de  mercyemeutz 
k  Voctre  Majesté  et  à  la  Royoe ,  voitre  mère ,  pour  elle , 
avec  uue  si  honnorable  menciou  de  Mon  dict  Seigneur  le 
Duc  que  de  plus  hopnorable  ne  s'en  pourroit  faire  de  nul 
prince  qui  vive ,  s»us  oublier  uag  eiipécial  grand  m^cys  de 
VélectioB  que  Voi  Majestei,  etluy,  aviez  voulu  faira  de  M' 
de  La  Mole  pour  le  luy  envoyer,  elle  uous  a,  pour  ceste 
première  foys ,  bien  fort  gracieusement  Itceociez  ,  remet- 
tant à  nous  voyr  le  jour  ensuyvant  à  la  chasse ,  où  elle  sous 
convioit. 

£t,  QU  sortir  de  la  dicte  audience ,  le  dîct  S^  de  La  Mole 
a  salué  le  comte  àe  l<estre  et  te  comte  de  &iËseK,  et  M' 
Smith ,  avec  les  lettres  qu'il  leur  a  présentées  et  avec  les 
bons  propos  qu'il  leur  a  tenus;  qui  ont  monstre  d'adjooxter 
je  ne  s^ay  quoy  de  nouvelle  disposition  A  celte  qu'ib  «voîeid 
toutjours  Ace  propos.  Et  nous  a  le  comte  de  Lestre  de- 
puis fai<4  entendre  qu'il  seroit  bon  que  ne  amt.  lusissiiwB 
de  temporiser  icy  quelques  jours  ;  dont  faywns  estât  d'«c- 
compaigner  la  dicte  Dame  jusque»  i  Quiliogourt,  oii  milord 
de  BuTgley  et  le  cootte  de  Linoolo,  qui  sont  maiRtenant 
absente,  ne  Taudroat ,  luudy  prochain ,  de  s'y  rendre. 

Et  cependant  j'ay  receu  ung  petit  pacquef  du  $''  de  Vé- 
rac ,  du  pénultiesme  du  pkssé  ,  qui  porte  l'abstinaoce  d'ar- 
mes en  Esooce  pour  d«u\  moys,  sallon  la  forme  d'un 
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iH-oaillard  qui  conUent  la  {mbIicatioD  que,  ce  mesme  joar, 
en  a  esté  faicte  à  Lisl^ourg  ;  et  aj  pareillement  sceu,  en 
ce  lieu,  des  nouvelles  de  la  Royne  d'Escoce  par  le  retour 
d'nng  mien  secrettère,  que  je  luy  avbis  envoyé  avec  ce  peu 
d'argent,  qui  m'assure  qu'elle  se  porte  bien  de  sa  santé  , 
mais  ennuyée  de  se  voir  toutjours  esb'oictëment  gardée , 
bien  que ,  depuis  ung  moys ,  l'on  hiy  permet  de  aller  eoa- 
vaut  se  pomener  aux  champs.  Je  n'ay  oublié  de  faire  vers 
la  Royse  d'Angleterre  l'office  que  m'avez  commandé  pour 
^Ae,  qui  a  esté  asseï  bien  receu.  I(  n'y  a  icy  rien  de  non- 
veau  de  Flandres  depuis  mes  précédantes.  Sur  ce,  etc. 
Ce  vij*  jour  d'aourt  1572. 

La  nuict  agvès  noire  audience,  la  Boy  ne  d'Angleterre  s'est  trouvée 
bien  mal  pour  s'estre  promenée  trop  lard  au  serein,  faj^nt  bien 
Iroid  ;  el  pour  avoir  trop  travaillé  à  la  chaase ,  les  jours  auparavant  ; 
mais  aujowdbuT  elle  se  porte  fort  bien ,  et  sommes  cenvies  pour  l'al- 
ler acGOD^gner  aux  champs  après  dtner. 


CCLXIX'  DÉPESCHE 

—  âuxi>)<Kird'aouat  i.'>72. —  ' 
(Bmotée  exfrètjutqua  A  Calais  par  BourdiUon.) 

HaUdie  «1  TttabllM^nt  d'ÉHnliMIi.  —  >«9»UMod  de  U'  de  Li  H«Je  a*tc 
kt  coBtc»  de  LelceMer,  de  Suiaei  «t  de  Warwick. — Audience.— InslttaDce 
d^Bubeth  pour  que  le  duc  d'Alençoo  vienne  en  An^eterre.  —  De«lr  de 
l«lce«ter  dVtre  tiarst  d'une  mMoD  ta  France.  —  NDavelIe»  de  FMuln- 
ptt.  —  Craiate  de*  Aaglab  que  Stroa;  ne  l'emparé  de  celte  fille  pour  la 

Au    ROÏ. 

Sire,  k  l'occasion  d'ung  peu  de  mal  d'estomac  qui  a 
pri&sàla  Royne  d'Angleterre, le jourqu'ette  noosadonné 
audience ,  au  lieu  de  Sthwi ,  ainsy  que ,  par  le  post  scripta 
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de  rioz  firécédiiiitvs ,  Au  \'  du  présent,  noilH  le  vous  avons 
inaitdé,  elle  a  esté  deux  jours  sans  sortir  de  la  chambre, 
pandant  lesquelz  les  comtes  de  Lestre ,  de  Sussex  et  de 
Warvic  nous  ont  mené  chei  ung  riche  gentilhomme  voy- 
sin  ;  là  où  ilz  nous  ont  faict  fort  honnorer  et  bien  tretter, 
et  nous  ont,  le  matin  et  l'après  dinée,  donné  beaucoup  de 
plésir  dans  les  parez  de  la  Royne,  qui  estoient  là  auprès, 
en  diverses  sortes  de  chasses  qui  n'ont  esté  moins  rolales 
que  si  la  Royne  mesmes  s'y  fût  trouvée;  et  avons  heu 
ample  commodicté  de  négocier  aKec  les  dicts  deux  comtes 
de  Lestre  et  de  Sussex,  dont  n'avons  perdu  temps.  Ce- 
pandant  milord  trézorier  est  arrivé  de  sa  mayson  de  Bur- 
gley,  auquel  moy,  La  Mole,  ay  faict  l'exprès  office  de  re- 
commandation du  faict  de  Monseigneur  le  Duc,  de  la  part 
de  Vostre  Majesté  et  de  celle  de  la  Royne,  et  avec  les 
mesmes  lettres  de  Mon  dict  Seigneur,  comme  me  l'avez 
commandé ,  qui  ay  trouvé  qu'il  estoit  en  toute  bonne  dis- 
position . 

Et  le  tr  te  Dame,  encore»  non  du 

tout  bien  g  de  la  voyr,  laquelle,  après 

nous  avoyr  )  de  son  mal,  et  nous  avoyr 

infinyemen  nous  avions  monstre  ung 

non  moins  it  sa  douleur,  que  mig  très 

singulier  plésir  après  qu'elle  nous  heût  mandé  qu'elle  luy 
estoit  passée,  elle  nous  a  dict  qu'elle  avoit  cerché  son  meil- 
leur soulagement  ez  lettres  de  Vostre  Majesté  et  en  celles 
de  la  Royne,  et  de  Nosseigneurs  voz  frères,  et  encores  en 
celle  que  Monseigneur  le  Duc,  en  particulier,  m'avoit 
escripte  à  moy,  La  Mothe;  lesquelles  elle  s'estoit  faictes 
toutes  lire  durant  son  mal,  et  y  avoit  trouvé  tant  de  singul- 
Hères  et  expécialles  occasions  de  se  resjouyr  en  la  vraye 
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amytié  qu'il  vous  plaist  à  toatz  Iny  porter,  et  vous  en  estre 
a  jamais  tant  obligée  que ,  quand  elle  auroit  commancé 
bon  maUn  de  nous  en  dire  des  mercyementz,  elle  n' auroit 
achevé,  à  beaucoup  d'heures  de  le  nuict,  à  vous  randre  toutz 
ceulx  qu'elle  en  avoit  dans  son  cueur;  mais  elle  vous  prioit 
de  croyre  qu'elle  avoit  prins  là  dessus  une  très  ferme  ré- 
solution d'emploier  une  bonne  partie  de  sa  vye  pour  en 
avoyr  aultaut  de  recognoissance ,  comme  Dieu  feroit  apa- 
roistre  au  monde  qu'elle  en  pourroit  avoir  les  moïensj  et 
qu'elle  avoit  pensé  de  ne  se  debvoir  encores  baster  de 
respondre  ceste  foys  à  voz  lettres  ny  h  celles  de  la  Royne ,  ' 
jusques  à  ce  qu'elle  heût  entandu,  par  le  S''  de  Walsingam 
duquel  elle  attandoit  d'heure  à  aultre  ung  courrier,  comme 
Voz  Hajestez  auroient  prins  sa  responce;  et  pourtant,  s'il 
nous  plesoit  temporiser  jusques  ii  Quilingourt,  elle  remet- 
troit  allors  de  faire  ses  lettres,  ou  sinon  elle  s'esforceroit 
de  nous  eu  bailler  à  ceste  heure  de  telles  qu'elle  pourroit; 
et  qu'eUe  nous  avoit  desjà  dict  que  son  désir  serait  d'estre 
satisfaicte  d'une  entrevi        '  '         ';antemeut  de 

Monseigneur  le  Duc,  qu  qu'elle voul- 

droit  que  ce  fât  cooun(  ips,  qui  l'eût 

poussé  par  deçà;  et  que  rs  doubtes  là 

dessus  la  mettoient  en  pi  ,  d'avanture , 

quelque  inconvénient  au  passage ,  ou  bien  si ,  estant  icy, 
l'on  ne  se  pouvoit  accorder  des  condicions  :  dont  remettoit 
cella  à  Vostre  Majesté ,  affin  que  rien  ne  procédât  jamais 
d'elle  qui  vous  pût  offancer;  car  c'est  ce  qu'elle  vouloit  le 
plus  éviter  en  ce  monde;  bien  nous  vouloit  dire  qu'elle 
avoit  des  maysons  assez  voysines  de  la  mer  qui  seroient 
fort  à  propos  pour  cest  effect. 

Sur  quoy,  Sire,  commançântz  k  ce  qu'elle  nous  avoit 
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^scouru  de  soti  mal,  et  puis  de  sa  conyalessanee,  et  sur  la 
faveur  qu'elle  nous  faysoit  de  1b  pouvoir  vojr,  premier 
qu'elle  fût  du  toot  blea  guérye,  et  sur  le  KÔag  que  cepen- 
dant elle  Bvoit  heu  de  nous  faire  donner  du  plésir  dans  ses 
parez ,  mais  principallement  sur  les  bonnes  parolles  qu'elle 
noua  venoit  de  dire  de  Vostre  Majesté  et  de  la  Ro^e ,  et 
de  Nosseigneurs  voi  frères,  et  de  voi  lettres,  nous  luy 
avons  respondu,  l'ung  après  l'aultre,  tout  ce  que  nous  avons 
estimé  qui  estoit  bien  convenable  de  laj  dire  ;  et  vous 
promettons,  Sire,  que  ce  a  esté  tant  au  contantement  de 
la  dicte  Dame  qne ,  quand  nous  avons  monstre  creindre  de 
l'ennuyer,  pourn'estre  encores  perfaictementgnérye,  elle 
mesmes  a  estendu  davantage  le  propos.  Dont,  sur  cellny 
de  notre  tranporisement  icy,  nous  luy  avons  dict  qne  M'  de 
Vualsingam  ne  lay  ponrroit  mander  rien  de  plus  expécial 
de  vostre  intention  que  ce  que  U"  de  Montmorency,  M''  de 
Foix  et  moy,  La  Mothe,  et  puisvoz  précédantes  lettres, 
et  puis  celles  de  maintenant,  et  eucores  ce  que  de  parolle  k 
moy,  La  Mdle,  et  par  escript  k  moy,  La  Mothe,  vous 
nous  aviez  dùoné  charge  de  luy  eo  déclarer;  et  qu'il  ne 
failloit ,  an  cas  que  la  responce  qu'elle  vmis  avoit  desjà 
maudée  ne  fût  si  bonne  comme  vous  la  desiriez  et  l'espé- 
riei,  sinon  qu'elle  la  nous  mettiordt,  et  qu'elle  la  nous  vou- 
lut faire  eatière  et  résolue  ;  car  serions  preslz  de  l'acc^iter, 
et  temporiserions  très  vcdontiers  pour  cest  efiect  jnsqees  à 
Quileitgourt ,  ainsy  qu'elle  raonstroit  de  le  désirer;  que, 
quand  à  i'eutrevue ,  il  n'estwt  nul  besoiog  de  chercher  en 
eelta  le  coatantement  de  Monseigneur  le  Duc,  car  bod  seu- 
lement il  etkoii  très  contant,  mais  tout  tranrformé  an  désir 
des  bonnes  grâces  et  des  perfections  qu'il  sçivoit  estrc  vé- 
ritsMemeot  en  elle,  mais  e'estoit  à  sa  satisfaetiu)  d'elle 
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qu'on  avoit  à  regarder  ;  et  que  pour  cetla  croyoos  nous 
bien  <pe  Mmueignenr  te  Duc  ne  regardoit  à  duI  danger  nj 
mconrénient,  ny  s'il  y  auroit  quelque  diminotion  de  sa 
pfOfnre  graadflm-^  pourveu  qu'il  peAt  aahsnt  defiërer  h 
celle  fie  la  dicte  Dame;  mais  qu'il  nous  sembloit  que  Vos- 
tre  Majesté ,  nj  la  Koyoe,  ne  le  Iny  Tooldriei  jamais  p*r- 
mettre ,  et  qu'encor  que  vous  jugiés  très  bien  que  nulle 
sotie  de  passer  vers  elle  ne  potirroit  sembler  qne  très  bon- 
neste  et  pleine  d'uug  siognllier  plésîr  à  ce  prince,  si,  ne 
pouriea  vous  ¥oyr  qu'il  luy  en  peut  rester  pas  tine  honno- 
raMd  ny  smon  accompaignée  d'uug  extrême  crèvecueur  et 
d'm^  perdorable  regret,  qui  luy  dumoit  jus({nes  à  la  mort, 
de  s'en  retomtier  refuzé  ou  non  accepté  ;  et  qu'il  nous 
sembtoit  qu'eu  ung  affaire  tant  approuvé  de  Dieu,  et  loua- 
ble devant  les  hommes,  et  tant  plein  d'honneur  et  de  vray 
contantemest  ant  deux  partis,  et  desjà  passé  par  le  conseil 
onivcriel  des  deux  royanlmes,  l'on  ne  debvoit  proposer  ung 
aerodunteut,  lequel  mcnistroit  partir  de  l'inventioA  âe  quel- 
que monlvds  ange,  qui  ourdissoit  desjà,  par  la  longueur  et 
par  i«  difficidté  de  ceste  entrevue,  une  entière  niyne  du  pro- 
pos, prHBier  qu'il  Tât  com^kd. 

Lu  die«B  D«ne,  ayant  nn  peu  pensé  ]k  dessus,  a  mons- 
tre qti'eUe  denreroH  infiniemeMi  de  cognoistre  quel  auroit 
à  estre  Mon  dict  Seigneur  le  Duc  v«rs  son  amytté ,  et  a 
persisté  qu'il' luy  falHoît  attandre  quelque  dépesche  du 
S"  de  "Wals^ain;  puis  a  passé  fe  jfJu^Hrs  gracieuh  pro- 
pos d'eUe  et  de  MonMigaeDr  le  Duc,  au  cm  que  le  diet  ma- 
riftg»  soecédftt  iatre  eulx  :  dont,  ayant  préveu  enseitdrfe 
qu'il  ne  seroit  que  bon  que  moy,  La  Mole,  hiy  en  conti- 
nuasse encores  aulcuns  à  part  d'anlcunes  privés  particul- 
larités  et  remarqnaMes  enseignes  de  l'intbime  afTectimi  et 
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dévotion  de  Hou  dict  Seigneur  vers  elle ,  moy ,  de  La 
Hothe,  les  ay  ung  peu  laysseztoutz  deux,  qui  en  ont  teuu 
plusieurs,  desquelles  elle  a  monstre ,  de  sod  costé ,  en  sen- 
tir uDg  fort  singullier  contantement ;  et  moy  ,  La  Mole, 
suis  retourué  du  mien  avec  tousJAun  meilleure  espérance , 
comme  j'espère  bientost  vous  en  aller  rendre. compte.  Ce- 
paudant  moy ,  La  Hothe ,  ay  pressé  milord  de  Burglej  de 
nous  faire  avoir  une  résolution ,  et  il  n'a  heu  rien  d'assez 
aparant  pour  en  excuser  davantage  $a  Hestresse ,  sinon  de 
me  dire  que  Vostre  Hajesté  auroit  trouvé  ta  responce  en 
telz  termes  qu'il  n'estoit  possible  qu'on  passât  à  rien  plus 
avant,  que  vous  n'eussiez  de  recber  parlé ,  bien  qu'il  me 
vouloit  assurer  que  luy  et  les  deux  comtes  trouvoient  que 
le  voyage  de  moy,  La  Mole,  estoit  très  oportun ,  et  très 
oportones  les  lettres  que  j'avoys  apportées,  et  qu'il  ne 
vouloit ,  de  sa  part ,  encore  cesser  de  bien  espérer. 

Ainsy,  Sire,  nous  suyvons  jusques  a  Quilingourt,  et 
nous  veulent ,  ceuU  qui  sont  bien  intentionnés  en  cest  af- 
faire ,  persuader  que  ce  que  ceste  princesse  monstre  d'a- 
voir fort  grande  aSectiou  à  ceste  enb-evue  est  le  meilleur 
signe  qui  se  pourroit  désirer  d'elle ,  dont  nous  c<Hiseillent 
de  ne  le  trop  rejecter.  Et  le  comte  de  Lestre  m'a  encores 
refrayscby  àmoy,  La  Hothe,  qu'il  avoit  ung  grand  désir 
d'aller  en  France  pour  la  conjouyssance  des  premières  cou- 
ches de  la  Royne  Très  Chrestienne,  et  qu'il  seroU  tous- 
jours  prest  de  partir  dans  troys  jours ,  après  que  la  Royne, 
sa  Hestresse ,  le  luy  auroit  commandé  ;  laquelle  nous  a  desjà 
dict,  Sire,  qu'elle  le  vouloit  de  bon  cueur,  pourven  que 
ce  fût  ung  hlz,  et  qu'elle  prioit  Dieu  de  vous  donner  ung 
daulfiri . 

Uaistre  Pelan  a  rapporté  de  Fleximgues  que  la  ville  est 
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teDablti ,  si  la  Royoe ,  sa  Mestreaae ,  la  Veult  prendre  en 
sa  protection  ;  mais  il  semble  que ,  icy ,  l'on  est  entré  en 
quelque  sonspeçon  que  le  S^  Strossy  s'en  vuetlle  saysir ,  et 
qu'il  a  desjà  escripf  à  ceuis  qui  y  commandent  d'y  vouloir 
recepvoir  deux  mille  rrCRt»ys.  Snr  quoy  quelqun  m'a  de- 
daré  à  moy ,  La  Hothe ,  que  ceUa  réfroydirs  bien  fort  les 
Aagloys,  et  qu'ilz  ne  voudroirat  que  les  Françoys  entre- 
prinsent  rien  de  ce  costé ,  à  la  chaire  qu'ilz  favorigeroieDt 
tout  ce  qu'ilz  vonldroi^Bt  entreprendre  ez  aidtres  endroictz. 
J'ay  jettébienloing  toat  ce  qu'on  m'adictdudictS'  Strossy. 
Hier,  ung  des  gens  du  prince  d'Orange  a  esté  renvoyé  d'icy 
avec  FtHrce  bonnes  parolles,  et  attand  l'on  de  lay  une  plus 
solenne  légation ,  quand  il  sera  plus  avant  en  pays  ;  dont  , 
lors  il  sera  mienix  respondu.  Snr  ce,  etc. 

Ce  XI' jour  d'aoust  1572. 


CCLXX*  DEPESCHE 

— dnxni'jourd'aooBt  1573.— 

(  Bnooyéejuiqves  à  la  court  par  Hf  de  L'Esptnaae.  ) 

Nouvelles  d'Ecosse. — Vives  plaintes  de  l'ambassadeur  eonlre  le  méprUque 
fanl  de*  ordre*  du  roi  les  EcotMli  qnt  occupent  \xith. 

Au  Roï. 

Sire,  estant  M'  de  La  Mole  et  moy  en  ce  lieu  de  Con~ 
ventery ,  à  la  suyte  de  ceste  princesse,  laquelle  arrive  au- 
joUrdbuy  en  la  mayson  du  comte  de  Lestre  à  Quilingourt, 
qui  est  à  quatre  mille  d'icy,  le  S'  de  L'Espinasse  m'a  en- 
voyéde  Londres  en  hors  les  mémoires  qu'il  a  reporté d'Ës- 
coce,  sur  lesquelz  je  me  suys  infinyement  esbahj  des  façons 
de  procéder  de  ceulx  dn  Petit  Lith ,  qui  sont  telles  qu'elles 
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me  semblent  bieu  requérir,  Sire,  que  Vostre  Majesté  f 
ponrvoye  avec  auttiorité  pour  ne  laysser  aller  les  choses , 
qui  mit  esté,  en  ce  Taict,  faictes  et  oégociées  par  vostre 
ambassadeur  en  vostre  nom ,  à  l'indignité  que  ceoli  du  Pe- 
tit Lith  moDStrent  qa'ilz  les  ventent  réduy re ,  qni  n'est  sans 
beaacoup  de  mespris  et  qnasy  mocquerye  de  vostre  gran- 
deur.  11  est  vray  que  la  passion  les  mène  de  vouloir  <^i«-- 
cher  tant  d'avantage  qu'ilz  pourront  pouï  myner  ceuk  qui 
lenr  fimt  teste  ;  et ,  si  l'assemblée  du  parlement  se  pouvoit 
tenir,  possible  que  l'on  parvtendroit  à  quf^qne  accord, 
mesmement  si  Vostre  Majesté  monstre  qn'en  toutes  sortes 
elle  veult  et  entend  qn'il  se  face ,  et  qu'il  vons  plaise  en 
parler  vifvement  h  l'ambassideur  d'Angleterre  et  hiy  dire 
que  vous  n'estes  pour  comporter  qu'on  adiève  de  niyner 
cest  estât ,  ny  i^  les  dîcts  du  Petit  Lith  abusent  des  mes- 
mes  moyens  qui  procèdent  de  vous  contre  ceuli  qni ,  plus 
que  euh ,  ont  espéré  en  Vostre  Majesté. 

Je  verray.  Sire,  comme  la  Royned'Angleten-e  et  ceulx 
dp  son  conseil  prendront  le  faiet ,  et  requerray  en  cella  ce 
que  j'estimeray  convenir  au  bien  de  vostre  service  ;  dmit 
par  mes  premières  je  ne  faudray  de  vous  en  escripre  ce 
qu'ilz  m'y  auront  respoodu.  El  cependant ,  poar  ne  rien 
retarder,  je  mande  au  dict  S'  de  L'Espinasse  de  parache- 
ver sa  dilligence  vers  Vostre  Majesté ,  vons  supliant  très 
humblement  de  te  renvoyer,  ainsy  bien  et  bientost  expé- 
dié, comme  jugerez  qn'il  se  debvra  faire,  et  gn' envoyez  par 
luy  quelque  petite  provision  au  capitaine  Granges  pour  le 
faire  persévérer,  car  en  hiy  consiste  aujoordbuy  la  con- 
servation de  tout  ceqoi  peut  dépendre  de  l'atliencede  vostre 
couronne  an  dict  pays.  Smt  ce,  etc. 

Ce  xnj*  jwir  d'aoast  1572. 
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—  91   — 
l^potllOeàlaleUnpricédeHU. 

Depuis  cedewiu,  je  me  suis  ioRnyemeiit  pleinct  à  ccsle  (vinovie,. 
«t  aulx  aiens,  de  l'atemptat  de  cailx  du  Petit  Lith,  et  iiz  oui  mons- 
lré<|u'ilz  le  trouvent  très  maulvaisj  dont  m'ont  promis  qu'il  y  sera 
ifldubitaMenient  remédyé. 

CCLXXr  DÉPGSCHE 


(BmogieexpriajiiMpitià  la-eourt  par  M' de  la  Mote.) 

Aodteneet.  — IMtalla  d«  la  ntgodation  de  H-  de  La  Hole.  —  DélibératloD  du 
tfiell  tax  te  martafe. — EspUcaHoiM  «ar  ta  r^ioBH  donDCe  au  roi,  qui  a 
ttt  prlu  eo  Fraoce  pour  une  nipuiK.  —  Dédarailoiu  d'ËtlHbetb  qu'elle 
en  dMdte  k  «e  marier ,  qu'elle  ne  veut  pat  rompre  la  négodatlou  ;  mali 
qii*«fMit  de  prendre  nn  emaymeat  dte  ooll  f  entrcme  ntcMwlre. — A*)t 
donné  par  le*  AuBlab  nir  le  peu  de  ctmflaDce  que  àM  Implrcr  le  eouTcr- 
Deur  de  Fleuingue.  —  Boiuie  dl«po«llioD  d'Élliabeth  ï  l'yard  de  la  uégo- 
elatlM  du  mariage:  —  Dtpart  de  IF  de  La  Mole. 

\U    ROÏ. 

Sire,  au  partir  de  Noramptfaon,  d'où  M''  de  La  Mi^e, 
[M'éseDt  pourteoT,  et  okoy,  vous  fismes  nue  dépe»che ,  le  xi' 
de  ce  moys,  nous  atrivasmes,  le  tréaiesme  ensayvmt,  ë 
Quiliagourt,  et  le  leodemein  M'  te  comte  de  Lestre  nous 
y  trakta  cm  festin  avec  les  plus  grandi  de  ce  royaulme,  où 
ayant  eaté  pins  d'une  heure  et  demye  en  convenatitHi  avec 
la  Rojue  d'Angleterre  pour  luy  continuer,  en  attondant 
des  noQvelles  de  France,  le  propos  de  Monseigneur  le  Duc, 
affio  de  luy  en  imprimer  tcMisjonrs  le  désir,  et  à  nous  l'es- 
pérance, le  dict  sîeor  comte  doos  mena,  l'afK-ès  dtnée, 
avec  le  reste  de  la  noUesse  de  la  court,  courre  le  cerf 
dans  Bng  de  ses  parez  jiuques  à  la  nuict;  et,  le  deuxienne 
jour  après ,  le  ^'  de  Vassal  arriva  avec  la  dépesche  de 
Voz  Majestés  du  vij°  et  ix'  du  présent  et  avec  ce  que, 
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—  92  — 
oultre  la  dicte  dépesche ,  il  vous  «voit  pieu  le  charger  de 
nous  dire. 

Sur  quoy  nous  allasmes,  le  xvij',  retrouver  la  dicte 
Dame  à  Warvic,'  à  laquelle,  après  aulcuns  propos  qu'elle 
mesmes  nous  commença,  nous  luy  dismes  qu'il  nous  estoit 
venu  des  lettres  de  Voz  Majestei  Très  Chrestiennes  sur 
la  responce  que  son  ambassadeur  avoit  heu  à  vous  faire, 
à  la  Gn  de  juillet;  et  de  tant  que  tuy  mesmes  avoit  ouy  les 
|)arolles  et  veu  les  contenances ,  dont  hiy  aviez  uzé  quand 
il  la  vous  avoit  déclarée,  et  qu'il  avoit  très  bien  recueilly 
le  tout,  nous  nous  assurions  que  desjà  elle  avoit  mieulx 
entendu  la  façon  comme  Voz  Majestez  avoient  prinse  la 
dicte  responce  par  le  discours  de  ses  lettres  que  nous  ne 
luy  sçaurions  représanter  sur  celles  de  Voz  Majestez.  Et, 
sans  rien  toucher  à  la  dicte  Dame  de  la  lettre  qu'elle  luy 
avoit  escripte  le  wij"  de  juillet,  parce  que  vous  le  nous 
delTandiez,  nous  ajouxtftmes  seulement  qu'il  o' estoit  pas  à 
croyre  combien  il  vous  avoit  touché  au  cueur  que  la  dicte 
responce  n'eust  esté  conforme  à  vostre  honneste  désir  ;  et 
combien  Vostre  Majesté  et  la  Royne,  vostré  mère,  vous 
estiez  vergongniez  de  ce  que,  cuydautz  avoir  bien  mesuré 
vostre  offre  pour  la  plus  juste,  la  plus  faonnorable,  et  qnasy 
la  plus  nécessayre  que  vous  henssiez  su  faire  à  une  telle 
princesse  comme  elle,  laquelle  vous  aymiez  et  observiez 
plus  que  nulle  aultre  de  la  Chrestienté,  elle  néantmoins 
vous  heùt  rutdus  confus,  et  vous  heût  condampnés  de  n'a- 
voir heu  boa  jugement  en  celle  ;  et  qu'après  y  avoir  bien 
pensé  et  dellibéré  avec  ceulx  de  vostre  conseil,  et  ne  pou- 
vantz  juger,  par  les  choses  que  M-^  de  Montmorency  et 
M'^  de  Foix  vous  avoient  rapportées ,  et  par  celles  que  je 
vous  avois  escriptes,  et  cnrores  par  relies  que  M*^  le  comte 
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de  Lincoln  et  ses  aultres  ambassadeurs  vous  avoient  dictes, 
<ju'il  fût  possible  que  ceste  responce  heût  ù  esire  celle 
résbiue  qu'elle  avoit  dans  sod  cueur,  Voz  Majestez  la 
suplioient  de  vous  en  randre  une  meilleure  et  plus  apro- 
chaate  du  vray  coatantemeut  que  vous  aviez  espéré  d'elle. 
La  dicte  Dame,  comme  préocupée  d'une  peur  que  nous 
voulussions  rompre,  et  résolue  néantmoins,  pour  (a  recor- 
dation  de  ce  qui  luy  estoit  advenu  du  premier  propos,  de 
ne  changer  point  d'opinion,  s'escria  ung  peu  en  elle  mesmes 
disant  :  —  «  Ha!  je  voy  bien,  par  la  responce  de  mon  am- 
bassadeur et  par  ce  que  je  oy  maintenant,  que  la  Royne 
Mère,  comme  prudente  et  vertueuse,  a  vmiIu  estre  sage 
pcHir  son  filz  et  pour  moy,  et  ne  veut  que  nous  nous  voyons 
de  peur  qu'il  ne  se  puisse  contanter  d'une  telle  femme,  ou 
que  je  ne  piusse demeurer  bien  satisfaicte  d'ung  tetmary.  » 
Et  après,  s' estant  adressé  à  nous,  continua  nous  dire  que, 
pnisque  les  lettres  tant  honnestes  et  pleines  d'honneur  et 
de  mille  satisfactions  que  je  luy  avois  présentées  en  la 
mayson  de  milord  trésorier,  escriptes  de  vostre  mein,  et  de 
la  Royne ,  et  de  Monseigneur  le  Duc ,  avoient  esté  cause 
de  Iny  faire  méliorer  sa  première  responce,  du  xxij°  de 
juillet,  par  laquelle  elle  mandoit  que  les  difficultés  de  l'eage 
empeschoient  qu'elle  ne  peut  satisfaire  ny  à  son  désir  ny  à 
vostre  espérance,  etd'evoir,  comme  par  ung  bon  et  nouveau 
moyen,  proposé  l'entrevue,  affin  d'oster  les  dictes  difficultés, 
elle  pensoit  que ,  non  seulement  vous  t' éprouveriez ,  mais 
luy  sçaurieE  un  grand  gré  d'avoir,  de  son  costé,  faict  l'ou- 
vertore  qui  debvoit  procéder  du  vostre  ;  qu'elle  prioît  Vostre 
Majesté  et  la  Royne,  vostre  mère,  et  M'  de  Montmorency, 
desquelz  troys  le  langage  avoit  esté  semblable,  qu'il  vons 
pleAt  croyre  qu'elle  n'csloit  si  traistre,  ny  si  meschante. 
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de  parler  d'une  entrevue  à  ung  prince  de  si  grande  qua- 
lité ,  si  elle  n'estoit  bien  résolue  de  se  marier,  et  qu'elle 
m'avoit,  longtemps  j  a,  assaré  de  la  rictoyre  qu'elle  avoit 
gaiguée  sur  elle  en  cest  endroict;  dont  ne  voudrolt  main- 
tenant vendre  à  si  inique  et  desloyal  pris,  comme  seroît 
c«stuy  cy,  le  précieuk  trésor  de  vostre  amityé  et  de  la 
Royne  et  des  princes  de  vostre  couronne,  ses  enfans,  et 
qu'à  la  vérité  elle  avoit  i^usieurs  justes  occasions  du  passé, 
et  plusieurs  grandes  considérations  du  présent,  ponr  dési- 
rer la  dicte  entretvue,  tant  pour  la  satisfaction  de  Monsô' 
gneur  le  Duc,  affin  qu'il  n'espousftt  une  femme  qu  ne  luy 
pleut,  que,  à  dire  vray,  ponr  le  compte  d'elle  mesmes,  affin 
de  voyr  si  elle  poarroit  être  aymée  de  luy,  et  si  la  di^KH 
sition  de  l'eage,  et  ce  qu'on  luy  avoit  rapporté  du  visage 
seroieot  olijetz  si  véhémentz  qu'elle  ne  s'en  peàt  jamais 
contanter;  et,  de  tant  qu'elle  avoit  mis  celia  en  l'arbitre 
de  Vos  Majestez,  il  n'estoit  raysonnable  qoe  luy  renvoys- 
siez  maintenant  la  pierre,  sinon  que  vous  voulussiez  que 
ce  qu'elle  vous  avtut  mandé  et  ce  que  Vous  et  la  Ro^e, 
vostre  mère,  aviei  respondu  à  son  ambassadeor,  et  ce  que 
nous  luy  disions  maintenant,  fût  la  fin  du  propos;  demeu- 
rant la  dicta  Dame  là  dessus  bien  fort  pnuive,  sans  y  rien 
plus  adjouxtef . 

Noua  suyvismes  h  luy  dire.  Sire,  que  Voz  Afajestei  la 
prioient  de  considérer  qu'il  n'est  en  la  mein  des  morteli 
de  remédier  an  poinet  qu'elle  aUégiMit  de  l'eage,  et  que 
vous  aviez  ung  incroyable  regret  que  ne  l'en  peussiei  s»> 
tisfaire,  dont  ne  vous  restmt  que  dire  là  derans,  sinon  ce 
que  M'  de  Montram-eocy,  W  de  Foix  et  jnoy,  hiy  avions 
desjà  dict,  que,  tant  s'ai  fattloit  que  vous  heassiez  -ptaoé 
■  que  les  jeunes  ans  de  Monseigneur  le  Doc  fassent  quelque 
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deOault  que,  au  coutrayre,  vous  estimiei  que  c'estoit  la 
perfectiwi  de  ce  mariage,  et  que  vous  sçavies  très  bien 
que  ta  dtsposition  de  la  dicte  Dame  estoit  si  bonne  et  si 
belle  qu'elle  se  retrouvoit  plus  jetue  de  neuf  aus  qu'elle 
n' estait,  et  auesy  la  vigueur  et-  belle  teille  et  bcHiiie  dispo- 
sition de  Mengeigneur  le  Duc  In;  anticipoient  à  luy  soo 
eage  d'aultres  neuf  ans,  par  aiosy,  qu'Ui  se  rencontroieDt 
d'eu  avoir  chacun  viogt  et  sept;  et,  eu  regard  de  l'entre- 
vue, que  si  Vous,  Sire,  et  la  Royne,  vosta«  mère,  cognois- 
sier  qu'elle  peut  servir  h  voue  donner  le  contantement  que 
V0H8  espériez  et  désiriez  plus  que  chose  du  monde ,  que 
vous  vouldries  que  Mooseigneur  le  Duc  fût  anjourdhny 
plustost  que  demein  devers  elle  ;  mais,  si  la  dicte  entrevue 
avoit  à  estre  en  vein,  et  que  la  dicte  Dame  n'eût  volonté 
de  se  marier,  comme  ses  responces  vrais  en  Taysoient  doub- 
ler, ny  voulût  avoyr  Mon  dict  Seigneur  le  Duc  agréable, 
duquel  elle  avoit  desjà  veu  le  pourtrét,  et  avoit  «ntendu, 
par  beaucoup  des  siens,  quel  il  estoit,  ce  ne  seroit  qn'ad- 
jouxter  ung  par  trop  grand  malcoottuitement  à  celluy  que 
vous  avjee  desjà  bien  grand  de  la  responce  qu'elle  vous 
avoit  mandâe.  Dont  mm  la  voulions  très  humblement  su- 
plier,  et  la  conjurer,  par  les  mérites  de  la  parfaicte  bien- 
veillwce  et  loyalle  amityé  que  Vous  et  la  Royne,  vostre 
Dière,  luy  portiei,  et  par  la  dévotion  et  servitude  de  Mon- 
seigneur le  Duc  vers  elle,  qu'elle  voulût,  sellon  sa  prudence, 
et.  par  l'advis  des  seigneurs  de  son  conseil,  avec  lesquels 
nous  desirions  qu'elle  communicquAt  de  ce  faict,  vous  faire 
une  meilleure  responce,  et  teUe  qu'il  n'en  peut  réuscyr 
qu'une  bonne  conclusion  de  propos,  et  non  jamais  lin  en 
vDStre  commune  amityé ,  sinon  lorsque  vous  cesseriez  de 
n'estre  plus  au  monde. 
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La  dicte  Dame,  réaulçant  la  teste,  nous  re^ndit,  avec 
ung  meilleur  et  plus  joyeulx  visage,  qu'elle  estoit  con- 
tante de  parler  à  cenU  de  son  conseil  et  faire  voyr  à  Voi 
Majestez  que  vous  ne  sçauriez  trouver  princesse,  en  toute 
la  terre ,  qui  plus  s'esforcdt  de  correspondre  à  l'amityé , 
qu'avez  tousjours  monstre  luy  porter,  qu'elle  feroit.  Et 
entrant  là  dessus  en  plusieurs  devis  avec  M''  de  La  Mole , 
lequel  je  luy  layssay  seul  pour  parler  à  ses  conseillers ,  elle 
lit  toutz  les  semblantz  du  monde  d'avoir  fort  agréable  ce 
qu'il  luy  disoit  de  son  Maistre ,  et  luy  fit  reprandre  h  luy 
mesmes  plus  d'espérance  que  par  ses  premiers  propos 
elle  n'avoit  monstre  de  nous  en  vouloir  donner. 

Et  sur  ce ,  se  retirant  pour  ung  peu  de  temps  fort  joyeuse 
en  sa  chambre  ,  dict  à  M'  le  comte  de  Lestre  qu'il  nous 
retint  pour  souper  avec  elle;  et  elle  mesmes  nous  convia. 
Puis ,  à  bout  de  pièce ,  estantz  retournés  vers  elle ,  la  trou- 
vasmes  qu'elle  jouoit  de  l'espinette,  et  continua,  à  nostre 
prière,  d'en  jouer  encores  davantage  pour  sati^aire  au  dict 
S*^  de  La  Mole;  et  puis,  au  souper,  qui  fut  ung  festin  as- 
sez magnificque ,  elle  nous  fit  devant  toute  l'assemblée  les 
meilleures  démonsb-atioiis  qui  se  peulvent  désirer,  mesmes 
après  avoir  bea  à  moy,  et  m' avoir  envoyé  sa  couppe  et  son 
restant  pour  la  piéger,  elle  voulut  bien  monstrer  qu'elle 
avoit  agréable  le  message  et  le  messager  de  Mon  dict  Sei- 
gneur,le  Duc ,  et  beut  aussy  au  S'  de  La  Hole ,  avec  plu- 
sieurs aultres  honnestes  démonstrations  et  courtoy sies  que, 
pour  l'honneur  de  son  Maistre,  ung  chacun  s'efforça  de  luy 
faire.  Etl'après  soupée,  sur  les  neuf  heures  de  nuict,  ung 
fort  f  qui  estoit  dressé  dans  une  prairie ,  soubz  les  fenestres 
du  chasteau ,  fut  assaly  par  une  partie  de  la  jeunesse  de  la 
court,  et  soubstenu  par  l'aultre,  où  y  beut  tant  d'artif- 
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fices  à  feu,  si  forieulx  et  bien  conduictz,  qu'il  le  ^  tort 
bon  voyr ,  et  la  dicte  Damç.  nous  retint  jusques  envyron 
miauict  pour  en  attandre  la  fin. 

Le  leodemein,  xtii]',  après  que  le  trésorier  de  la  mayson 
de  la  dicte  Dame  nous  heût  dooné  à  dtner,  elle  nons  fit 
appeller  pour  nous  dire  que ,  sellon  nostre  réquisition 
du  jour  précédant ,  elle  avoit  mis  l'alTaîre  en  dellibération 
de  son  conseil ,  où  les  lettres  de  son  ambassadeur  avoient 
de  rechef  esté  lenes  et  conférées  avec  nostre  dire ,  et 
qu'ayant  ouy  l'opinion  d'ung  chacun  là  dessus,  elle  se  tron- 
voit  eu  plus  de  perplexité  que  jamais,  pour  s'estre  tant  ad- 
vancée  que  d'avoir  parlé  de  l'entrevue,  et  qu'elle  desireroït 
avoir  esté  lors  bien  empescbée  de  la  langue  ;  mais  ses  con- 
seillers ,  qui  avaient  plus  regardé  à  leur  aOection  de  la  voyr 
mariée  que  à  sa  dignité  en  cest  endroict,  luy  avoient  faict 
faire  cest  erreur,  se  persuadans  que  Vostre  Majesté  et  la 
Royne ,  vostre  mère ,  embrasseriez  ce  moyen ,  comme  le 
meilleur  et  le  plus  court ,  pour  effectuer  ce  que  monstriez 
désirer;  mais  elle  et  enlx  s'apercevoieut,  à  ceste  heure, 
encor  que  bien  tard  ,  que  vostre  intentioD  estoit  au  con- 
traire ,  et  que  ce  qu'elle  avoit  ven  par  ung  advis  qui  luy 
estoit  venu  de  bien  loing,  que  l'on  avoit  desjà  mis  ordre  de 
faire  qu'elle  ne  trouvât  non  plus  de  correspondance  eu  ce 
segond  propos  qu'elle  en  avoit  heu  au  premier,  commancoît 
de  s'effectuer;  car,  de  révoquer  en  doobte  si  elle  se  vou- 
lût marier,  estoit  ramener  l'affaire  à  son  commancement, 
et  d'alléguer  le  malcoutantement  qui  resteroit  de  l'entre- 
vue ,  SI  elle  réuscissoit  vayne ,  estoit  l'advertir  de  se  garder 
bien  de  la  consentir  ;  mais  ce ,  qui  plus  la  mettoit  en  peyne, 
estoit  qu'on  avoit  remonstré  à  son  ambassadeur  que  de 
l'entrevue   des   princes  n'estoit   accoustumé  de  provenir 
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guyêres  jamai*  que  toute  maie  Bati^aclion ,  et  ceUa  tuy  re- 
naétait  devant  les  y«ulx  qtK  si ,  de  l'eatreviia  de  troy s  o« 
quatre  jours,  de  MoDseignepr  le  Dac  et  d'elle,  debvoit«dve- 
nir  <|ielque  imI  ,  quel  auroit  i  eatre  le  reste  de  lear  v;e , 
s'ils  se  nuuioyeBt  tens  quelques  prAnùoes  d'jHOityé,  qoi  or- 
diaayreoieRt  s'acquièrent  par  la  veae  ;  et  qu'elle  joroit  à 
Oie«  que  cea  doshteB  Ivy  faysoiwt  tant  de  peur  qu'elle  se 
repentoit  bies  fort  d'avwr  jamaiB  touché  ce  poinct  ;  duquel 
iiy  elle,  oy  se*  oouaeiUers  ne  se  pouvwieot,  àcesle  benr«, 
biea  réaooldrs. 

Nous  réfdiqulmes ,  Sire,  qu'dle  debvoit  prendre  de 
boom!  fiart  ce  que  Voi  Majeitec  Très  GfarestieoDea  aviei 
remoastré  à«on  anbaaaadeur  qui,  À  ce  que  noua  pouvions 
cognoistre  par  vot  lettres ,  vous  avojt  repréaenté  les  <d)Sta- 
des  si  graodz ,  et  si  esloigoéa  de  la  factilité  qu'aviez  espéré 
b'onver  en  cest  affaire ,  qu'à  voatre  grand  regret  vous  aviet 
interprété  l'entrevue  ne  pouvoyr  réuscyr  que  vayne ,  et 
pleyne  de  mocquerie  pour  Uonseigneur  le  Duc;  et  que 
mêmes  il  sembJoit  que  vous  heussiez  comprina  qu'il  hedt 
uté  du  mot  £  impossibilité ,  dont  elle  ne  d^voit  que  biei) 
juger  de  Vostre  Majesté  et  de  la  Royne ,  vostre  mère, 
H ,  persévérai»  en  vostre  siugulliéfe  afiectioD  vers  elle , 
vous  la  supliez  de  vous  rendre  luie  meilleure  reepooce.  Et 
M^  de  La  Mole  adjouxta  qiae  cella  mefmea,  qu'elle  pouvoit 
creindre  de  l'altérHion  de  voetre  ntutuelle  aaùtyé,  si  l'af- 
Ëure ,  a^H'ès  l'entrevue ,  ne  «iccédoit ,  se  di^voit  ^Teindre 
de  caste  heure  sur  sa  respooce,  a«  cas  qu'elle  ne  la  vous 
meUor^.  Et  luy  waimes  touti  deni ,  là  desaus.  des  meil- 
leurea  et  plus  vifves  persuasions  que  nous  peunnes,  de  fa- 
çon que  la  dicte  Dame,  après  avur  (xmfesaé  que,  si  sou  am- 
bassadeur «voit  usé  du  mot  d'impossibilité,  ou  bien  vous 
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avoit  faict  les  difficultés  oon  BstoignôU  de  cella ,  i\m  vous 
aviez  heu,  et  la  Royne,  vostre  mère,  très  ju^  oocAiion 
de  doubler  beaucoup  d'aile. 

EUe  mwB  pria  à»  hiy  doiitwr  «ocores  la  loyiir  d'ung  jour 
eutiof  poBr  delliNver  dva»  cwt  «Dajre  avoc  son  àk^  oou- 
seil;  ^,  fur  rbeure  ineuq«B,  pMxutant  içhtiv»!,  elle 
troav«boo  que  091»  ralHssions  ae«(w^igiKr  à  Quilingourt, 
où  ella  »'en  retounsoit  e«  i^auant  ;  st  l'^ti^liDsqiH,  l'uiig 
et  r«qtre,  à  divMWJ  foys,  sw  la  poitf»gite  lie  nostre 
propos ,  tout  le  long  du  dmma ,  avec  son  grand  contan- 
tement. 

L«  leudemeii)  ntstiu ,  nom  trouvasaifs  moyen  de  luy 
faire  tojt  une  peUto  lettre  de  1»  RoyM ,  vortre  mère ,  du 
x"  dw  prét«tA ,  avec  celle  que ,  de  meomefi  dathe ,  M'  Pi- 
Birt  la'vvoit  «scripte,  qui  l'assuroieHl;  fort  de  la  peraévé^ 
rance  de  vm  bwnes  wteHtiow  vers  efie  (  et  fisDiee  voyr 
«Bvsy  il  milord  trésorier,  par  certwnï  mobs  de  la  vottre, 
ctHBtne  vow  o'avies  peu  eompreodre  «(ite  les  dWcvbeK , 
que  tt  de  WalsiDgaro  vous  «voit  allégDées,  ïimmA  einon 
iBpowiUes. 

Et  ain^,  aywt,  par  ce  moyen  et  par  toute  la  «c^i- 
citatifH)  tfue  «ows  peusiQCs,  envers  les  setgnevirs  de  ce 
«naeil,  «ig  àMg,  et  envers  les  principaUes  dames  de  ceste 
court ,  faÎM  disposé  l'afiaire ,  ce  jour  se  pst^a  en  de  bien 
grtndos  et  bien  4ébiAues  deUibératioDs ,  sow  du  towt  »  vi- 
ves et  cenfwnaes  eutne  eeiilx  du  di):^  ctamH  coinme  bous 
rtvions  pensé'  Tant  y  a  que ,  le  vio^iesme  de  ce  moys , 
estMta  ide  nexM  mmi»i  à  Quitingourt ,  la  dicte  Dante , 
afifie  s«ps  Avoir  entretenu  quelque  teraps  d'fiulç«aes  pe- 
tites advaatores,  qui  l«y  «stoieot  adneoves  jie  ms^n  à  U 
chnM ,  et  après  mus  «voyr  Taiet  ouyr,  plus  à'vm  hewei 
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sa  musicque  en  la  chambre  de  présence ,  elle  nous  mena 
en  la  privée. 

Et  là ,  en  présence  de  milord  trésorier  et  des  comtes  de 
Susses ,  de  Lestre ,  de  Lincoln  ,  de  raaistre  Qaenolles ,  de 
sire  Jacques  Serofe,  de  maistre  Smith,  toute  officiers 
principaulx,  et  du  conseil  privé  de  la  dicl«  Dame,  elle 
nous  dict  qu'ayant  bien  examiné  et  fait  examiner  de  près 
par  ceulx  ,  qui  estoient  là  présents,  tout  Testât  de  cet  af- 
faire, elle  estoitbien  ayse  d'avoir  trouvé  que  le  principal 
escnipule  ne  provînt  maintenant  que  de  ce  qu'il  sembloit 
que  son  ambassadeur  ne  se  fût  bien  explicité  en  la  res- 
ponce  qu'il  avoit  heu  à  vous  faire,  ou  bien  que  Voz  Ma- 
jestez  ne  l'eussent  bien  comprinse  ;  car  n' avoit  heu  charge 
de  dire  sinon  qne  de  l'inégallité  de  l'eage  procédoit  beau- 
coup de  grandes  difficnltés,  qui  empeschoient  qu'elle  ne 
vous  pel^t  respondre  sellon  que  vous  l'espériez  et  sellou 
qu'elle  l'heât  bien  désiré,  et  qu'elle  estimoit  qu'une  en- 
trevue pourroit  beaucoup  esclarcyr  l'ung  et  l'aultre  de  leurs 
plus  grandz  doubtes,  mais  non  qu'elle  luy  heût  mandé  du 
mot  A' impossibilité;  car  heût  esté  chose  fort  absurde  de 
parler  d'une  entrevue  sur  un  alTaîre  qu'elle  heftt  estimé 
impossible ,  et  que  si  Voz  Majestez  avoient  -prinb  l'un  pour 
l'aaltrc ,  et  qu'il  vous  eust  représenté  lesdifficaltés  comme 
impossibles ,  elle  confessoit  que  la  Royne ,  vostre  mère, 
avoit  heu  occanon  de  faire  ses  responces  ainsy  aygres, 
comme  son  ambassadeur  les  luy  avoit  escriptes,  et-  comme 
nous  mesmes  ne  les  luy  nions  pas.  De  qnoy,  par  la  petite 
lettre  que  nous  luy  avions  faicte  voyr  le  jour  précédent,  et 
par  ce  que  nous  avions  coiQmunicqué  è  milord  trézori^, 
elle  demeuroit  maintenant  satisfaicte  ;  et  voukivt ,  devant 
Dieu,  assurer  Vostre  Majesté  et  la  Royne,  vostre  mère, 
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que,  depiHS  le  tempe  qu'elle  avoit  accordé  à  cenlx  de  soo 
roaseil  de  vouloir,  pour  le  béiieffice  de  ses  subjectz,  réso- 
luemeut  se  marier,  et  qu'elle  m'en  heût  faicte  la  décla- 
ration poBT  la  vous  mander,  elle  y  avoit  tousjonrs  persé- 
véré, et  ne  s'estimeroit  digue  dtx  lieu,  oiï  Dieu  l' avoit  mise, 
si  elle  avoit  varyé  ;  car  ae  pouvoit  juger  que  ce  HA  mg- 
acte  d'un  prince  d'honueur  de  ne  teuir  sa  paitJle  k  qui 
qu'il  l'eût  donné;  et  tant  plus,  quand  elle  l' avoit  mandée  à 
UDg  très  grand  roy,  auquel  elle  avoit  beaucoup  d'obliga- 
tion ;  et  que  cenix  qui ,  du  tiommancement  du  [)ropos  de 
Mwisieur ,  frère  de  Vostre  Majesté ,  avoieot  voulu  dire 
qu'elle  n'en  eutretenoit  la  praticque ,  sinon  pou*  servir  k 
ses  alfôres,  et  pour  eu  aogmanter  sa  réputation,  avoient 
esté  conveincus  pour  menteurs  et  pleins  de  grand  calom- 
nie ,  pour  l'espreuve  de  ce  qui  it'estoit  veu  depuis,  qu'elle 
avoit  passé  si  avant  qu'elle  layssoit  bien  maintenant  à  nous 
mesmes  de  juger  slc'estoit  par  l'esprit  de  Dieu,  ou  bien  de 
Satan ,  son  adversayre ,  que  leur  mariage  avoit  esté  inter- 
rompu; et  que,  pour  I»  considération,  non  d'elle  en  fa- 
çon que  ce  lût ,  mais  pour  divertir  le  m«l  qui  raenassoit  .son 
estât  et  ses  subjectz  d'une  inévitable  niyne,  par  faulte  de 
certein  successeur,  incontinent  qu'elle  seroit morte,  qu'elle 
persévéroit,  plus  que  jamais,  de  se  vouloir  sacriffier  elle 
mesmes  poiu*  leur  en  laysser  ung. 

Dont  avoit,  de  rechef,  résolu  avec  cenlx  deson  conseil , 
et  ainsy  le  dédaroit  k  nous ,  en  leer  présence ,  qu'indubita- 
blement elle  vouloit  prendre  mary  ;  et  que ,  touchant  ce 
poinct ,  nous  en  assurissions  ardiment  Vostre  Majesté  :  et, 
si  noQS  luy  demandions  d'où?  elle  nous  respondoit  de  grand 
lieu,  parce  qu'elle  n'estoit  petite  ;  et  qu'en  ce  que  Voz  Ma- 
jestez  luy  proposoient  Monseigneur  le  Duc,  de  quoy  elle 


3,a,l,zct:bvG00gIt> 


—  102  — 
ms  vous  sçauroit  jamais  aaaei  renercyer  de  vdw  «sbre 
aàwy  toau  troys,  l'ong  après  i'anltirfl ,  offierti  k  «lit,  «ile 
voiloEt  bien  d^e  <{ue  le  party  eAtoit  fort  honnwable  ;  car 
Rùl  aoltre  pnooe^  m  toute  ti  teire,  se  potfvoit  vaMer  d'««tre 
de  BwiUearet  ny  pins  grande,  Kj  plus  royalk  «xtradion 
fM  ttt^f ,  et  loy  meioiM  estoit  a  royal  M  tant  aocomply 
ea  8scellentes  qatlttez  d'wi  gentil  «t  vaieureui  priiwe, 
qu'il  méritoit  «né  trop  ptos  {^aude  «t  flaeiUeora  iSftrtane  qu'il 
ne  là  pourrait  TeMofltrev  en  elle ,  oy  en  une  aaltre  prin- 
cesse ifit  fût  plOB  grSAde  ^'elle  ;  Mais ,  qaattd  à  ce  qni 
ponvoit  conoerner  à  elles  mesmes,  eocores  cpi'elle  desirM  se 
sacrifier  ifnim  Me  sobjeett  -,  ce  n' estait  tontesfoys  en  sorte 
qu'elle  voulût  «aconnr  l'eitfêne  tottrmant  d^ang  tnanlvus 
niftriftge,cor€e  loy  «erofttu^  perpétua  enfer  en  cemoBtle. 
Doiit,  pODf  s'esdatt^  de  celle ,  en  l'nHkoict  de  Monsei- 
gnenr  le  Dac^  et  voyr  si  les  difRooltei  de  t'eage  et  atdtres 
qui  «e trauvoMint «ntre  elle  etluy,  sepourroieirt  osterpsr 
une  entretne ,  elle  ^  de  reelier ,  nous  accordoit  de  remettre 
ce  poinct  à  >««  Mtij«9tex  Très  Chrestiennes  afBn  qn'il 
Toos  fietA  regvrder  ^ ,  avec  l'hoMteut  de  vosts-e  connnme 
M  4a  -digoîtiè  es  tèSftre  frère  et  fflr  ,  vous  poarriez  tronvw 
bwi  ■que  cMfi  deux  se  "viBscKt ,  bien  -que ,  pom-  h  creinte 
qu'e^  atoit  que ,  ne  s' accomplissant  le  mariage ,  l'amïtyè 
que  Iny  portiés  se  vint  i  doninver ,  qui  seront  «hoee  qn'eDe 
vwalârait  ptos  éviter  que  la  propre  mort ,  eHe  n'osott  dire 
"oe  <qia''i«He  deeiroit  <(»  c#Ka  ;  dont  sopitoit  V«e  Majestet  d'y 
voidtMvegbrder,  «ft  pcnirëlle,  H 'potir  vous ,  et  pren^, 
de  h(tam  ptrrt ,  «este  «ienne  décltfration ,  «fin  «Aoit  la  phis 
ddre  et  avrerte  qii'«lle  v«as  frauvoit  faire. 

Et  exprima  la  'diète  Dme  tmtte  ces  •choBes  beaucoup 
ptns  amplemeirt ,  et  aviK  «ng  si  bel  ordre  de  parolles,  pro~ 
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noncées  d'affection ,  et  arec  tant  da  grAce,  ei'encorcB  tne 
tant  d' ornement ,  que  notis  dent ,  et  les  siens  mesmes  en 
restAmes  bien  fort  esmerf  eHlét. 

Et ,  après  nous  estre  conjoujs  avec  elle  d'ang  si  ver- 
taenx ,  et  si  digne ,  et  vrayement  royal  propos ,  qB'eHe  f  e- 
noit  de  nom  tenir,  fort  conforme  à  TaflectioD  de  Voz  Ma- 
jestez  Très  Chrestiennes  Ton  elle ,  et  bien  fort  à  vostre 
tooat^e ,  et  de  ceuls  de  tostre  conronne,  SiH  de  La  Mfde 
et  moy  luy  dismes  que  nous  ne  nous  pouritms  tenir  que  ne 
luy  en  baysîisions,  mille  et  miBe  foy9,  lrienhun:d>tesient, 
les  meins;  et  néantmoins  nous  la  rouKons  |MÎer  d'airoir 
ap-éaMe  qiie  boos  persérérissrions  encores  en  nostre  pre- 
mière instance  d'Impéfavr  one  meilleure  respooce  d'elle  ; 
car ,  de  DiiUe  part  du  monde ,  Vos  Majestez  n'attondoient 
meillenres  nouvelles  qae  de  son  costé ,  et  que  ikkb  9ça- 
vioDs  certaynement  que  de  pires  n'es  p«urné9  * oas  avoir , 
ny  qui  pins  vous  apportassent  d'sIDielioR ,  que  si  M' de  La 
Mole  n'avoit  trouvé  icy  la  eorrcipondaMe  que  vow  altan- 
diez  snr  le  propos  ém  Monseigneor  te  Doc ,  et  répuleriei  k 
graed  malheur  qu'il  s'y  sncitAt  de»  dilncidtés  qui  peassent 
empesdKr  oa  retarder  vostre  bonneste  poorctias ,  pré- 
voyans  bien  qoe  ce  serait  nng  conmimeeiBent  de  «Mpe  pour 
niyner  le  metHenr  fondement  de  vostre  commune  et  pBt- 
foiete  mnityé  ;  et  loy  osions  dire  tout  lifaremoit  que  vous 
n'eussiez  eutreprins  de  fah-e  passCT  H'  de  Montmorency 
par  deçk,  ny  hiy  haïssiez  donné  chaîne ,  et  à  M'  de  Poii 
et  à  moy,  par  pourob-  eiprès,  leqEet  noos  avions  monairé 
à  nilord  tréioritf ,  de  finre  à  la  dicte  Dnoe  l'offire  de  Mon- 
seigoenr  le  Dw,  li  vois  n'ennies  brea  mesm-é  par  ph- 
siears  grande»  eensidéraitioBS ,  bien  digérées  en  vostre  cod- 
seil,  el  par  plusienrs  conjoincte»  nécessité»  que  vow  avez 
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avec  eUe ,  qn'il  ne  se  pouvoit  faire  qu'elle  ne  fût  toute 
résolue  d'jceulx  deux  poinctz  qu'elle  avoit  desduictz  : 
l'uDg,  de  se  marier;  et  l'aultre,  de  prendre  party  de  grand 
lieu. 

Car,  pour  le  regard  du  premier ,  voyantz  qu'elle  avoit 
régné  quatorze  uns  en  grande  paix ,  et  que  Dieu  avoit 
m(»istré  qu'au  milieu  des  plus  divers  temps  et  plus  dan- 
gereulx ,  il  sçavoit  régir  et  gouverner  uoe  monarquie 
SDubz  l'anthorité  d'une  princesse,  qui  estoit  ung  fort  rare 
exemple ,  mais  qui  rendoit  la  dite  Dame  la  plus  ceUèbre 
princesse  qui  heust  guière  jamais  régné  au  monde ,  vooa 
jugiés  très  bien  que  ce  n' avoit  peu  estre  sans  qu'elle  fût 
pleine  de  grande  prudence ,  et  de  graud  vertu ,  et  de  sa- 
ges cooseilz,  et  d'un  parfaictement  bon  heur  ;  et  que,  se 
rencootrantz  encores  tout  cella  en  la  personne  d'une,  que 
toutz  ses  subjectz  recognoissoient  estre  fille  et  petite  fille  de 
leurs  roys,  belle  princesse  et  pleyne  de  majesté,  laquelle 
ilzvoyentremplirfortdignementle  siège  de  ceste  conroone, 
ilz  luy  avoient  très  volontiers  obéy  jnsques  icy,  et  avoient 
déchassé  bien  lomg  toutz  tes  empeschementz  et  difficulté! 
qui  aultremeat  se  fassent  trouvés  en  son  règne  ,  en  espé- 
rance toutesfoys  qu'elle  leur  laysseroit  ung  successeur  après 
elle,  ce  que  difficilement  ilz  vouldroient  plus  comporter 
quand  ilz  verroient  qu'elle  se  seroit  layssée  surprendre  d'ung 
temps  qu'ilz  ne  pourroient  plus  espérer  cella  d'elle,  qui 
seroit  une  sayson  que  vous  luy  jugiez  si  périlleuse  que  vous 
vous  dtHilriez,  dès  ceste  heure,  de  sescalamitei  d'allors, 
plus  que  vous  ne  vous  pouviez  resjouir  de  ses  prospérités 
présentes;  et  qu'il  y  avoit  plusieurs  exemples,  de  otHi  trop 
longtemps ,  que  les  grandz  roys  très  puissantz ,  et  qui  ma- 
nioyent  eulx  mesmeslesarmes,nes'estoient  jamais  trouvez 
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plus  assurez  de  leurs  personnes  ny  de  leurs  estatz,  que 
quand  ilz  s'estoient  vuus  mariez  et  avoir  des  enfaiis,  et  que 
Voz  Majestez  n'estoient  ignorantes  des  desseins  qui  avoient 
esté  faictz  contre  la  personne,  la  vye,  la  qualité  et  Testât 
de  la  dicte  Dame,  en  diverses  partz  de  la  Chrestienté, 
dont  vous  assuriez  qu'elle  n'avoit  peu  faire  une  résolution 
si  esloignée  de  sa  prudence  et  de  sa  vertu  «t  de  tout  bon, 
conseil,  ny  si  procheype  de  son  malheur,  que  de  ne  se 
vouloir  marier;  et  pourtant  vous  croyez,  avec  la  confirma- 
tion que  vous  aviez  de  sa  paroUe  en  cella ,  sur  la  quelle 
vous  faysiez  plus  de  fondement  que  en  tout  le  reste ,  que, 
sans  aulcun  doubte,  elle  prendroit  mary. 

Et  quand  à  dire  d'où  ?  qu'il  estoit  vray  qu'avaut  qu'elle 
nasquît,  et  après  qu'elle  estoit  venue  au  monde,  la  cou- 
ronne de  France  avoit  tousjours  heu  une  grande  inclination 
vers  elle,  car  le  feu  grand  Roy  Françoys,  senl  de  toutz 
les  princes  chrestiens ,  avoit  favorisé  les  nopces  d'où  elle 
estoit  yssue  ,  et  avoit ,  premier  qu'il  apar&t  nul  astre  de  sa 
nativité  au  ciel ,  desjà  faict  ce  bon  office  pour  eHe ,  guyde 
possible  d'ung  bon  présage  pour  Françoys,  son  petit  Qlz, 
lequel  estoit  aujourdhuy'  son  vray  image  au  monde;  et  le 
Roy  Henry,  son  père,  l' avoit  aymée  et  avoit  heu  soing 
d'elle ,  pendant  qu'elle  estoit  prince^e ,  comme  si  ce  heùt 
esté  la  propre  Ëlizabeth  sa  fille,  qui  fut  depuis  Royne  d'Es- 
paigne  ;  et  Vostre  Majesté  à  présent ,  l'aviez  tousjours  plus 
respectée  et  observée  que  princesse  du  monde  ;  et,  encor 
qu'eussiez  esté  assez  provoqué  de  son  r^té ,  vous  aviez 
tousjours  paré  les  coups  le  mieulx  que  vous  aviez  peu,  sans 
la  vouloir,  à  vostre  esciant,  jamais  ofiancer ,  ains  aviez 
diverty,  de  vostre  pouvoir,  tout  ce  que  vous  aviez  apperceu 
au  monde  qui  pouvoit  turner  à  son  oRance  ;  et  enfin  Dieu 
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avcnt  â  bien  segondé  vostre  bonne  inteation  que  toob  ariei 
cOntraclé  une  plus  estrotcte  conrédératioD  avec  elle;  et 
vous  trouviez  anjonrdhuy,  si  vous  n'estiez  bien  tron^, 
le  premier  d'entre  touti  ses  alliez,  qu'elle  aymoit  le  mieolx, 
et  en  qui  elle  avoit  pins  de  fiance,  comme  anssy  Voe 
Majestet  )uy  portoient  plus  de  bienveillance  et  de  cordiale 
amityé  qa'  h  princesse  de  la  terre  ;  et  que ,  vous  rebvuvant 
en  ce  d^ré ,  vous  estimiez  n'apartenir  à  nul  si  bien  qu'à 
Vous  et  k  la  Royne ,  vostre  mère ,  de  luy  poorchasser  party  ; 
dont  luy  aviez  offert  Monseigneur  le  Duc  comme  ung  d'en- 
tre ses  plus  certains  amys ,  et  de  si  bon  lieu  que  de  meil- 
leur n'en  estoit  au  monde,  et  lequel  vous  cognoissiez  si 
garny  d'excellantes  qualités,  de  vertu," de  valeur  et  aol- 
tres  dons  du  ciel  et  de  natnre ,  que  vous  oziez  donner  ce 
tesmoignage  à  vostre  Frère ,  qu'il  ne  luy  restoit  plus  qu'estre 
receu  en  ta  bonne  grâce  d'elle,  pour  estre  img  des  plus 
accomplis  princes  de  l'Europe  :  dont  n'aviez  peu  doobter 
que  très  volontiers  elle  ne  l'acceptAt. 

Mais,  de  tant  que  vous  ne  vouliez  rien  demander  en  cest 
endroict  qui  ne  t6A  pour  l'advantage  d'elle,  et  de  sa  répo- 
tatiou  et  honneur,  nous  la  vodions  bien  suplier  d'avoir  le 
pareil  esgard  à  vous ,  de  ne  requérir  rien  de  -McmBeignenr 
le  Duc  qui  semblât  extraordinayre  ou  non  accoostumé  anix 
plus  grandi  princes ,  car  ne  ponviom  estimer  qu'il  peut 
comparoistre  devant  elle  eii  ceste  entrevue ,  siaoa  ainsy 
que  feroit  le  criminel  devant  nng  juge,  duquel  il  attandoit  la 
sentence  de  sa  mort  et  de  Sa  vye,  ce  qui  luy  diminueroit 
beaucoup  de  ses  bonnes  grâces ,  là  oà ,  s'il  venoit  bien  as- 
suré de  celles  d'elle,  elle  ne  trouveroit  qu'il  en  deffailIH 
une  seule  en  luy;  et  avions  l'exemple  du  Roy  d'E^aigne 
et  de  la  feue  Royne ,  sa  seor ,  qui  s'estoient  bien  mariés 
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MM  se  voyr ,  qui  n'estoient  rien  de  plus  que  les  deux ,  dont 
nom  iTAietions  è  fvéseot. 

A  quof  elle  me  respoodtt  que  je  n'aUégMse  phis  cest 
etemple,  car  il  n'avoit  heu  ang  seul  rencontre  de  bonhenr  ; 
dont  contibui]'  qae ,  puisqu'ainsy  estoit,  qu'elle  ne  vonloit 
changer  d'opiaiwi,  qae  M'  de  La  Mole  etmoy  luy  accor- 
dions très  voUontiers  que  le  dict  point  de  l'^itreTue  Tût 
remis  à  Voe  Très  Ghrestiennes  Majestei;  mais,  afBn  qu'il 
y  reslAt  moins  de  difficultés ,  nous  h  voulions  très  hmi- 
Mènent  suplier  de  nous  accorder  qoe  touts  les  artides , 
qui  avoient  esté  déterminés  sur  le  propos  de  Monteur , 
Rr^e  de  Vosbv  Majesté ,  demeurassent  eotiers ,  et  desjA 
lotit  aocordeE  pour  Mon  dict  Seigneiv  le  Duc. 

A  cp^yelle  nous  responditqa'elle  eo  estoit  contante, 
sinon  serieneat  des  artides  de  la  religion ,  ainsy  qu'elle 
l'avoit  aapar«vaat  es0r^lt  k  son  andtassadenr,  affin  qn'i  tou- 
tes advantures ,  si  le  msmage  n'armt  à  réuscyr ,  ceVa  peut 
servir  d'faonnorable  excase  A  touti  éaa . 

Nous  incistfanes  qoe  Its  lËcts  articles  demeurassent,  mais, 
puysqu'ainsy  Iny  ^ysoit  que  rintei^rétatioo ,  sur  laquelle 
l'on  en  estoit  demeuré  pinir  Monsieur,  fât  réservée  pour 
s'en  accorder  allors;  et  que,  pour  ne  procéder  en  ung  si 
grand  faict  par  négociations  iucerteynes,  elle  trouvât  bon 
qtR  le  tott  fût  rédigé  par  «script  ;  ce  que  la  dicte  Dame  ne 
nous  refnza ,  ny  l'ung  ny  l'aultre. 

£t  encoreS,  après  avoir  examiné,  à  part,  le  dict  S' de  La 
Mole  de  l'intention  de  Monseigneur  le  Duc,  son  Maistre, 
pendant  que  les  dicts  du  conseil  me  vindrent  parler  d'aul- 
cnnes  aultres  choses ,  à  quoy  je  m'assure  qu'il  la  satisfit 
granifemeiit ,  elle  nous  remeit  i  wons  revoir  encores  le 
leudemein,  où  nous  ne  TaHinnes  de  nous  rendre  à  l'heure 
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acconstumée>  et  trouvasmes  qa'elle  avoit  desjà  escripte  la 
lettre  de  la  Royne,  vostre  mère,  de  laqaelle  elle  nous  fit 
communicquation  ;  et  nous  dict  qu'elle  estoit  après  à  mettre 
la  meiu  à  la  vostre,  et  qu'elle  vous  vouloit  prier  toutz  deai 
de  responike  pour  elle  à  celle  de  Monseigiiear  le  Duc,  se 
ressouvenant  bien  que,  d'aoltresfoys,  je  luy  avoîs  fatct  faire 
une: semblable  erreur  eu  pareille  occasion;  mais  nous  la 
conjurasmes  tant,  et  luy  fîsmes  de  si  humbles  prières  pour- 
reste  faveur  vers  Mon  dict  Seigneur  le  Duc,  qu'enfin  elle 
nous  promit  d'escripre  à  toutz  deux  voz  frères.  Et  nous 
ayant  eucores,  puis  après,  menés  à  la  chasse,  et  faict 
plusieurs  aoltres  bonnestes  et  favorables  dèmonstratioDs, 
et  qu'elle  heût  monstre  en  toutes  sortes  de  demeurer  très 
satisfaicte  de  toute  la  légation  du  dict  S'  de  La  Mole,  et 
bien  fort  grandement  de  luy  mesmes,  elle  nous  licencia 
très  gracieusement  toutz  deux,  et  adjouita  ce  mot,  Sire, 
—  ■  Que  le  dict  de  La  Mole  s' est  si  sagement  et  en  si  bonne 
façon  conduict  et  comporté,  en  tout  ce  qu'il  a  heu  à  (tire 
et  faire  en  ceste  court,  qu'il  y  a  layssé  uue  très  boane  opi- 
nion de  luy,.  et  y  sera  toujours  fort  bien  venu.  »  Et  sur 
ce,  etc.  Ce  xxviij"  jour  d'aoust  1572. 

Les  seigneurs  <1e  ce  cooseil  estimenl  que  le  capiUine  Serras,  à 
présent  gouverneur  de  Fleximgues,  a  inleUigence  avec  le  duc  d'Aive, 
dont  vous  suplieot  que,  si  Vostre  Majesté  entend  que  les  angloys, 
<tui  sont  au  dict  lieu,  se  soient  pourveus  pour  leur  seurté  contre  le 
rlicl  Serras,  que  ne  le  vueilliez  interpréter  qu'à  hien,  et  faire  que  les 
frauçôys  n'entreprennent  de  s'y  oposer. 

\  LA  Roï  INE.    , 

Madame,  de  tant  que,  par  aulcunesde  voz  responccs 
ù  M'  de  Walsingam,  la  Koync,  sa  Mestresse,  avoit  priuR 
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opinion  que  Vostre  Majesté  n'esloit  si  afTectionnée  au  bon 
propos,  qui  est  maintenant  en  termes,  comme  elle  l'eût 
pensé,  etlny  en  estant  ie  souspeçon  aulcunement  confirmé 
par  quelques  lettres,  qui  naguières  avoient  été  surprinses, 
nous  avons  esté  en  grande  perplexité  comme  luy  oster 
ceste  impression  ;  mais  elle  mesmes  nous  en  a  mis  en  che- 
min, nous  racomptant  par  ordre  tout  le  contenu  de  la  lettre 
du  xxij"  de  juillet,  de  laquelle  vous  nous  defiandiez  de  Iny 
en  parler,  et  nous  faysant  faire  par  ses  conseillers  tout  le 
discours  d'icelle  et  des  subséquentes,  jusques  à  la  respunce, 
ce  qui  nous  a  donné  argument,  en  luy  en  épluchant  bien 
toutz  les  poinctz,de  luy  faire  cognoistre  que  Vostre  Majesté 
avoit  heu  occasion  de  parler  en  la  façon  qu'elle  avoit  faict. 
et  qu'elle  ponvoit  bien  comprendre  (  par  la  petite  lettre 
que  m'aviez  despuis  escripte,  du  x'  du  [wésent,  et  par  celle 
de  M'  Pinart,  de  mesmes  dathe,  lesquelles  nous  luy  fisraes 
voyr  bien  à  propos  ),  qae  vous  ne  persévériez  en  nulle  plus 
fervente  affection  au  monde  qu'en  celle  de  ce  mariage. 

Et  me  semble,  Madame,  que  ce  petit  inconvénient  n'est 
advenu  que  pour  bien,  pour  la  faire  déclarer  davantage  et 
tirer  plus  de  lumière  de  son  intention  ;  mesmes  que,  l'ay^ntz 
supliée  de  n'en  imputer  rien  à  son  ambassadeur,  ains  plus- 
tost  à  Voz  Majestei  et  au  trouble  qne  ce  avoit  esté  en 
vostre  cueur  de  n'avoir  trouvé  tant  de  correspondance  en 
sa  responce  comme  vous  l'aviez  espéré,  elle  nous  a  assurez 
qu'elle  n' avoit,  nj  pouvoit  avoir,  anicun  malcontantement 
de  luy,  et  que  mil  gentilhomme  de  ce  monde  pourroit 
jamais  mieuh  mériter  de  ceste  canse,  et  pour  T'eus  et 
pour  elle,  qu'il  fajsoit;  mais  ce  qu'elle  vous  en  mandoit 
par  sa  lettré  serviroit  bien  fort  à  son  propos;  et  néant- 
moins  vffus  prioit  de  croyre  qu'il  n'avoit  escripl  que  en 
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Irèi  boBDG  sorte  toutes  les  choses  que  luy  aviei  dict«iB. 
Sur  quoj,  Madfftne,  je  vous  BU[Jie  tràs  bumUement  me 
dûuoer  chàtge,  par  vos  premiôres,  de  dire  quelque  mot  à 
li  dicte  Dame  du  contaDtemant  que  voue  avez  de  tuy,  et 
cepsDdaot  prendre  de  bonne  part  si ,  pour  ne  rompre  c« 
propos.  M'  de  La  Mole  et  moy  avons  conseiUy  à  La  dù^ 
Dame  qu'elle  remit  «ncores  k  Voz  Miyestez  le  poioct  de 
l'entrevue;  qm  n'a  esté  sans  que  nous  y  ayons  opcwé  tontx 
les  plus  grands  argumentz  qne  nous  avon«  peu,  qui  oi^  esté 
cauae  de  nous  faire  gaigner  les  auUres-  devs  points  que 
verrez  en  la  lettre  du  Roy;  en  laquelle  nous  racomptoos 
les  principalles  «boses  de  toute  la  négociatioit  qui  a  esté  . 
fûcte  depuis  nos  précédantes  ;  et  cella  avec  quelque  peu  de 
loogueurqui,  possible,  vous  sera  ennuyeuse,  mais  c'est  affiu 
^,  par  la  représautation  des  nwtudz  propos  qui  ont  esté 
entre  la  dicte  Dame  et  nous,  et  par  see  démonstrations, 
que  nous  y  avons  exprimées,  Voz  Majestez  puissent  mieuli 
juger  en  quoy  reste  l'afiaire  maiotenaot,  et  y  puissent 
prendre  une  plus  cïrtayne  résolution;  bien  qu'il  reste  en- 
cores  au  dicf  S''  de  La  Mole  de  vous  réciter  assez  d'anl- 
tres  particuUaritez  pour  ea  faire  une  bistoyre  :  et  Iny  veulx 
bien  rendre  ce  tesnoignage  qu'il  a  si  bien  accou^ly  et  sa 
légaliiHi,  et  yosire  commaodenient,  par  dei;à,  et  s'est  en 
toutes  dutses  si  bien  conapiuté  que  je  ne  l'eusse  sceu  de«- 
rer  mieolt  pour  voslje  service,  tiy  pour  la  satisfaction  de 
ceste  princesse  et  de  toute  ceste. court.  Et  vous  supUe  très 
humblement,  Hodame,  de  croyre  qu'il  n'a  tenu  k  aou«, 
By  à  «faoK  qudcoQ[|iK!,  qui  se  soit  pm  faire  de  ta  part 
de  itous  d^x ,  qu'il  ne  voue  rappelé  nEMinbeuant  l'entière 
résobltiaB  de  l'affôre  ;  mais  il  se  Csnlt  contenter  de  ce  qu'on 
peut.  Et  anlnuins  veux  fe  bien,  Uadame,  qu'il  veos  assure 
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que,  sellon  les  dânonstratioDS  de  ceste  princesse,  nous 
l'avons  tayssée,  ceste  foys,  beaucoup  mieuli  disposée  vers 
Voï  Majestez  Très  Ghrestienaes  et  vers  ce  propos  que  je 
De  l'y  avois  vue  auparavant;  et  ceuli  qui  y  ont  bonne 
sfiectîoo  nous  crient  :  que  Monseigneur  le  Duc  vienne^ 

Dont,  Madame,  si  Voz  Majestez  estment  .qae,  pour  une 
aï  baulte  entreprinse ,  il  faille  mettre  au  risque  et  à  l'azard 
la  dicte  entrevue,  chose  à  quoy  je  n'oze  adjooiter  mou 
advis,  parce  qu'estant  le  faict  de  Monseigneur  T(»tre  Glz, 
il  doîbt  estre  entièrement  réservé  à  la  détermination  de 
Voz  Majestez,  je  vous  suplie  très  humblement  vous  en  ré- 
souldre  si  bien,  et  «i  Utst,  que  cella  se  puisse  accomplir  dans 
le  prochein  moys  d'octobre  au  plus  tard  ;  de  tant  que  les 
volontés  ne  sont  perpétuelles ,  ny  souvant  de  guières  de 
durée,  par  deçk.  Et  desjà  je  sçay  que,  de  detlà  la  mer,  l'on 
sollicite  instamment  la  roptnre;  dont  sera  très  nécessayre 
de  tenir  fort  secrette  la  dellibération  que  vous  y  ferez. 

La  DoblesK  de  ce  royaubae  est  très  bien  aSèctionnée  à 
ce  propos,  les  prineipaRes  dames  de  ceste  court  le  favori- 
sent, et  ceulx  du  conseil  ont  faict  uog  singullier  debvoîr  de 
l'advancer;  dont  adviserez,  Madame,  comme  lenren  faire- 
quelque  recognoissance ,  et  comme  satisfaire  principalte- 
ment  an  particullier  de  M' le  comte  de  Lestre,  vers  lequel, 
si  M''  de  Montpeusier  se  rend  si  difficile ,  du  party  de  sa  fille, 
comme  il  me  deffend  par  une  sienne  lettre  de  n'en  parler 
jamais,  Vostre  Majesté  pourra  considérer  s'il  sentit  bm 
qne  je  mjase  en  avant  celny  de  madamoyselle  de  Chaft' 
teameuf ,  oa  de  quelque  anltre,  que  Vos  Majeatei  Tueillent 
apparenter  avec  eemblables  advautages ,  qu'avez  deijà  of- 
fertz  pour  la  sasdicte  de  Montpeoaier.  Et  sur  ce,  etc. 
Ce  xxviij'  jour  d'ioust  4572 
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Par  postule  à  la  lettre  prëeidatte. 
Le  dict  S'  de  La  Mole  ,  pour  l'honneur  de  Voz  Mijestez  M  de 
Monseigneur  leDuc.a.esté  fort  favorablement  reçu  de  cesle  prin- 
cesse, et  a  eslé  bien  Iraicté  en  sa  court  et  en  divers  lieux  de  ce 
royaume ,  «t  honnoré ,  puis  après ,  d'un  présent,  qui ,  A  la  vérité,  n'a 
pas  correspondu  an  reste,  ny  à  la  libéralité,  dont  le  dict  S-  de  La 
Mole  a  uzé  fort  honnestepient  partout,  ny  à  ce  qu'on  a  veu  de  luy 
en  cesle  court,  qui  est  arrivé  à  dix  sept  chevaulx  de  poste  ;  car 
n'a  eslé  que  d'une  cheyne  de  treys  centz  trente  escuz ,  niais ,  possi- 
ble est  advenu,  par  ce  qu'on  n'estoit  en  lieu  commode.  Et  ne  faul- 
dra  pour  cella ,  Madame ,  que  layssiez  de  remercyer  du  reste  l'am- 
bassadeur d'Angleterre ,  et  que  Monseigneur  le  Duc  l'en  envoyé 
aussy  remercyer.  Et  ne  puis  obmellre  de  vous  ramantevoir  tous- 
jours  les  remèdes  pour  le  visage  de  Mon  dict  Sei)^eur;  car  c'est 
tàmet  qui  m'est  Bingullièrement  recommandé  de  ce  costè. 


CCLXXIf  DEPESCHE 


(Envoyée  exprès  juiques  à  la  citartpar  Fogret.) 

EDïC  produit  à  Londres  par  la  premib^  nouielle  [de  la  Salnt-Barthètemy.  — 
Saille  de  la  première  dépècbe  adressée  à  l'ambaiiadeur,  —  Këception  de 
la  aecoDde.  —  irritation  du  Anglai*.  —  Kësoluiion  de  l'ambassadeur  de 
suspendre  louies  le*  négoelatloa*. —Nouvelles  d'Ecosse.— NëccMltè  de 

-  donner  a  Watsio^MM  en  France  les  ménwa  expilcatioas  que  doit  donner 
l'ambassadeur  en  An^eterre.  —  Impossibilité  ob  se  trouve  l'amtMuadeur 
de  répondre  aux  questlans  qui  lui  sont  laites. 

Al)  RoY- 
Sire ,  ainsy  que  M*^  de  La  Mole  e&toit  prest  à  partir, 
jeudy  matin,  |)oiir  aller  retrouver  Vostre  Majesté,  le  premier 
courrier  que  m'aviez  dépesché,  le  dimanche ,  xxiiij*  de  ce 
tnoys,  arriva  icj  saos  aakun  pacquet,  parce  qu'en  passant 
à  la  Kye ,  où  il  estoit  veau  descendre ,  au  partir  de  Roen , 
les  officiers  du  lieu,  ayant  desjà  veu  arriver  six  on  sept  ba- 
teaux des  gens  de  la  uouvelle  religion  de  Dicf^e ,  toutz 
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épouvantez  de  la  soubdaine  sédition  de  Paris ,  prinreat  la 
dépesche  qa'il  m'aportoit ,  et  l'envoyèrent  incontinent  à  la 
Royne ,  leur  Mestresse ,  qui  ne  me  l'a  encores  renvoyée , 
parce  qu'eUe  est  bien  loing  d'icy.  Et  le  dict  S'' de  La  Mole 
ne  layssa,  pour  cella,  de  partir,  Taprèsdtnée,  avec  l'entier 
discours  de  ttmte  la  négociation  qu'avions  faicte  jusqnes 
altors.  Et,  le  soyr.mesmes,  vint  le  segond  courrier,  qui  es;- 
toit  party  de  Paris  le  inardy,.xxvj',  par  lequel,  Sire,  il 
vous  a  pieu  me  mander  le  regret,  que  Vostre  Majesté  avoit, 
que  la  sédition  de  ceulx  de  la  ville  n'estoit  encores  appai- 
sée,  et  que  je  ne  parlasse  aulcunement  des  particnllarités, 
ny  de  l'occasion  d'icelle,  jusques  à  l'aultre  procheiue  dé- 
pesche,  que  Vostre  Majesté  me  feroit,  le  jonr  ensuyvant  '. 
En  quoy  j'estime,  Sire,  que  vostre  troysiesme  pactpiet 
m' arrivera  plus  tost  que  l'on  ne  m'aura  rendu  le  premier^ 
et ,  par  ainsy,  je  parleray  sellon  icelluy,  et  non  sellon 
l'aultre. 

Et  néantmoins  je  vous  venlx  bien  dire,  Sire,  qne  tout 
ce  royaolme  est  desjà  plein  de  la  nouvelle  du  faict,  et  que 
l'on  l'interprète  diversement  sellon  la  passion  d'ung  cha~ 
con  plus  que  sellon  la  vérité;  dont  je  vous  suplie  très 
humblement  de  vouloir  faire  capable  l' ambassadeur  d' An- 
gleterre des  mesnes  choses  qae  me  commandez  d'en  dire 
icy,  affin  qu'il  y  ayt  confirmité  de  ses  lettres  à  mon  parler; 
car  cella  importe  beaucoup.  Et  tout  ainsy  que  je  pense 
bien  (pi'uug  tel  accidant  muera  assez  la  forme  des  choses 
par  dellà,  je  voy  que  l'on  en  est  desjà  icy  en  telle  altéra- 


<  Voir  fa»  leUrei  du  roi  en  date  de*  SA,  35,  36  et  n  août  1»1,  adrcsitei 
ï  H'  de  La  Uothe  Ftnéktn,  aloai  que  rinitructlon  qifi  y  fut  Jointe;  SuppUment 
à  ta  Corrapondance  Diplomalique  de  La  Motlie  Finilon,  contenant  len  Icllre» 
qui  lui  étalent  écrites  de  la  rour. 
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tiuii  qu'il  faudra,  à  mon  advis,  qu'on  reoommflnce  nue  nou- 
velle fonne  à'^  procéder,  de  vostre  costé  ;  el  ne  poufaiit 
encores  bien  discerner  comme  elle  aura  à  se  faire,  je  laysse  ■ 
raj  toutes  tes  choses  du  passé  en  quelque  suspeiM,  jusque»  à 
ce  que ,  par  celles  qui  sont  freschement  survenues ,  noos 
pourrons  cognoistre  comment  nous  gouverner  «ers  celles 
d'après.  Et  adjouxteraj  seidement  à  ce  pacquet  l'eitrét 
d'un^  diilTre,  que  j'ay  receu  de  iM'  Du  Croc,  et  une  lettre 
que  la  Royne  d'Escoce  m'a  naguîères  escripte ,  avec  ong 
àea  mémoyre  à  part;  et  vous  dirsy  sur  le  tout,  Sire,  qu'il 
me  semble  tousjours  plus  expédiant  que  les  différendi  des 
Escouçoys  soient  remis  à  la  détermination  des  Estate  du 
pays ,  que  si  Vostre  Majesté  les  [H'enoit  en  sa  mein  ;  de 
peur  de  ne  satisfaire  h  la  Royne  d'Escoce,  et  que  ne  divi- 
siei  Testât,  lequel  vous  voulei  conaervar  enti^  à  vostre 
alltence. 

Je  suplie ,  de  rechef,  très  humblement  Vostre  Majerté 
de  faire  bien  informer  l'ambassadeur  d'Angleterre  des 
dioses  qui  ont  passé  à  Paris,  et  garde-r  que  luy,  ny  nulz 
angloys  soient  oppresse!  de  la  sédition,  car  cella  interrom- 
proit  beaucoup  la  bonne  intelligence  qn'avez  maintenant 
avecques  ce  royaulme.  Et  sur  ce,  etc. 

Ce  xiix"  jour  d'aoust  1573. 

h.  LA  Royne. 

Madame ,  bht  «ng  cas  si  nouveau  et  si  inopËbé»  tionwne 
celltiy  qui  eA  advenu,  dimanche  dernier,  A  Paris,  l'on  fakt 
desjà  icy  tant  de  diverses  interprétations,  qu'on  me  met 
en  grand  peyne  comme  y  respondre;  et,  ce  matin,  M*  Wil- 
Bon,maistfe  des  requestes  de  ceste  princesse,  m'en  est 
venu  curieusement  demander  les  particullarilés,  mais  je  me 
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suis  eictué  de  hiy  »>  rien  respombe ,  à  l'occasiwi  que  je 
n'avojrg  oioores  mon  pacqml  ;  et  seolement  hiy  ay  dict  que 
je  creigitois  que  ceiJx  de  la  nouveie  religion  eussent 
dtainé  occasion  h  ceuk  de  Paris  de  s'eslevercontre  euJi. 
Il  u'esi  pas  à  croyre  combien  ccste  nomelle  esmeut  gran- 
dement tout  ce  royaulme.  Je  verray  comment  les  choses  s'y 
déposeront,  et  tous  adïettiray,  le  phis  particoilièrement 
qu'il  me  sera  posnUe,  de  toot  et  que,  jour  par  jour,  j'en 
pouiray  comprendra.  Et  sur  ce,  etc. 

Ce  xxï»  joar  d'aoost  1572. 


€CLXXIIP   DËPESCfTË 

—  du  II*  jour  âe  seplembre  157î. — 
(  Envoyée  exprès  jusques  à  Calais  par  Jehan  Vohl,) 
RemiM  i  l'ambaisadeur  de  la  dépêche  qui  a  été  uisle.  —Premier»  délaik  de 
la  Sahu-Bvtbèleoiy.—  Mort  de  l'amiral  Colignl.  —  AMurance  que  WaJiinB 
hm  n'a  dû  courir  aucun  danger.  —  protettation  Je  l'amluMadeiir  que 
l'eiécutlon  n'a  poinL  été  préméditée.  —  Interruption  de  toutes  le»  n^ocia 
ttoBt  a»ee  la  Frante  —  Projet  àt*  Angltib  de  renouer  leur  arilance  atec 
fEapa^ae.  —  Demande  de  aMV<Ue»  Intructtona  anr  la  o^oclation  du  na 
tUmjc.  —  Eiécution  du  comte  de  Norlhumberl^nd  i  York.  —  Siwpensloo 
■  ce  avec  la  France. 


Au  Roï. 
Sire,  aossytMt  que  les  officiers  de  la  Rye ,  qui  avment 
prins  le  paetfoet  que  Vcstre  Haje^  m'envoyoit  par  Nicoi- 
las  le  dtevnddienr,  l'ont  ken  apporté  en  «este  court,  c«uli 
de  ce  conseil ,  s' estant  bi'en  courroucés  à  eulx  de  la  faulte 
qn'âz  afoicot  faicte  de  rae  l'avoir  retardé ,  ne  l'ont  incon- 
tinent remmidé  par  le  S' de  Quillegrey,  avec  |dasieurs  bien 
hoonestet  excuses,  «t  m'ont  faict  prier  que  je  leur  fisse 
sçavoir  si  ce  qn'ilx  avoient  ouy  de  tant  de  meurtres  adve- 
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nus  à  Paris,  estoit  chose  véritable,  et  si  M'  de  Walsiii- 
gam  y  uvoit  prins  uul  mal.  A  (|uoy  pour  leur  satisfaire,  j'ay 
communicqué  au  dict  S''  de  Quillegrey  la  première  lettre 
de  Vostre  Majesté,  du  xxvj'  du  passé,  et  luy  ay  &dt  que  je 
n'avois  rien  davantage  de  tout  le  dict  faict  de  Paris,  sinon 
que  le  chevaulcheur,  qui  estoit  venu ,  assurait  que ,  depuis 
icelle  escripte ,  et  avant  qu'il  montât  à  cheval ,  il  avoit  veu 
la  sédition  bien  allumée  par  la  ville,  et  qu'il  sçavoit  certay- 
nement  que  monsieur  rAmiral  et  plusieurs  aultres  de  la 
nouvelle  religion  estoient  mortz,  mais  n' avoit  entendu  d'où 
cella  estoit  procédé;  et,  quand  à  M*^  de  Walsingam,  il  croyoit 
qu'il  n' avoit  nul  danger,  parce  que-ceuU  de  Paris  estoient 
assez  bien  instruicts  qu'il  failloit,  en  toutes  choses,  toujours 
respecter  les  ambassadeurs. 

Je  croy,  Sire,  qu'il  a  esté  fort  &  propos  que  le  dict 
S''  Quillegrey  et  M'  'Wilson,  maistre  des  requestesde  ceste 
Boyne,  qui  aussi  m'est  venu  trouver  de  la  part  des  sei- 
gneurs de  ce  conseil  sur  ceste  occasion ,  ayant  veu  la  dicte 
lettre,  aOlnd'oster  aux  ungs  et  aui  aultres  l'impression  qu'ilz 
a  voient  que  ce  fût  ung  acte  projecté  de  longtemps,  et  que  vous 
heussiez  accordé  avecques  le  Pape  et  le  Roy  d'Espaigne  de 
faire  servir  tes  nopces  de  Madame,  vostre  seur,  avec  le  Roy 
de  Navarre ,  à  une  telle  exécution  pour  y  atraper,  à  la  foys, 
toutz  les  prineipauli  de  la  dicte  religion  assemblés  ;  ce  que 
la  dicte  lettre  monstre  combien  vostre  intention  a  esté  es- 
loignée  de  cella,  et  combien  le  cas  a  esté  fortuit  et  soidi- 
dein. 

Je  voy  bien ,  Sire,  que  tout  ce  royaubne  en  est  mer- 
veilleusemeot  esmeu ,  et  qu'on  met  en  suspens  le  propos 
de  Monseigneur  le  Duc,  celluy  du  commerce,  les  entre- 
prinses  de  Flandres  et  toutes  aultres  choses ,  joaques  à  ce 
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que  l'on  ajt  l'entier  escUrcissement  comme  la  chose  a 
passé,  et  à  quoy  serésoaldra  meintenant  Vostre  Majesté 
de  reotretènement  de  l'édict  de  paciffication.  Et  cepen- 
dant ,  Sue  „  il  semble  que  ceulx  cy  veulent ,  en  tout  événe- 
ment, reprendre  quelque  nouvelle  pratjcque  avec  Anthonio 
de  Guaras,  sur  les  lettres  qu'il  a  apportées  du  Roy  d'Es- 
paigne  et  du  duc  de  Médina  Celî  à  ceste  princesse ,  quand 
elle  estoit  k  Qoilingourt  ;  desquelles  la  substance  n'estoit 
que  de  la  venue  du  dict  duc  aux  Pays  Bas  ;  mais  ilz  veulent 
maintenant,  snr  l'occasion  des  choses  de  Paris,  les  fôre 
servir  à  ung  |Jus  grand  effect,  s'ilz  peulvent ,  et  préparent 
aussy  d'envoyer,  du  premier  jour,  quetqung  en  Allemai- 
gne  devers  les  princes  protestans.  Dont  je  retourne  suplier 
très  humblement  Vostre  Majesté ,  comme  je  l'ay  desjà  su- 
pliée  par  mes  précédantes  lettres ,  qu'il  luy  plaise  me  man- 
der la  raçtm  comme  j'auray  à  parler  de  cecy  à  ceste  prin- 
cesse, affin  de  ta  rendre  capable  de  la  vérité  des  choses; 
et  que  faciez  ,  Sire ,  que  M'  de  Valsingam  en  soit  aussy 
informé,  affio  qu'il  le  hiy  représente  de  mesmespar  ses  dé- 
pescbes. 

J'ay  touché  quelque  mot  au  dict  S'  de  Quillegrey  de  ce 
que  me  mandiez  en  chiffre  ;  à  quoy  il  m'a  respondu  qu'il 
n'a  pas  quinze  jours  que  la  Royne,  sa  Mestresse,  et  les 
siens  se  fussent  bien  fort  resjouys  d'une  telle  déclaration  , 
mais  qu'à  ceste  heure  il  croyoît  qu'ilz  prendroient  nou- 
veaull  advis  ,  et ,  possible ,  bien  esloignés  de  ceulx  qu'ilz 
Qvoient  eus  auparavant.  Je  l'ay  fort  assuré  qu'aussytost  que 
j'auroys  de  voz  nouvelles,  lesquelles  ne  pouvoient  guières 
plus  tarder,  je  les  roys  apporter  è  la  dicte  Dame;  et  ainsy 
il  l'est  allé  trouver.  Je  seray  bien  ayse ,  Sire,  qu'inconti- 
nent après  l'arrivée  de  M'  de  La  Mole,  ,  il  vous  playse  me 
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mander  à  quoj  Voz  majestez  vouldront  rôsouldre  du  propos 
de  Monaeignear  le  Duc ,  aSÈa  que  j'en  reprenne  les  erres , 
le  mieuls  qu'il  me  sera  possible. 

Vendredy,  xxij'  du  passé ,  le  comte  de  NortboiriieUMid 
a  esté  exécuté  publicquement en  la  ville d'Yorc,  non  sans 
regret  de  plusieurs,  mais  «ans  tumulte  de  pas  ung,  parce 
qu'on  révère  bien  fort  par  decJi  la  justice  etl'authorité  de 
leur  Royne.  Vray  est  qn'mi  n'a  layssé  de  donner  ung  graid 
blasme  aux  Escouçoys  sur  l'indignité  de  cest  acte,  de  ce 
que,  contre  l'ancienue  observance  d'entre  ces  ceols  royaul- 
nie&,  ilz  ont  vendu  la  vie  de  ce  seigneur,  lequel  estoit  allé 
à  rehge  à  eolx.  Sur  ce ,  etc. 

Ce  ij"  jour  de  septembre  1672. 

Depuis  ce  dessus ,  J'ay  receu  une  lettre  de  M'  Sinith ,  à  présent 
seal  *ea«tlaire  d'estat  d'Angleterre ,  touchant  aulcunes  dioses  d'Es- 
coce ,  et  le  niémoyre  qu'il  m'a  envoyé  des  dictes  choses  ,  en  escou- 
çuys.  11  faict  aussi  quelque  jugement  de  celles  qui  s'entendent  de  Pa- 
ris, dont  vous  envoyé  l'original  de  sa  lettre  et  le  traduict  du  dict 
mémoyre.  Geste  princesse  est  en  quelque  opinion  d'envoyer  bientost 
leS*  de  Quillegreu en  France.  S'il  y  va ,  je  creiiu  qu'il  passera  enAl- 
lemaigne. 

A   LA    ROVNE. 

Madame ,  parce  que  ceulx  cy  délayssent  presque  toutes 
aultres  choses  en  suspens,  pour  entendre  à  celles  qu'.on 
leur  a  l'apportées  de  Paris,  et  sçavoir  d'où  est  procédé 
l'occasion  d'icelles ,  et  quelles  conséquences  elles  produi- 
ront, j'ay  estimé  qu'il  n' estoit  encores  bien  à  propos  d'al- 
ler trouver  là  dessus  la  Royne  d'Angleterre ,  et  qu'il  estoit 
trop  meilleur  que  j'attandisse  vostre  procheyne  dépes- 
che,  aifiD  de  luy  pouvoir  mieuli  apporter  la  certitude 
du  tout ,  et  avoir,  premier  que  de  luy  en  rien  discourir,  la 
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Tortne  comme  il  plerra  à  Voz  Hajestez  que  je  en  parle.  El 
cependant  je  ntl^Tay,  le  mieoix  qne  je  puys,  par  la  lettre 
duBoy,.cl<>xxvj'da  passé,  àtoutz  ceulx  qui  m'en  viennent 
rediereherj  et  leur  fay  cogpoistre  que  c'est  ung  cas  fortuit 
qui  oncques  o'avoit  esté  projecté ,  et  que  le  Pape ,  oy  le 
Roy  d'Espaigne ,  n'y  sont,  comme  jlz  Teatimeut,  en  riçn 
meslésj  et  qu'il  y  a  grand  apparaoee  que  ceulx  de  )a  oou- 
velle  religion,  après  la  blessure  de  monsieur  l'Amiral, 
ayant  anlx  ausmes  provoqué  caste  eotrepriosq  contre  «ulx. 
Il  y  a  plusieurs  navyres  dans  ceste  rivière ,  chareés  de 
drap6  9t  aultres  fovcbandiseB,  pour  France,  qw del)voieiit 
faire  vo^e ,  h  ce  CMnmanoement  de  s«)tembre  ;  mais  tout 
est  arresté  jusques  à  ce  qu'on  ayt  plus  grand  esclarcisse- 
m^t  do  l'affaire,  duquel  je  deaire  infloyemioit  que  l'am- 
bassadeqr  d'Angleterre  demeure  bien  édiflié ,  et  que  bomie 
édiffieation  en  dem^ire  ptreiHbHBent  vors  toitfe  la  Chres- 
tienté  pour  Voz  Majestez  Très  Chrestiennes,  et  pour  tontz 
Ins  voatrflii,  coQtre  miiIk  qui  vouldroDt  eotreprendre  d'en 
rien  celompnier.  Et  sur  ce ,  etc. 

Cç  ij'  jour  de  septembre  1572. 

J<a  lie  puia  faifti ,  HtMlune,  toueiiaut  la  pcvpos  ^  U<iti««igneur  le 
Duc,  que  je  ne  voue  ranuuitoyve  UMiijoun  de  fùre  Mcétérer  Ibb  re- 
mèdes da  visage ,  et  de  faire  advHMer,  avec  l'art ,  ce  que  la  nature 
s'esforce  de  rablller  peu  A  peu  d'elle  mesmes ,  vous  supliant  très 
humblement  d'essayer  rexpérience  du  peraoniiage  que  je  vous  ay 
envoyé  ;  car  la  démonstration  ,  qu'il  m'en  a  taide ,  est  chose  si 
aysée  et  si  seure ,  que  nul  ne  le  pourra  contredire,  et  j'en  suis,  de 
plus  en  plus,  irëa  instainuient  sollicité  de  ce  costé. 


^lailizccbv  Google 


CCLXXIV   DÉPESGHE 

—  du  xim<  jour  de  upl«iiitM«  1571.  — 
(  Envogée  exprài  jiuques  à  laemirtparNgeolat.) 

IrrlUtlon  de*  Angtali  ;  iwiiHet  el  proTocitloni  faite*  t  l'imbutadeur.  — 
Fricautloot  priiei  eo  Angleteire.  —  Demande  d'audience.  —  Retard  de  U 
rahie  t  l'accordet .  — AudlenM.  Froide  rècqitiiui  faite  par  la  reines  — 
— DécIaratloQ  de  l'ainbauadeur  de  la  otcesilté  où  t'M  tromé  le  roi  i'oi- 
donner  TexicutioD  de  Collgnl  el  dei  protealani,  pour  prévenir  l'exécuHoa 
qirïla  «otUaient  faire  eui-mïmei  contre  lui,  la  reine-intTe,  U*  duc*  d'AnJoa 
et  tf  AleoçoD.  —  CnriMité  d'ÉlUabelb  pour  connaître  let  détalli  de  l'évène- 
neott  ifgtel  qu'elle  éprouve,  non  de  Umortdel'imlral  eldetproteatani, 
■Ida  de  ce  4|u'1t*  ont  éU  punli  un*  llnterrcntloo  dejnitlce;  ion  dcrir  qnc 
le  roi  K  Juitiae  conplèleBient  aux  yeux  de  taule  l'Europe.  —  ProletU^OD 
de  l'anibaaMdeur  que  l'exécution  n'a  pai  été  préméditée.  —  Crainte  de  li 
reiue  que  l'allUuice  d'Angleterre  ne  aott  déiormali  abandoniiée  par  le  ni. 
— Auurance  dumèe  par  l'amtHundenr  que  le  roi  perriMe  dan»  le  tralti 
d'alliance  et  dao)  la  propoiltiMi  du  marUge  du  duc  d'Aleaçon;  demande 
que  Leicctter  *oit  autorlié  ï  pauer  en  Trance. — Refiu  d'£ll*abeth  d'en- 
TOTcr  en  France  LdceMer  ou  Burlc^,  de  peur  quIM  ue  wrioit  eni-^nbnc* 
mU  i  mort— Héme  communlcatloa  faite  par  l'amliauadeur  au  conieil  d'An- 
gleterre.—  Horreur  iniplrée  par  l'exécution  de  la  Saint -Barthélémy. — 
Nouvelle  Juitificatlon  de  b  néecMlté  où  l'eal  trouvé  le  roi  d'agir  abui  qn^ 
I  fUt.— ExpUcatloiu  demandée)  par  le  lonaell  «ur  la  réception  que  peuvent 
eqiérer  le*  marchanda  angUI*  i,  Bordeaux ,  et  lur  lei  projeta  de  Stroiiy  en 
Flandre. — Ttiea  auurancet  d'amitié  donnée*  par  Pambaaaadenr.  —  £lat 
de  la  négociation  concemaul  fÉcoaae.  —  Efforta  de  l'amlMaMdeur  ponr 
empécber  une  nqitnre  avec  l'Angleterre.  —  RenuDtTaacM  par  lui  (tltM  du 
danger  que  courrait  l'Angleterre  *l  l'oo  forçait  le  rot  t  révoquer  redit  de 
padflcation  jiour  t'ulr  aux  projet»  du  pape  et  dn  roi  d'Eip^ne. — Eléce*- 
>ité  de  BBiotenir  cet  édlt  «n  France,  et  d'en  donner  l'ainmocc  i  Walaing- 
ham.  —  Imminence  du  danger  oti  ae  trouve  Marie  Stuarl  par  aulte  de  l'eié- 
culloo  faite  en  France. 

Au   Roy. 

Sire,  le  temps  a  esté  si  contraire  au  S' de  L'Espiaasse  et 
au  secrettëre  de  M*^  de  Walsiogam,  venantz  dernièrement 
ensemble  par  deçà ,  qu'ili  ont  esté  contrainctz  de  séjour- 
ner troys  jours  à  Boaloigne ,  sans  avoyr  passage,  et  enco- 
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res,  qnand  ilz  ont  entreprins  jde  passer  le-quatriesme,  ik 
ont  cuydë  périr  dedans  le  port;  dont  n'a  esté  possible 
qu'ilz  soient  arrivei  jusques  au  troysiesme  de  ce  niop  en 
ceste  ville;  où  il  n'est  pas  à  croyre,  Sire,  condiien  la- 
DOavelle.conriwe ,  qui  avoit  couru  devant  eulx,  dès  le  xxvij* 
du  passé,  des  choses  advenaes  à  Paris ,  avoit  desjà  im- 
mué  le  cueur  des  habitans  ;  lesqaelz  ayant  mcoistré  aapa- 
ravantd'avoîrune  fort  grande  affection  à  la  France,  ilz  l'ont 
sonbdeÎD  convertye  en  une  eitréme  indignation ,  et  une 
merveilleuse  hayne  contre  tes  Françoys ,  reprochaos ,  tout 
haolt,  la  foy  rompue,  avec  grande  exécration  de  l'excès  et 
avec  tant  de  sortes  d'dtrages ,  mesiés  de  paroltes  de  deffy, 
par  ceolx  qui  portent  les  armes ,  c(Hitre  quiconques  voul- 
drmt  dire  le  contrayre ,  qu'iln'a  esté  possible  que  je  l'aye 
peusi^Ktrter,  meunes  qne,  quand  la  nouvelle  a  esté  plus 
esdarcye,  ilz  ne  se  sont  de  rien  modérez,  ains  sont  entrés 
davantage  en  fureur  avec  exagération  du  faict ,  et  avec 
opinion  que  ce  ayt  esté  le  Pape  et  le  Roy  d'Ëspaigne  qui 
ont  rallumé  ce  Feu  en  vostre  royaulme ,  pour  ne  laysser 
tr<^  embraser  cellny  de  Flandres  ;  et  qu'il  y  ayt  encwes 
quelque  maulvais  marché,  entre  vous  troys,  contre  l' An- 
gleterre. 

DoQlj'entendz,  Sire,  que,  de  ceste  court,  premier  que 
je  y  aye  peu  arriver,  a  esté  dépesché  ung  gentilhomme  de 
bonne  qualité  .devers  le  duc  d'Alve,  par  l'entremise  de 
Guaras  ;  et  expédié  en  AHemaigne  aolcuns  gentilshommes 
allemans,  qui  se  sont  trouvés  icy  ;  et  envoyé  le  &'  de  Quil- 
legreu  devers  les  Escouçoys  pour  prendre  nouveaulx  expé- 
diantz  pardellà;  et  mandé  au  comte  de  Cherosbery  de 
reserrer,  plus  que  jamais  ,  la  Boyne  d'Escoce;  et  faict 
dilligerament  observer  coiprae  je  parlerois  de  ce  faict  qui 
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estoit  advenu;  et  enfio  a  esté  mis  tout  l'ordre  (ju'on  a  peu, 
tant  par  mw  que  par  terre ,  que  nul  inconvénient  poisse 
advenir  en  ce  royauime ,  où  il  ne  smt  desjà  ponrveu. 

Sur  qnoy  je  n'ay  Isyué  pour  cetta ,  incontinent  que  le 
S''  de  L'Ëspinasse  a  esté  arrivé,  de  m'aohemyner  vers  cesta 
princesse  h  Oesloc  ;  laquelle  ne  m'a  pas  si  tost  admis  h  par- 
ler à  elle,  ains  m'a  Taiet  temporiser,  troys  jour»,  au  lieu 
d'Oifort ,  pour  donner  loysir  h  ceuli  de  son  conseil  de 
s'assembler  ce  pendant,  comme  ili  ont  faiot  plnsienrs  foys, 
sur  la  dépescbe  de  M'  de  Walsingam.  Et  enfin  elle  m'a 
mandé  venir;  qui  l'ay  trouvée,  accorapaignée  de  pluseurs 
seigneurs  de  son  conseil ,  et  des  principalles  dames  de  t» 
court,  touts  en  grand  silence ,  dedans  sa  chambre  privée. 

Et  elle  s'est  advancée,  dix  ou  douze  pas,  pour  me  re- 
cepvoir,  avec  une  triste  et  sévère,  mais  toutjours  fort 
humayne  façon  ;  et  m' ayant  mené  A  une  fenestre,  à  part , 
après  s'estre  ung  pen  excusée  du  dellay  de  mon  audience , 
elle  m'a  demandé  s'il  estoît  possible  qu'elle  peut  ouyr  de 
si  estranges  nouvelles  ,  comme  on  les  pubtioit,  d'ong 
prince  qu'elle  aymoit  et  honnoroit;  et  auquel  elle  avoit  mis 
plus  de  fiance  qu'en  tout  le  reste  du  monde. 

Je  luy  ay  respondu,  Sire,  qu'à  la  vérité  je  me  venois 
condouloir  infinyement  avec  elle,  de  la  part  deVostre  Ma- 
jesté ,  d'ung  extrême  et  bien  lamentable  aecidant,  oà 
vous  aviet  raté  contrainct  de  passer,  au  plus  grand  regret 
que  de  chose  qui  vous  fût  advenue  despujs  que  vous  estiei 
né  au  monde.  Et  luy  ay  racom{^,  par  or^e,  tout  le  fait, 
sellon  l'instruction  que  j'en  avoys;  adjouitant'  anlcuns  ad- 
vertiss^nentz  que  j'ay  estimé  bien  nécessayres  pour  luy 
fère  toucher  que ,  par  l'apréhension  de  deux  extrêmes  dan- 
gers, qui  estoient  si  soubdeins  qu'il  ne  vous  avoit  resté  une 
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heure  entière  de  bon  loysir  pour  les  remédier,  et  dont  rins 
estoit  de  vostre  propre  vye,  et  de  celle  de  la  Rciyoe,  vostre 
Bère,  etde.MeMeigneare  voz  frères,  et  l'aultre  d'im  iné- 
litable  recoounanceroeBt  de  troubles,  pires  que  les  passez, 
vous  aviez  esté  controioct ,  ft  vostre  plus  qae  mortel  dé- 
pUysir,  noo  seulement  de  n'empêcher,  mais  de  laysser  eié- 
cnter,  en  la  vye  de  moisieur  l' Amyral  et  des  siens,  ce  qu'ilz 
préparoient  en  la  veetre ,  et  OQUrre  sur  euli  la  sédition  qui 
leur  estoit  desjè  drç^e  ;  après  tontesfoys  n'avoyr  obniis 
img  seul  office  de  bcm  roy  envers  le  debvoir  de  la  justice, 
nul  de  bon  prince  envers  son  aubject,  nul  de  cordial  sei- 
gueur  et  maistce  envers  son  bien  aymé  serviteur ,  que  vous 
ne  les  beussiez  touts  randm  à  mon»ear  l'4miral  en  su 
blessenre ,  comme  s'il  beût  esté  vostre  propre  frère  ;  et 
aviez  eocores  auparavant  faïct  vers  luy,  et  versceuti  de  la 
nouvelle  religion,  mille  sortes  de  faveurs  et  de  bon  entre- 
tènement,  de  soite  que  vous  vous  condoliés  davantage, 
svec  elle ,  de  la  perverse  Intention  et  horrible  ingratitude 
qu'ils  «voient  uzée  vers  voua;  de  quoy  aulcnns  d'eux,  pre- 
mier qœ  de  mourir,  avoient  confessé  qu'ilz  estoient  juste- 
msat  punis,  pour  avoir  conjuré  craitre  leur  prince  naturel; 
biablement  que  vous  vous  condoliez  d'avoir  esté  cootreinct 
de  vou»  laysser  couper  un  bras,  pour  saulver  le  reate^du 
corps  ;  et  que  vous  vous  assuriez ,  Sire ,  qu'elle  aurott 
douleur  de  cestuy  vostre  accidant ,  et  ayderoit,  en  tout  ce 
qu'elle  pourrait,  de  vous  en  relever  et  de  modérer  vostre 
rçgrect. 

La  dicte  Dame,  voyant  que  je  luy  parlois  ra  aultre  fa- 
çon que  possible  elle  n'espéroit ,  après  m'avoir  curieuse- 
meut  interrogé  d'aulcunes  particullarités ,  m'a  respondu 
qu'elle  vouldroit ,  de  bon  cueur ,  que  les  crimes  qu'on  im- 
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fiosoit  de  nouveau  à  monsieur  l'Amiral  et  aui  siens  fussent 
plus  grandi  que  ceulx ,  dont  i\i  avoient  esté  nothés  aupa- 
ravant ,  et  que  leurs  conspirations  présentes  surpassassent 
beauconp  celles  du  passé ,  et  fussent  plus  énormes  que 
l'escript  qu'elle  avoit  veu  de  M''  de  Walsîngam ,  oy  ce  que 
je  luy  en  disois ,  qui  t'exprimois  davantage ,  ne  les  dépei- 
gnoient,  affin  que  leurs  propres  démérites  les  rendissent 
coupables  de  la  cruelle  mort  qu'ili  avoient  sonferte;  ou 
bien  qu'ilz  fussent  tontz  tombez  ez  piains  de  Monsieur, 
frère  de  Vostre  Majesté ,  pendant  qu'il  les  ponrsuyvoit , 
sans  que  la  victoyre  en  heât  esté  ailleurs  réservée  ;  car 
leur  perte,  ny  de  plusieurs  foys  anitant  dé  leurs  semblables, 
ne  la  mouvoit  de  rien,  n'ayant  guyères  jamais  aprouvé 
leurs  entreprinses,  sinon  ung  peu  en  ce  qu'ilz  monstrolent 
de  deffendre  vostre  édict  de  la  paii  j  et  qu'encores ,  en 
cella  ,  eât  elle  plus  approuvé  qu'ilz  se  fossoit  absentés  , 
que  d'avoir  opposé  leurs  armes  contre  les  vostres,  et  contre 
ceulx  qui  les  portoient  pour  vous.  Mais  ,  ce  qui  luj  pressoit 
le  cueur  estoit  la  creinte  qu'elle  avoit  de  vostre  réputation; 
car  vous  ayant  choysy  pour  celluy,  d'entre  toutz  les  princes 
chrestiens,  puisqu'elle  n'a  point  de  mary,  qu'elle  vonloit 
aymer  et  révérer  comme  si  elle  fât-  vostre  épouse ,  elle  es- 
toit  intinyement  jalouse  de  vostre  honneur  ,  et  pouviez 
croire  qu'elle  avoit  d^batu  vostre  justiffication  et  inno- 
cence, en  cest  endroict,  plus  qu'elle  n'eût  faict  la  sienne 
propre  ;  et  avoit  assuré,  sur  sa  vye,  que,  de  vostre  naturel, 
ny  d'aulcune  intention  qui  fàt  procédée  de  vostre  cueur, 
toutz  ces  meurtres  n'estoient  point  advenus;  et  que  c' es- 
toit  quelque  accidant  estrange  ,  duquel  le  temps  esclarci- 
rott  les  occasions.  Mais  quand  ,  depuis ,  on  luy  avoit  rap- 
porté plusieurs  particullaritez,  qui  avoient  lors  succédé  en 
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vostre  préseBce,  et  que  meames  vous  aviez  faîct  aprower 
le  tout  par  vostre  parlemrat,  comme  s'il  n'y  heât  des  loix 
en  France  contre  ceulx  qui  conspireroienteontre  Voz  Ma- 
jestez  Très  Chrestieniies  et  contre  les  princes  de  vostre 
couronoe ,  sinon  en  aprovant  une  sédition ,  elle  ne  sçavoit 
(dus  que  dire ,  sinon  creindre  que  beaucoup  de  grands  in- 
COTivénienti  ne  vous  enadviennent,  et  prier  Dieu,  de  bon 
cnenr,  pourvoQS,  qu'il  lesvueille  destounier;  an  reste  vous 
offroit,  de  bon  cueur,  tout  ce  qui  est  en  son  moyen  et  puis- 
sance ,  pour  l'efiect^  que  je  luy  demandoia,  de  vons  ayder 
à  vous  relever  de  ce^  accidant,  me  priant  de  l'advertir  en 
quoy  ce  ponrroit  estre  ;  car  juroit  de  n'y  rien  espairgner , 
et  que  mesmes  elle  avoit  le  cueur  assés  fort  poar  sup- 
porter de  perdre  ung  doigt ,  et  de  ne  refuzer  qu'on  le  luy 
coupât  à  vostre  occasion,  pourveu  qu'elle  peut  remédier 
que  vostre  foy  et  promesse  ne  Eusseut  de  rien  intérésez  en 
cest  endroict. 

Je  l'ay  infinyementremercyé  de  l'abondance  de  sa  bonne 
volonté  vers  vous  ,  et  de  ce  que  ses  vertueux  propos  m'as- 
suroient  qu'elle  n'aprouvoit  aulcunement  la  maie  intention 
de  ceqix  cy,  ny  réprouveit  le  chastiement  qu'ilz  en  avoient 
receu ,  sinon  seulement  qu'  elle  heût  bien  vou}u  que  ce  heût 
esté  par  l'ordre  de  la  justice  ;  ce  que  je  luy  pouvois  assurer 
que  Vostre  Majesté  heût  aussy  infinyemeot  désiré ,  mais 
je  U  supliois  de  considérer  que  c'estoit  tenir  te  loup  par  les 
oreilles;  et  qu'à  deux  dangers  qui  estoient  si  pressantz, 
que  l'irésolutitm  d'une  heure  estoit  la  nryne  de  vostre  vye 
et  des  vostres  ,  et  l'entière  désolation  de  vostre  foyauime , 
les  plus  présens  remèdes  avoient  esté  trouvez  les  meiUeurs. 
Et,  quand  à  ce  que  vous  pourriez  désirer  d'elle  eu  ceste 
endroict ,  c'estoit  qu'elle  voulût  ainsy  juger  de  vous  comme 
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d'nng  prince  qui,  jusques  à  l'extrémité  de  ta  vye,  aviez 
tenu  toutes  vos  promesses ,  sans  manquer  d'une  seule  à 
nMMisieor  l'Amirsi  et  aux  siens;  qu'elle  vonlât  t-épuler  le 
fiict  pour  le  ^OB  fortuit  et  le  moins  prémédité  que  jio] 
aaltre,  qui  fût  jamais  advemi;  qu'elle  ne  voulftt  penser 
qu'il  y  htiït  rien  meslè  de  la  religicm,  ny  de  ta  roptire  de 
l'édîct ,  car  dellibériez  de  le  fère  droietement  (énerver  ; 
qu'elle  voulût  demeurer  très  fernfement  pennadée  que 
c'estoit  leur  propre  conjuratiou ,-  qui  seule  avoit  provoqué 
la  sédition  contre  eulx,  et  finsllement  qu'elle  ne  permît  qne, 
pour  ce  (pi  estoit  advenu ,  il  dit  rien  changé  nv  diminué 
en  vostre  mutuelle  amytié ,  sellon  que ,  de  vostre  part , 
vous  dellibériez  d'y  persévérer  fdns  constemment  qne  ja- 
mais. 

Elle  sonbdain  m'a  réplicqué  qu'elle  crdgnoit  bien  fort 
qne  ceux ,  qui  vous  avoieut  faict  habendonner  voz  natnrelz 
sobjecti ,  TOUS  feroient  bien  délaysser  une  telle  bonne  mnye, 
estrangére  comme  elle  vous  estoit,  et  que  la  promesse  et 
sérement  que  luy  aviez  fakt  de  vostre  iimîtyé  ne  fussent 
asseï  suftîzans  rempart  contre  leurs  persuasions  ;  totfe^oys 
qu'elle  me  promectoit  d'accomplir  yen  Vostre  Majesté 
tout  ce  dont  je  l'avoys  requise,  et  vons  prioit  qne,  pour  l'a- 
mour d'eHe,  vous  voulossiez  aussi  fére  deux  choses  qui 
serviroient  h  vostre  justifficetion  :  l'une,  d'esclatrcir  de 
mesmes  les  aultres  princes  etpotentati  de  la  Ghrestiesté, 
de  l'oocaBion  que  vous  aviei  beue  contre  ceulx  cy,  »tSm 
qu'ils  demeurent  bJen  éMfiet  que  ce  n'a  esté  ««llenient  de 
voAre  coEité  que  ta  foy  et  promesse  ont  commanoé  de  se 
rompre;  la  «egondej  que  vous  mainteniez  -à  oeult  de  la 
nouveUe  région ,  qui  n'ont  esté  de  la  conspiration  ,  vostre 
édict  ;  et  que  les  rassuriez  de  l'espouvantement  qu'ib  ont , 
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pour  ce»l  dccida&t  de  Paris  ;  et  qu'elle  trooroH  bon  que 
je  tinse  à  eeulx  de  son  coaseil  Ifts  semblables  |H%pos  que 
j'avoys  faîct  à  elle,  parce  qu'on  perloit  fort  eatrangement 
de  ce  qui  estait  adveao  ;  et  que  ses  iab|ectz  estimoieut  de 
ne  pouvoir  plus  trouver  de  Sevrté  ny  en  tous  ,  uy  en  Tottrc 
royaulme  :  et  qu'il  y  en  avoit-c(tii  ocoietf  dire  que  les 
mariages,  qu'on  aroit  mis  en  avant,  avoient  esté  projectez 
pour  4^e9Mr  tue  sembiiUe  partie  en  Angleterre. 

Je  luy  ay  respoada  que  la  considération  de  ramityé  et 
de  la  confédérAtion ,  d'entre  Vok  Majestei,  estwt  chose  de 
telle  importance  qu'il  n'y  avoit  eelluy  qui  vow  otàt  jamais 
conseiller  de  vous  en  départir.  Et,  quand  aux  choses  qu'elle 
vous  requéroit ,  j'estimois  que  vous  les  accompliriez  en- 
lièrement,  sallon  que  je  pooVois  cc^jaoistn  que  vostre  in- 
tention n'en  estoitesloignée-,  et  que  vous  inclineriez  tons- 
jours  fort  volontiers  h  ses  houMstes  oonseila  qa'eH«  vous 
doimeroit;  et  qu'au  reste  je  sçavois  qu'il  n'y  avoit  rien 
qui  ne  fiU  tria  sinv^e  au  {KNircbas  de  son  imriage ,  Ayant 
receu  de  voi  Wttres,  du  jour  auparavant  la  blessure  de 
MMsiear  l'ÀMnl ,  par  lesquelles  Vostre  Majesté  et  la 
Royne ,  vostra  màn ,  et  Monseigneur  le  Diic ,  m'en  (esiet 
ta  plu  faomorable  et  expresse  mencion  du  monde  ;  desirans 
qu'à  ceat  effeet  monsieur  le  comte  de  f.jestte  voulût  «ccom- 
plir  le  voya^  qu'il  avoit  désiré  fôre  par  dellA,  et  que  je 
la  nqJiois  de  Toyr,  par  la  lettre  de  Monseigneur  le  Duc, 
en  qndlfl  bonne  afiection  il  persévântit  v«rs  aile. 

h»  dicbe  Daibc!  a  Wu  fort  volontiers  la  diète  lettre ,  et  «n 
a  reœn  coMantaii«A  ]  puis ,  m'a  dict  qu'elle  avoit  proposé 
d'envoyer  visiter  la  Royne  Très  Cfarestienne ,  en  ses  pre- 
miém  couches,  par  la  plus  honnorable  ambassade  qui  fût, 
de  longtemps^  passée  en  France,  autramni  la  {dus  grande 
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que  la  coaronee  d'An^eterre  l'eût  pea  fère;  mais  qu'elle 

ii'avoit  garde  meiotenant  d'y  envoyer  le  comte  de  Lestre, 
Dy  soo  grand  trézorier ,  car  sçavoit  combien  leur  mort  estoit 
désirée  ;  et,  encores  qu'  elle  se  conBàt  entièrement  de  Voslre 
Majesté ,  si  ne  vouloit  elle  estre  veue  si  imprudente  qne 
de  reotreprendre  meintenant ,  et  que  ,  sellon  qu'elle  ver- 
roît  procéder  les  choses ,  elle  se  condliiroit. 

Au  partir  d'elle ,  je  suis  allé  fère  les  mesmes  discours 
aulx  seigneurs  de  son  conseil ,  et  leur  ay  encores  plus 
exprimé  les  extrémités  qui  vous  avoient  contrelnt  de  laysser 
exécuter  ceste  violence. 

Dont  ih  m' (Hit  respoodu  qu'ilz  estoîeut  bien  ayses  qne 
les  dictes  extrémités  leur  fussent  oicores.  représantées  plus 
urgentes,  par  mon  dire,  qu'ilz  ne  les  avoient  trouvez  par 
l'escript  de  M'  de  Walnngam,  et  que,  sans  doubte,  le 
fias  énorme  faict  qui ,-  depuis  Jésus  Christ,  fât  advenu  an 
mcmde,  avoit  esté  freschement  exécuté  par  les  Françoys; 
lequel  les  Italiens ,  ny  les  Ëspagnolz ,  encor  qne  bien  pu- 
siomtés ,  n'avoient  garde  de  le  louer  en  leur  cueur;  et  se- 
rolent  les  ennemis  plus  promptz  à  le  condempner  que 
les  amys  à  le  réprouver,  pour  estre  ung  acte  trop  plein 
de  sang ,  la  pluspart  innocent ,  et  trop  suspect  de  franide , 
qui  avoit  violé  la  senreté  d'nng  grand  roy ,  et  troublé  la 
sérénité  des  nopces  royalles  de  sa  seur,  insuportable  d' estre 
ouy  des  oreilles  des  princes ,  et  abommable  à  toutes  sentes 
de  subjectz ,  faict  contre  tout  droict  divin  et  huraeia ,  et 
sans  ordre  ny  exemple  d'aulcun  aultre  acte  qui  ayt  esté 
jamais  entreprins  en  la  présence  de  nul  prince,  et  qui  mes- 
mes nvoit  plustost  mis ,  que  osté  de  danger  Vostre  Majesté 
et  toutz  les  vostres ,  et  qu'enfin  la  foy  avoit  esté  manifes- 
tement violée  ;  mais  par  qui  ?  ilz  estoient  bien  ayses  que  je 
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monstrois  que  ce  avoit  esté  par  les  subjectz ,  et  désiraient 
qne  toute  la  Chrestienté  en  demeurât  ainsy  persoadée, 
comme,  de  leur  part,  ilz  ne  vooloient  que  bien  juger  des 
actions  de  Vostre  Majesté;  seulement  voudroîent  qu'elles 
heussent  esté  sans  sédition  ,  et  ^ans  outtrepasser  les  ordres 
de  ia  justice  que  les  princes  ont  accoustumé  d'uier  en  la 
punition  des  snbjectz. 

Je  leur  aj  respondu  que  ,  s'ilz  vouloient  mettre  en  con- 
sidération les  choses  qui  avoient  passé  depuis  douze  ans  en 
Fraoce  ,  et  celles  qui  se  offroient  meintenant ,  si  urgentes 
qu'on  n'avoit  heu  une  heure  de  lofsir  pour  les  pouvoir 
dellibérer,  ilz  jogeroîeut  bien  que  l'extrémité  du  mal  avoit 
reqoiz  extrême  remède  ;  mesmes  qne,  tout  ce  qui  se  peult 
ymagioer  de  salutayre  pour-la  conservation  du  prince  et  de 
Testât,  s'il  n'est  du  tout  aprouvé,  aulmoins  est  il  excusa- 
ble :  et  qu'en  ce  faict ,  Vostre  Majesté ,  ny  la  Royne ,  vostre 
mère,  ny  Messeigneurs  voz  frères,  n'aviez  rien  changé 
de  vostre  très  clément  et  accoustumé  naturel ,  fscille  à  par- 
donner. Âins  aviez  les  premiers  soufert  une  extrême  viol- 
lence  en  voz  propres  âmes,  de  sorte  que  leur  Mestresse 
et  eolx  debvoient  avoir. plus  de  compassion  que  de  hayne 
de  ce  qni  estoit  advenu  ;  et  debvoient  demeurer  fermes , 
de  leur  eoeté ,  comme  vous  seriez  immuable ,-  du  vostre , 
en  ta  plus  esfaviçte  amityé  et  confédération  qu'avez  na~ 
guyères  coDctne  avec  elle  et  son  royaulme.  ' 

Ilz  m'<wt  répljcqué  qu'il  o' estoit  rien  succédé  de  nou- 
veau du  costé  de  la  Royne,  Jeor  Mestresse,  pour  fère 
creindre  la  ropture ,  et  qu'il  ne  fault  donbter  d'elle ,  si  elle 
tronvoit  correspondance  ;  dont  commnniqnerolent  avec  elle, 
et  pnys  me  feroient  avoyr  sa  responce ,  me  priant  cepen- 
dant de  vous  vouloir  suplier ,  Sire ,  qu'il  vous  plaise  les  es- 
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clarcyr  de  deuk  choses  :  l'une ,  de  la  seureté  que  leun 
mardiaDdz  pourroid  trouver  àBordeaulx ,  où  ilisoBt  presti 
d'aller  pour  les  vins ,  car  ili  se  creigacDt  fort  de  n'y  estre 
bien  receus  ny  bieii  trectei  ;  et  l'aukre ,  de  ce  (pi'ilt  ont  h 
penser  de  l'armée  du  S'  Strossy. 

Je  leur  ay  respondu,  quand  au  premier,  que  Vostre  Ma- 
jesté me  commandoit  d'assurer  la  Royne ,  leur  Ueitretae, 
de  vostre  persévérance  vers  son  amityé ,  et  vers  la  pais  de 
son  royaulme;  et  pour  le  segood,  je  l'avoys  assurée,  de 
vostre  part ,  que  l'année  du  S'  Strossy  n'yroit  en  lieu  qui 
peut  tourner  à  son  préjudice  ;  aios  serait  preste  de  la  ser- 
vir ,  si  elle  en  avoit  besoing. 

lli  m'ont  répiicquéqoe  ce  nouv,eau  acddnt ,  qni  eMoit 
survenu ,  requérait  nouvelle  (X'ovision  et  conËrmatiao  de 
ces  deux  choses ,  et  qu'avec  icelles  îIe  vous  prioient  d'avoir 
leur  ambassadeur  pour  recommandé. 

Et,  le  jour  après,  ilz  m'ont  mandé  qu'Hz  «voient  con- 
réréavec  leur  Mestresse,  et  qu'elle  m'envoywoit  lares- 
ponce,  conforme  «i  ee  que  j'avoys  désiré. 

J'ay  obtenu  d'eux  qu'il  se  fera ,  de  la  part  de  la  dicte 
Dame,  au  S' de  QuïUe^y,  lequel  a  soccédé  au  &'  Dniry, 
en  Escoce,  unedépescheconf(Hrme>à-ce  que  désires,  d'in- 
cister  fpie  la  ville  de  Lillebourg  soit  layssée  en  liberté  ;  que 
l'interprétation*  de  rentrer  chacun  en  sa  maysoD  *  i'ea- 
tende  chacun  en  ««a  bieas,  tant  eclésiasticqnes  que  tem- 
ptH^lz;  et  que  l'abatineBCe  soit  prorogée  pour  agltres  deux 
nwys,  si  la  paix  ne  peult  succéder.  Et  oinsy  j'ay  layssé  le 
S' de  L'Espinasse devers eulx  pours'achmûner,  avec  vostre 
dépesche  et  ta  leur,  par  dellà. 

Uespuis,  estant  de  retour  «i  ce  heu,  j'ay  rccea  celle 
de  Vostre   Majesté  ,   du  premier,   segoad  et  Iroisieene 
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de  ce  mofs;  sar  laqnelie  j'jray  rairoaT«r  la  dicte  Dame 
le  plus  UMt  qu'il  me  sera  pofsible  ;  et  sur  ce ,  etc. 

Ce  XII"' jour  de  septembre  1572. 

Pendant  que  j'acbevoys  cesla  dépescbe ,  le  counier  de  b  Royne 
d'Angleterre  a  passé  en  ceste  ville  ;  par  lequel  j'entends  qu'elle 
mande  à  son  ambassadeur  de  vous  fère  sa  response.  Je  né  sçay  si 
l'arrivàe  de  milord  Quiper,  et  do  comte  de  BedlOTt ,  i  la  court,  de- 
puis mon  audieiu» ,  f  asra  faiet  ebaoger  quelque  olKwe.  Tout  pré- 
sentement, je  viens  de  recepvoir  vosWe  pacquet  du  viij*  du  présent. 

A  L\  Rô  y  NE. 

Madame,  jamais  nul  acodant  oe  se  fit  tant  sraitîr ,  en  nul 
{Xys ,  estvange ,  emams  eellny  qui  est  advenu  k  {*aris ,  se 
ressent  par  ieçh,  et  a  esté  bienbesoiug  que  je  me  soye 
comporté  en  qoelqne  façon  qui  n'ayt  pout  offancé  ceulx 
cf,  car  j'ay  esté  le  phis  observé  du  monde^  et  encores  n'a- 
paroit  il  4[ue  viotence  et  lUg  ^ad  débordement  de  pa- 
rolles  et  repnaches,  par  ceste  ville,  contre  tonte  la  France  ; 
et  Ciij4(«t  l'on  que  ceste  princesse  ne  me  deût  aolcunement 
«Aoettre  «n  sa  présence.  Néantmoins  elle  m'a  receu  assez 
hiimtiiynmwnl .  et,  après  m' avoir  ouy,  m'a  eocores  plus 
gracieusen^ent  liceocié  ;  et  cenlx  de  son  conseil  auisy,  après 
■ng  peu  d'aigrear ,  se  so«t  radoulcis,  et  sont  venns  à  la 
modération  que  Vostre  Majesté  verra  par  la  lettre  du  Roy, 
leur  ay«Bt  francbemeot  dict  qn'il  iaipoitoit  beaucoup  de 
qadle  façw ,  elle  et  ealz,  prendroient  cest  affaire,  et  de 
qneUe  retpaoce  ilz  vous  y  satiiferoient ;  car,  s'ilz  moas- 
troient  de  n' «  rester  point  offaneés ,  et  de  ne  Tooloir,  poOT 
ceHa,  duBfer  rien  des  bons  termes,  auxqnelz  ilz  egtoient 
avecqnes  Vos  Majestei  et  vostre  royanbie,  que  vous  per- 
aévénriez  très  ooMtemraeat  de  menues  vers  eulx;  mais, 
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s'ili  en  uzoient  aultrement,  ilz  vous  eontreindroient  de  vous 
getter  entièrement  du  costé  de  ceulx  à  qui ,  pour  aulcuns 
leurs  respecti,  ce  qui  avoit  esté  faict  ne  puuvoit  déplaire; 
qui ,  possible ,  vous  induiroieut  de  neuer  encores  les  cho- 
ses à  de  pires  conséquences  que  les  passées. 

Sur  quoy  me  semble ,  Madame ,  que  les  ay  mis  à  pen- 
ser, et  que  si,  d'avanture,  ils  voyent  que  les  «fféres  en 
France  n'aillent  à  telle  extrémité  contre  ceulx  de  la  reli- 
gion, qu'ilz  ne  puissent  bien  demeurer  en  vostre  intelli- 
gence, qu'ilz-ne  s'en  départiront  point  pour  encores;  bien 
qu'il  ne  fault  doubler  qu'ilz  n'ayent  conceu  une  très  grande 
deffiancede  nous,  et  que  pourtant  il  ne  nous  faille  estreung 
peu  deAiaus  d'eux.  Dont  sera  bon  que  faciei  prendre  garde 
en  Allemaigne  qu'est  ce  qu'ilz  y  négocieront,  et,  en  Flan- 
.dres,  en  quelles  nouvelles  praticques  ilz  rentreront  avec  le 
duc  d'Alve;  et  qu'est  ce  qu'ilz  troicteront,  en  vostre 
royaulme,  avec  voz  subjectz  qui  sont  de  leur  religion  ;  et 
advertir  les  gouverneurs  des  places  -de  dessus  la  mer ,  de 
Aeçh,  qn'ilz  se  tiennent  sur  leurs  gardes  ;  et,  en  Eseoce,  à 
ceulx  du  bon  party ,  d'estre  bien  advisés  sur  les  menées  que 
le  S'  de  Quiliegreu  y  fera ,  mesmement  touchant  le  chas- 
tean  de  Lislebaurg  ;  et  j'auray  l'oeil  s'ilz  hasteront  rien  icy 
des  préparatifz  qu'ilz  ont  ordonné  pour  mer  et  pour  terre, 
affin  de  vous  en  advertyr  incontinent. 

Il  semble  néantmoins  que  si  Vostre  Majesté  dispose  bien 
le  S"^  de  Walsingam ,  et  le  rende  capable,  de  la  justif- 
ication des  choses  qui  sont  advenues  ;  et  luy  faciez  voyr 
qu'il  n'y  a  heu  rien  de  mesié  de  la  religion ,  et  que  mes- 
mes  les  Angloys  n'cmt  à  espérer,  moins  de  seureté  et  de 
bon  traictement  en  France,  qu'ilz  faysoient  auparavant, 
qu'il  sera  possible  que  le  propos  de  mariage  se  repreigne;  et 
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aulmôins  que  la  confédération  se  continue^  et  qu'on  n'yra 
pas  rechercher  le  Roy  d'Espaigne,  et  encore»  procédera 
l'ou,  par  advanture,  plus  roodéréement  vers  la  Royne 
d'Escoce,  laquelle  je  vous  puis  assurer.  Madame,  qu'elle 
est  en  très  grand  danger.  Il  sera  bon  de  satisfaire ,  le  plus 
promptement  qu'on  pourra,  à  ceuli  de  ce  conseil ,  sur  les 
deux  poincti  qu'ilz  demandent,  de  la  seureté  de  leurz  mar- 
chandzà  Bourdeaulx,  etdufaict  de  l'année  du  S'  Strossy. 
Et  sur  ce,  etc.  Ce  xiv*  jour  de  septembre  1572. 

Depuis  avoyr  layssé  la  Royne  d'Anglelerre ,  elle  a  assemblé  toutz 
ceulx  de  sob  conseil ,  qui ,  possible  ,  luy  auront  faicl  changer  quel- 
que cbose  du  boD  propos  où  je  l'ay  layssâe  ;  mais  je  la  reverray  bien- 
loat  sur  les  deux  dernières  dépesches ,  que  j'ay  reçues  de  Vostre 
Hajestë.  Je  vous  suplie  très  humblement  de  parler  ung  mot  de  bonne 
affection  â  M'  de  Walsingam  pour  la  Royne  d'Escoce,  car  je  vous 
puis  assurer.  Madame,  qu'elle  est  en  grand  danger  ;  mais  que  ce 
toit  uns  augmenter  le  souspeçon  qu'on  a  par  deçà. 


CCLXXV  DEPESCHE 

—  da  XTiii"  jour  (le  septembre  I57Î. — 

(  Envoyée  expritjvsqvts  à  Calais  piir  Jehan  VoUt.) 

Nouvelles  de  France.— EDortl  du  roi  pour  arrtter  tei  eiécutlou*.  —  Preuves 
nouvelle*  de  la  conspiration  qui  avait  été  fonuie.  — Auurance  que  le  roi 
(eut  malntEalr  l'édlt  de  pacification.  ^Le  comte  de  Hontsommeryrélusië 
ajeraey. — Armement  en  Angleterre. —Hort  du  comte  de  Bbr.  —  IiMnl-  ■ 
te*  contluudleafaiteaai'ambaasadeur.  — Dl/Bcultéa  que  présente  la  n^. 
cittlon  du  mariage. 

Au  .Rot. 

Sire,  je  vays  présentement  retrouver  la  Royne  d'An- 
gleterre pour  luy  faire  part  du  contenu  ez  deux  dernières 
dépesdies  de  Vostre  Majesté,  du-  premier  et  septiesme  de 
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ce  moys,  et  croy  bien  qo'il  me  faudra  tempwiser  quelques 
jours  l'andieiice,  parce  que  la  dicte  Dame  part  aujoonfiiiiy, 
du  lieu  où  je  la  tayssay  demièrem^t,  et  s'achemine,  ainsy 
qu'on  dict,  à  Rediu,  où  à  peyne  arriTera  eUe  devant  sa- 
medy  au  sojr,  et  je  ponrray  parier  à  elle  dîmandie. 

Je  hiy  cootinueray  le  propos  de  ta  conjuration,  nagoières 
dressée  contre  Vostre  Majesté  et  contre  la  Boyne,  vostre 
mère,  et  cwitre  Messeigneors  voz  frères,  et  que  tous  ren- 
dez bânyes  grâces  à  Dieu  de  tous  avoir  touti  préservés  de 
l'instant  péril  où  avez  esté  de  voz  vjes,  regrettant  néant- 
moins,  de  tout  vostre  cueur,  que  la  sédition,  qui  a  esté 
suscitée  è  cause  de  cella,  tant  k  Paris  que  ez  aolli-es  en- 
droictz  de  vostre  royanlme,  où  la  nouvelle  en  est  allée,  ayt 
passé  plus  avant  que  contre  les  seuls  conspirateurs;  et 
toutesfoys  que  vous  aviez  mis  bon  ordre  de  la  faire.bienU>st 
cesser;  et  avez  envoyé  les  gouverneurs,  chacun  en  sa 
province ,  pour  y  rasseurer  ceulx  de  la  nouvelle  religion , 
et  les  mettre  en  la  plus  grande  saulvegarde  que  faire  se 
pourra,  sellon  la  continuation  de  l'édict;  lequel  vous  déli- 
bériez faire  exactement  entretenir,  avec  pareîlh  bon  traic- 
tement  à  toutz  ceulx  de  la  ibcte  religion,  qui  n'auront  esté 
de  la  conjuration,  comme  à  voz  aultres  subjectz,  eu  ce, 
toutesfoys,  qu'ilz  demeureront  paysibles,  et  ne  se  pourront 
pour  encores  assembler;  et  que  la  dicte  conjuration,  oultre 
la  première  avération,  qui  en  a  esté  faicte  devant  la  sédi- 
tbn  de  Paris,  se  va,  de  jour  en  jour,  descouvrsnt  si  à  cler, 
et  mesmes  par  l'audition  de  Briquemaut,  qui  a  esté  trouvé 
eu  l'escuyrie  de  M'  de  Walsingam,  et  puis  par  Cavaignes, 
qui  a  esté  prins  ailleurs,  lesquels  sont  toutz  deuxez  meinsde 
la  justice,  qu'il  ne  fanlt  que  l'on  en  demeure  plus  en  doubte  ; 
et  qu'après  que  l'information  en  sera  jiarfaicte,  Vostre  Ma- 
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jesté  en  fera  commniiicqaatioii  à  toutz  Iw  princes  loti/Aht, 
et  a(»bné«DaBl  à  la  dicte  Danie.  Et  n'obnettray  rien  vdrs 
elle,  Sire,  de  ce  qni  pourra  servir  poar  luy  faire  voyr  qae 
Toos  avei  beo  la  pins  juste  occasion  àa  monde  de  laysser 
p»38er  les  choses,  ainsy  qu'elles  ont.  En  qDoy  il  importe 
isaei  que  la  justiffication  s'en  lante  par  deçà  par  le  moyen 
de  M'  de  Walsingam;  et  je  m'assure  que  la  Royee,  sa 
He^resM,  aydera  eu  ce  qu'elle  poorra  de  la  faire  bien 
recepvoir  d'im^  cbacim;  mais  il  y  a  une  telte  concurrence 
entre  elle,  son  cons^  et  le  commun  du  rtxyaulme,  qu'ili 
ne  vef^at,  oy  oient  Touk>ir  rien  TtHig-saiH  Vaultre;;  et 
creins  bien  fort  qn'H  faudra  que  la  dicte  Dame,  premier 
qu'eHe  partsepkis  avant  au  profios  de  MoDseigneur  le  Dnc, 
fasse  voyr  quelque  satisfaction  à  ses  subjectz  de  cest  acci- 
di^  de  Paris;  lequel  tous  jagés  bien,  Sve,  sellvn  les 
guides  difficidtez  qu'on  ar-twisjauri  trouvé  icy,  sor  le 
poinct  de  la  reUgïoa,  qn'S  n'en  a  pen  auccédfr  Ung  <p» 
y  ajt  apporté  plus  de  traverse  que  ceUny  là.  Néaalmojus 
je  propoteray  k  la  dicte  Dame  l'entrevue,  aiaay  qU'U  vsbs 
playst,  et  à  la  Royne,  vostre  mère^  me  le  coBiniwder, 
sans  loy  obmel&re,  et  ans  siens,  Hne  seule  de  toutes  les  meil- 
leures persuasions  que  je  leur  pourray  allégueï  en  cella; 
mais  je  yoy  bien  que  le  trop  grand  et  le  trop  récent  senti- 
ment, qu'ib  ont  de  ce  qui  est  advenu,  ne  lear  perotettr» 
de  m'y  bien  respondre.  Dont  semble  qu'il  ne  les  faudra 
trop  presser,  et  qu'il  sera  meilleur,  premier  que  de  rien 
rompre,  de  renvoyer  encores  l'aflaire  à  Vos  Majestei. 

Il  estoit  desjà  quMqw  vent  que  k>  coaite  de  Montgom- 
mery  estoit  passé  à  Gersé,  mais  j'attaiidt>ys  de  le  sçmoit 
f^ïcerteyneaaent;  et  m'a  le  visadminil  d'Angleterre,  srni 
beau  frère,  prié  et  fairt  prier,  par  ««oh  de  ce  conseil,  de 
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moyenner  vers  Voslre  Mtjesté  qoe  le  dooajre  de  sa  belle 
fille  luf  soit  payé;  à  qaoy  je  luy  ay  responda  que  si  le  dîct 
comte  se  justiffie  bien  de  la  conspiration  de  Paris,  qne  luy 
mesmes  le  pourra  payer,  et  sinon  que  je  luy  syderay  envers 
Vostre  Majesté  de  tout  ce  qu'il  me  sera  possible.  Je  n'on- 
blieray,  touchant  le  dict  comte,  de  faire  l'instance  que  me 
commandez. 

Toutz  les  principauti  du  conseil  d'An^eterre  sont  allez 
trouver  ceste  Royne,  et  ont  mis  quelques  nmiveaulx  ordres 
par  le  royaulme.  Hz  avoient  quelques  gens  prestz  pour  les 
passer  encores  à  Fleximgues,  mais  ilz  les  mit  arrestés  et 
ont  mis  en  dellibératioa  si  l'on  révoquera  ceulx  qui  sont 
desjà  par  dellà.  L'on  a  mandé  de  tenir  prestz  dii  grandi 
navyres,  de  ceoli  qui  mieulx  peuvent  suporter  l'hyver  en 
la  mer,  afim  de  les  envoyer  vers  Porsemmue.  Il  passe  tontz 
les  jours  beaucoup  de  Françoys  icy,  qui  ne  sont  de  grand 
nom.  Je  me  suis  leyssé  entmdre  que  Vostre  Majesté  a 
volonté  de  rasseurer  en  leuri  maysons  ceulx  qui  n'aur(Hit 
esté  de  la  conspiration  ;  dont  vous  pléra  me  mander  commi; 
j'auray  à  me  comporter  vers  eulx ,  et  ce  qne  j'auray  à  leur 
dire.  Et  sur  ce,  etc.     Ce  xviij"  jour  de  septembre  1572. 

L'on  me  vient  de  donner  advis  qu'en  Escoce  a  succédé  quelque 
grand  meurtre ,  et  que  le  comte  de  Har  y  a  esté  tué.  J'eu  gçauray 
roieolx  la  cerlitude  ,  et  la  vous  mandera;  par  mes  premiÈres. 

A    LA    ROVNE. 

Madame,  je  loue  bien  fort  les  propos  que  j'ay  veus  en  la 
lettre  du  Roy,  du  premier  de  ce  moys,  que  sa  Majesté  et 
la  vostre  avez  tenus  à  M"'  de  Walsingam,  lequel  j'espère 
qu'il  les  aura  escriptz  à  la  Royne,  sa  Mestresse,  et  que  je 
la  trouveray  maintenant  mieulx  édiffiée  de  Voz  dictes  Ma- 
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jestez  sur  les  choses  advenues  Ji  Paris,  qae  je  ne  fis  l'anhre 
foys  ;  dont  je  la  suplieray  de  faire  cesser  en  ceste  ville  les 
mauvaises  paroUes,  pleines  de  ditTAme,  qn'on  y  tient,  et 
les  auttres  grandes  indignités,  dont  l'on  uze  assez  public- 
qaement  là  dessus;  qui,  vous  prometz,  me  sont  par  trop 
insHportables.  Je  neeray  le  phi&  ^scrètement  que  je  pourray 
vers  elle  des  deux  lettres  qu'il  vous  a  pieu  m'escripre  du 
vij"  de  ce  moys,  et  mectray  peyne  de  faire  si  bien  prendre 
celle  qui  parle  du  feu  Amiral,  que,  possible,  celle  nous  re- 
mettra en  bon  chemin  pour  le  propos  de  l'aultre;  bien  que 
je  vous  puis  assurer,  Uadame,  que  ce  nouvel  accident  luy 
est ,  à  elle  et  à  toutz  lés  siens,  une  playe  si  profonde  et  si 
rescente,  qu'il  y  faudroit  uiig  bi«i  expert  cirurgien,  et  du 
baulme  fort  excellant  pour  si  soubdein  la  guérir  et  rescou- 
der.  Et  me.creins  assez,  sellon  aulcunes  choses  que  j'ay 
entendues,  qu'on  vouidra  aulcunem«it  se  rétracter  de  ce 
qu'on  nous  avoit  accordé  par  l'escript  que  M*^  de  La  Mole 
vous  a  apporté.  Anhneitts  ne  m'ettans  ja  pas  que  ceste 
princesse,  laquelle  n'a  nul  certein  successeur,  face,  en  ce 
temps,  nng  seul  pas  hors  du  royaulme;  tant  y  a  que  je 
n'obmetU"ay  rien  de  ce  que  j'estimeroy  la  pouvoir  bien 
persuader  à  l'entrevue,  en  la  façon  que  me  le  mandez  ;  vous 
supliant  très  humblement,  Madame,  de  disposer  en  telle 
sorte  le  S''  de  Walsingam  par  dellâ,  que  ses  lettres  puissent 
remettre  icy  sa  Mestresae  et  les  siens  en  leur  première 
bonne  disposition  :  car  tous  prometz  qu'il  y  peut  beaucoup, 
et  je  ne  m'y  e^ar^eray  aulcunement  de  mon  costé.  Sur 
ce,  etc  Ce  xvii]»  jour  de  septembre  1572. 
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CCLXXVl*  DEPESCHE 

—  du  xxi\' juur  de  septembre  1572.— 

(Snvogéeexprèsjusqueiùlacovrt  par  Tauriel.) 

ExtcHtloiM  faiUt  k  OrMaiw,  ÂLyoset  klonen,—  Entreprlie  dtilsée  centre 
le  cbancelier  L'HoipilaL  —  Excfea  de  Slrouy  contre  l.ei  marcbaDcla  anglali. 
—  IrriUlion  toujours  croiuaote  en  ADgleteire.  —  Ëlolgnement  montré  k 
l'é^rd  de  rinbMMdear.  —  Hiuvila  kcmH  qui  IdI-cM  f^  i  la  cour.  — 
Audience.  •—  Kouv cUc  ioiUtance  de  raaibMHd*iu>  mit  la  oécewlté  oii  i'«M 
trouïé  le  rot  d'ordonner  l'exécution  de  Parit  —  Pratique»  imputées  1  l'a- 
Mlrd  Cdlgnl  contre  l'Angleterre:  —  ConMnlemeM  du  ro)  S  use  enircfue , 
sur  mer ,  entre  £u*abelb ,  le  due  d'AltofOD  et  la  rcina-mtre.  —  Dédira- 
tlon  d'Élisabelli  que  let  mawacrei  ne  peuvent  être  Justifié»,  et  qu'elle 
ne  doit  compter  déiormala  ni  sur  ràOlance  de  France  ni  sur  la  pa- 
rtde  du  roi.  —  JiùtUcatlon  de  l'amlial.  —  ftelna  d'accepter  r«Dtre*M 
proposée  sur  mer.  — Motlls  qui  ont  dû  forcer  le  roi  ï  te  d^alre  de  cbefa 
auss)  entreprenant  et  aussi  redoutable»  que  l'étaient  l'amiral  el  le»  com- 
pOceik  —  Demande  de  l'ambassadeur  que  le  conte  de  HoQtgoamery  wit 
livréaurol.  —  Vive  assurance  que  pretecUoa  aéra  donnée  aux  protetlaM 
qui  n'ont  pat  fait  partie  du  complot,  —  Consentement  de  la  reine-mère  i 
ce  que  l'enlrevoe  »e  faste  dam  l'eadrolt  que  la  reine  d'Angleterre  voudra 
désigner.  —  Délai  denuiDdé  par  ËUtabelli  pour  donner  n  réponse.  —  Klk 
accorde  l'entrevue,  pourvu  qu'elle  ait  lieu  à  Douvres. —  Armement  h 
Londres.  ~  Demande  d'un  sauf-conduit  [Murletnailres  du  commerce  qui 
veulent  te  rendre  i  Bordeaux.  ■—  Violence  des  accuaMloM  portées  en  ia- 
gleierre  contre  le  roi. 

Au  Ro\. 

Sire ,  les  seigneurs  àa  conseil  d'Angleterre ,  leg(|aele 
j'ay  trouvés  toutz  assemMés  auprès  de  la  Royne,  leur  Me»- 
tresse,  à  Redin,  avoieot  desjà,  depuis  mu  dereière  au- 
dience ,  heu  assez  de  t|Uoy  faire  mettre  en  suspens  à  la 
dicte  Dame,  par  les  choses  advenues  à  Paris  et  à  Orléans, 
toutes  les  bonnes  dellibératioDS  iju'elle  avoit  avec  Vostre 
Majesté  ;  mais ,  ayantz  depuis  ouy  ce  qui  est  advenu  à  Lion 
et  à  Roan,  et  ce  qu'on  leur  a  dict  qui  a  esté  faict  du 
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chancelKerdel'Iïospital',  et  ce  que  aillcoiis  deleurEthar* 
chiindz  d'Ouest,  qui  »Uoient  è  Etourdeauls  pour  les  vJuft,  leur 
ont  rapporté  :  que  l'armée  du  S'  Strossy  afoit  piHé,  tué, 
mis  à  foodi  quelques  nngs  de  tenr  flotte ,  il>  ont  prins  de 
là  nng  très  ample  argument ,  autmoius  les  partisans  àe 
Bourgoigne ,  de  dissuader  tout  ouvertement  la  confédéra- 
tion de  France;  de  sorte  que  aulcuns  de  ceulx,  qui  l'a' 
voient  conseillée,  m'ontfaict  advertirqu'ilz  sont  si  honteux 
et  confus,  qu'ilz  sôofrent  toutzles  Uasmesdu  monde,  et 
qu'il  n'y  a  queceolx  là  quisoieut  maintenant  loués  jus- 
qnes  an  bout ,  qui  crioîent  tonsjours  qu'on  ne  se  debvoit  ar- 
rester  à  ia  foy  des  Françoys,  ny  quicter  jamais  l'intelli- 
gence da  Roy  d'Ëspaigne;  lequel  ne  procédoit  saus  forme 
de  josljce  en  ce  qu^il  faysoit,  et  ne  deffaiDoit  de  sa  (oy,  ny 
de  sa  promesse,  aux  mesmes  Mores  et  Mahométans  qui  ha- 
bitoient  en  ses  pays. 

Dont  estant  arrivé.  Sire,  sur  ung  tel  poïnct  en  ceste 
court ,  sans  avoyr  rien  sceu  ny  estre  anlcnnement  préparé 
de  ces  nouveauls  accidans,  qu'ils  disent  de  Lion,  de  Roan, 
du  chancelier ,  ny  de  l'injure  faicte  aux  Angloys,  il  fauH 
que  je  confesse  que  je  y  ay  esté  assez  mal  veu,  et  quasy 
nul  ne  m'a  ozé  saluer,  sinon  la  seule  Royne,  laquelle,  à  ta 
vérité,  m'a  ainsy  bumayiiemeDt  recèu  comme  de  coustume. 

Et  j'ay  mis  peyne  de  luy  particulariser  les  choses  qui 
estoient  contenues  eE  troys  dépescbes,  que  j'ay  reçues  de 


■  Le  dMDcdler  L'Hoqtltal  qyl,  depnl*  quelque  temp»,  de  falull  plu«  parll* 
du  c<HueU,  vivait  retiré  h  ta  terre  de  Vlgaay.  Au  moment  des  muucrei,  les 
habitai»  de«  «nvironi  s'ameutirenE ,  ratagèretit  set  terres  et  traînèrent  h  la 
ville  te»  fermien  eatbatatt.  Hais  la  r«lne  mb^,  Inquiète  lur  hhi  aort,  envoya 
pour  le  protéger  un  détacliemcnl  de  cavalerie  qui  arriva  i  temps,  La  fille  de 
L'Hoapilai,  que  le  hasard  avait  conduite  i  Paris,  y  courut  auisi  tes  plus  grands 
dangen.  Elle  fut  sauvée  par  Anne  d'Esté ,  duchesse  de  Guise. 
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Vostre  Majesté  depuis  le  commancement  de  ce  inoys ,  saiù 
rien  obmettre  de  ce  qui  pouvoit  servir  à  luy  faire  vojr  que 
vous  aviez  heu  non  seulement  très  juste ,  mais  très  ur- 
gente, occasion,  (siuon  que  voulussiez  perdre  vous  mesmes 
et  toutz  les  vostres ,  avec  vostre  estât ,  pour  sanlver  ceuli 
qui  vous  vouloient  rujner),  de  lajsser  passer  ainsy  les  cho- 
ses qu'elles  avoient  ;  et  que ,  nonobstant  iceUes,  vous  per- 
sévériez plus  constamment  que  jamais  vers  elle,  avec  la 
mesme  affection  de  la  secourir  et  luy  assister,  là  oîi  elle  en 
auroit  beaoing,  encor  que  ce  fût  pour  la  cause  de  la  reli- 
gion ,  comme  vous  luy  aviez  promis ,  et  plus  abondammmt 
que  ne  luy  aviez  promis;  et  que  vous  aviez  trouvé,  parmy 
les  papiers  du  feu  Amiral,  de  quoy  bien  juger  d'elle  vers 
vous,  et  de  quei  bien  fort  mal  juger  de  luy  vers  elle,  sellon 
que  la  Royne,  vostre  mère,  l'avoit  faict  voyr  à  M' de  Wal- 
singam  son  ambassadeur.  Ce  qui  faysoit  qu'en  détestant 
l'intention  de  ce  personnage ,  qui  vous  vouloit  aussy  bien 
provoquer  contre  les  amys  que  contre  les  ennemys ,  Voz 
Majestei  Très  Chrestieunes ,  et  toutz  les  vostres,  preniés 
davantage  à  cueur  la  conservation  d'elle,  de  sa  personne,  et 
de  son  estât,  et  de  sa  grandeur,  comme  de  la  vostre  propre, 
connoissant  qu'eHe  n'avoit  pas  tousjours  esté  de  l'intelli- 
gence dudict  Amiral  en  ses  excessives  violences  contre  vous; 
Et  que  vous  vous  afiectionaés,  pour  celle,  plus  que  jamais 
à  la  poursuite  du  bon  propos  de  Monseigneur  le  Duc  avec 
elle.  Et  là  dessus ,  Sire,  je  luy  ay  touché  combien  le  retour 
du  S'  de  La  Molle  avoit  apporté  de  singullier  contante- 
ment  à  Voz  Majestez  Très  Chrestieunes  et  à  toutz  les  vos- 
tres, et  combien  vous  me  commandiez  de  la  remercyer  du 
bon  traictement  qu'il  avoit  receu  par  deçà ,  et  de  la  faveur 
qu'elle  avoit  faicle  aux  lettres  qu'il  luy  avoit  apportées, 
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escriptesdevDZ  meins,  etdes  honnestesre^nces  qu'il  vous 
avoit  rapportées,  escriptes  de  la  sienne,  ensemble  des  hon- 
norables  et  vertueux  propos  qu'elle  nous  avoit  tenus  à 
toutz  deux  ;  et  que  vous  aviez  aussy  prié  H'  de  Vualsin- 
gam  de  luy  en  faire  entendre  les  mesmes  merciementz,  avec 
la  recognoissance  que  vous  en  aviez  dans  le  cueur;  et  qu'af- 
fin  que  ne  deffaillissiez  de  correspondance  à  la  dicte  Dame, 
voas  aviei  incontinent  faîct mettre  4a  matière  en  dellibéra- 
tion,  sur  Vescript  que  le  dict  S'  de  La  Mole  vous  avoit 
apporté  ;  et  que,  sans  vous  airester  aux  «loubles  et  difficul- 
tei,  c|ue  ceuli  de  vostre  conseil  y  avoient  faict,  sur  l'^tre- 
vue ,  après  avoyr  ouy  leurs  argumentz ,  Vostre  Majesté  et 
la  Royoe,  vostre  mère,  'aviez  remonstré  que,  veu  la  gran- 
deur de  la  dicte  Dame  et  la  digne  façon  de  laquelle  avoit 
régné  quatorze  ans,  avec  réputation  de  grande  prudence , 
de  grand  honneur  et  d'ung  très  grand  ornement  de  toutes 
sortes  de  vertus  ;  et,  veu  les  aultres  rares  qualités  qui  la 
rendoient  excellante  eutre  toutes  les  aultres  princesses  du 
monde, .  vous  aviez  trouvé  raysonnable  qu'eUe  se  satisHt 
eDe  luesmes  de  la  vue  de  ceDny  qu'elle  vouldroit  espouser; 
et  que  pourtant  vous  luy  accordiez  de  bon  cueur  la  dicte 
entrevue ,  et  m'aviez  commandé ,  par  vostre  lettre  du  vij' 
du  présent ,  de  la  luy  offrir,  et  que  mesmes  la  Royne,  vostre 
mère,  pour  le  désir  qu'elle  avoit,  de  longtemps,  de  la  voyr,. 
y  vieodroit,  et  y  admèneroit  Monseigneur  le  Duc  son  fîlz,  et 
s'esforceroient  de  luy  apporter  toutz  deux  tant  de  contan- 
tement  qu'elle  n'en  sçauroit  désirer  davantage. 

La  dicte  Dame,  réduysant  les  choses  par  ordre,  que  son 
ambassadeur  luy  avoit  escriptes  des  troys  audiences,  que 
Vostre  Majesté  luy  avoit  données  le  ij'',  vij'  et  xij*  du  pré- 
sent, quasy  aulx  mesmes  tenues  que  je  les  ay  heues,  tant 
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H'  de  Vuatsmgam  les  avoît  bien  recaeiUies,  m'a  respoodu 
i\ae  la  miiltiplication  des  énormes  excez  de  vostre  royanlmt!, 
lesqi^E  elle  ne  ponvoit  plus  ouyr  sanslannes,  donnoient 
tant  d'orrenr  à  touti  les  siens  qu'ilz  boodioîent  maintenant 
les  oreilles,  et  serroi^t  le  cuenr  à  tontes  tes  choses  qui 
venoient  de  France ,  pour  n'en  vodoyr  ouyr,  ny  recepvoir 
plus  pas  une;  et  dîsoîeot  qu'encore»  que  l'Amiral  et  les 
siais  heussent  faicte  la  conspiration ,  qne-  je  mettoys  tant 
de  peyne  d'assurer,  laquelle,  sinon  qu'elle  me  foolût  men- 
tir, die  ne  me  pouvoit  eocwes  dire  qa'elle  la  ereût  vraye, 
et '«ttandoit  là  dessus  la  vérifficatioo  qu'aviez  pomis 
à  son  ambassadeur  de  luy.en  envoyer,  oéanbnoins  qne 
«este  extrême  violence,  qui  excédoit  toute  humanité,  con- 
tre ung  si  grand  nombre  d'auHres ,  qui  ne  pouvoient  eslre 
aulcunement  conjurateurs ,  et  jusques  aux  fenunes  et  en- 
fans,  monstroit  bien  que  Voz  Majesté!  Très  Chrestiennes, 
et  toutz  les  vostres,  aviez  une  extrême  hayne  contre  ceuli 
de  la  meunes  religion,  doi^  elle  et  les  siens  fsysmeat  pra- 
fession,  et  que  ne  leur  vouliez  garder  ny  foy,  ny  promesse; 
dont,  de  tant  qu'die  ne  s'estoit.plus  estroict^nent  confé- 
dérée  avec  Vo^re  Majesté  que  pour  coDsidération  de  vos- 
tre  amityé  «  et  pour  la  foy  qu'elle  pensoit  trouver  plus 
eeiteyne  en  voz  promesses  que  en  uni  de  toute  les  mortdz, 
selkw  que  vous  avies  la  réputation  fihis  grande  de  hien  gai^ 
der  vosb-e  foy,  que  nul  aultïe  prince  qui  vesqutt  au  monde, 
elle  ne  voyoit  plus ,  (  puisque  ces  deux  fondementz  deffail- 
loient  :  sçavoû-  est ,  que  vous  ne  la  puissiez  aymer,  ny  luy 
garder  voz  promesses ,  À  cause  de  sa  religion ,  )  comme 
pouvoir  espérer  que  vous  persévéreriez  bien  vers  elle; 
néantmoins  qu'elle  me  vouloit  assurer  qu'attandaat  de 
voyr  coronte  vous  vous  comporteriez  en  son  endroict,  sellon 
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que  je  \uj  en  donnois  nouvelle  assurance ,  elie  ne  ddfau- 
droit  de  sa  part  de  rien  qu'elle  vons  heût  promis  ;  et  qa'eu 
resta  elle  se  eommétoit  de  tout  à  Dieu  et  aa  bon  ordre  qu'elle 
mettroiteo  tes  afi^res;  qn'eile  estoit  bien  ayse  qu'eussiez 
trouvé  le  m^noyre  de  feu  nnoinieiir  l'Amiral ,  lequel,  sel- 
loo  ce  qu'il  jugoit  des  guerres  passées  d'entre  ces  dewx 
royaulmes,  il  vous  pouvoit  avoyr  sagement  advertj  de  ce 
qui  estoit-vray,  et  que  debviee  traverser  les  affères  du  Roy 
d'Espsigne  et  les  siens  d'elle;  nais  qu'à  présent  son  ad- 
vertissetneut  n'evwt  pins  lieu  contre  elle,  et  que,  si  vous 
aviez  trouvé  des  lettres  siennes  parmi  tes  aultres  papiers 
du  dict  Amiral,  vous  pouviez  avoir  cognu  qu'elle  avoit 
toDSJonrs  heo  une  ^ngnllière  affection  k  la  conservation  de 
vostre  gnuideur  et  de  vostre  estât. 

Et,  au  regard  de  l'entrevue  que  luy  offriez  sur  le  pro- 
pos de  Monseigneur  le  Duc  et  de  l'honneur  qu^  la  Royne, 
vostre  mère,,  luy  vooloit  faire  d'y  venir,  qu'elle  vous  en 
remereyoit  tontz  deux  de  tout  son  coeur,  c*  se  santoit 
vous  avoir  une  si  grande  obligation  pour  cella  qu'elle  ne 
sçavoit  comment  le  recogooistre ,  bien  qu'elle  estoit  assez 
en  peyne  comme  une  telle  chme  se  poarroit  accomplyr 
meintenant,  et'mesmeB  snr  la  mer  ;  car,  oultre  que  ne  luy 
seroit  descent  d'aller  ainsy  dehors  chercher  mary,  ses  aub- 
jectz  aussy  ne  hiy  permettroient  jamais  qu'elle  se  mit  sur 
mer,  non  pour  passer  en  l'îsle  d'Ouyc,  qui  n' estoit  qu'à 
quatre  mille  de  la  coste  de  deçà  ;  et  qu'il  y  ftvoit  de  ses 
«mseitlers  qui  estîmoient  qu'on  se  mocquoit  d'elle,  d'avoir 
mis  telle  chose  en  avant. 

Je  tny  ay  réplicqué ,  quand  au  doubte  qu'elle  faysoit  de 
la  conspiration,  que  nul  ne  devoit  mettre  en  diBBculté 
qu'elle  n'eût  esté  dérement  advérée  à  Voz  Majestez  et  aulx 
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vostrcs,  premier  qu'eusùez  Ifiché  U  meÎD  contre  les  coot- 
pirateurs  ;  et  que ,  si  ce  heût  erté  de  quelques  aultres  qu'on 
vous  la  heût  rapportée,  vous  heussîez,  par  advintore,  mes- 
prisé  l'advis,  ou  heussîez  mis  peyne  de  ler^oédier  aul- 
trement;  mais,  considérant  que  c'estoit  de  gens  qui  es- 
toient  merveilleusement  promptu  à .  la  mein ,  hazardMix 
jusqnes  au  bout ,  qui  ne  layssoient  rien  de  si  difiScile  qu'ils 
n'entreprinsent ,  et  souvaut  ung  petit  nombre  d'eulx  svMt 
surprins  de  grandes  villes,  et  s'estoieut  reodns  mestres 
d'ung  Infiny  nombre  de  peuple  ;  qui,  par  leurs  consistoires 
et  monopoles,  avoient  dressé  une  si  grande  monarchie  à 
part,  pour  euli,  dansvostre  royaulme,  que  le  feu  Amiral  se 
vantoit  de  pouvoir  mettre  en  uog  subit  trente  mille  "hom- 
mes de  pied  et  quatre  mUle  chevaulx  en  campaigue  ;  et  se 
leur  pouvoit  si  tost  passer  une  bien  petite  mouche  devant 
les  yeulx  qu'incontinent  ilz  ne  retournassent,  avec  la  [4us 
grande  impacienr«  du  monde ,  à  leur  habitude  accoustn- 
mée  de  vouloir  tout  renverser  par  les  armes,  sans  faire 
non  plus  de  difficulté  de  s'attacquer  à  vous  mesmes,  qui  ^- 
tiez  leur  roy,  que  feroit  ung  queréleux  de  desgainer  son 
espée  contre  son  compagnon,  vous  ne  pouviez,  Sire, 
après  leur  avoir  excusé  les  dix  ans  de  troubles  passés,  et 
la  ruyne  de  tant  de  voz  villes  et  pays ,  qn'ilz  avoient  mis  en 
désolation  en  vostre  royauime,  et  les*  armées  estraugères 
qu'tlz  y  avoient  introduictes ,  et  l'épuisement  de  voz  finan- 
ces, et  les  inSnys  debtes  où  ilz  vous  avoient  constitué ,  si- 
non louer  et  remercyer  infinyement  Nosb'e  Seigneur  de 
vous  avoir  meiutenant  dellivré  de.  la  malheureuse  conspi- 
ration ,  par  laquelle ,  pour  revencher  la  blessure  du  feu  Ami- 
ral ,  dont  vous  ne  pouviez  mais ,  et  en  estiez  très  marry, 
et  leur  en  vouliez  fère  evoyr  la  plus  prompte  réparation  que 
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faire  sefomoit,  ih  vou  voaloiMt,  et  touti!fe!i  rostres, 
mettni  miaécfAUineiit  à  mort ,  4e  sente  qoe  Tons  hsyssiei 
encores  ceidx  q«i  «ftoient  eiécntés,  et  aviez  en  très  grand 
hayne  ceilx  qni  restoient  erMWres  en  yye  de  la  dicte  cons- 
firfttM»  ;  hif  tooObtnt ,  Sire ,  à  ce  propos ,  ce  que  me 
ccDUUMMiîéâ  du  oonte  de  Mmt^Bmiery,  qu'elle  vonlât 
EMuder  à  see  offieiers  de  Gêné  de  le  conngner  en  voz 
aeiiu,  et  <jm,  comme  princwse  pradente  et  vertueuse, 
eHe  VMdAt  mettre  (notes  tes  considérations  dessus  dictes  de- 
noÉ  sts  yeslx ,  Iwtfiefleg  feroiest  qu'elle  mesmes  justif- 
fieraôtceqdc  van  aviez  faict  en- cella,  atnsy  que  vous  espé- 
MB  qM  Diea,  à  ipii  seuT  vous  aviez  à  rendre  compte  de 
vu  jctioMC ,  l'avoit  âesjEi  jnst^Bé  : 

Qme  i  pour  le  regard  de  vostre  plus  estroicte  confédéra- 
tion  -avec  «ile,  vous  ne  pennez  qa'elley  deût  mettre  en 
arioaa  «o>f>te  oe  qni  toochoit  le  faict  des  subjectz ,  car, 
cMDBBe  voas  ne  {H^tandiez  d'avoir  intelligence,  sons  elle , 
avec  les  neiH ,  amoy  seriez  vous  marr;  qu'elle ,  ny  nul  aul- 
Ire  prÎBoe,  en  heût  avec  les  vostres,  sans  vous  ;  et  que  tant 
plu  debvok  elle  maintenant  estimer  vostre  persévérance 
veneUe,qi'etteneprocédottphi8,ny  parlemoyen  du  Ten 
Amtril,  nypoBT  l'occasion  de  ceolx  de  la  nouvelle  religion, 
■as  de  la  sede  afiection  et  bienvueillance  que  voos  luy 
portiez ,  et  qu'elle  s' assurât  de  ne  trouver  jamais  manqne- 
■eat  ea  vostre  amityé,  ny  en  voz  promesses,  ponr  la  cause 
de  sa  religioa ,  ntm  plus  que  les  Teos  Roys,  son  père ,  son 
frère  et  eUe  mesmes,  n'en  avoient  trouvé  ez  fens  Roys,  voz 
■ysol  et  père,  encor  que  leurnAi^on  Mt  diverse;  et  que 
V«K  Majestez  ne  portoîent  hityne  A  ceulx  de  la  nouvelle  re- 
liptaqne  am/%.  seoli  conspirateurs,  et  av^  mis  toat  Tor- 
^ ,  qu'il  vous  «voit  «sté  possible ,  que  la  violence  ne  pas- 
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sAt  Binon  contre  ceub  là,  et  ni'aHurois  que  ce  qai.eatoit 
advenu  davantage  à  Paris  et  k  Orl^na,  à  Lyon  et:  i  Roan, 
avoit  esté  à  vostre  regret,  et  C0Db«  vostre  volonté  ;  et  qu'an 
regard  de  ce  qu'elle  disoit  que  l'on  Taisoit  aller  le  Roy  de  Na- 
varre et  la  Princesse  de  Condé  par  force  h  la  messe,  cpie 
je  la  suplîoys  de  croyre  qu'on  ne  les  conb'eigDoit  de  rien , 
ny  ne  failloit  interpréter  ce  que  la  Royne  ',  vostre  mère , 
avoit  dicta  son  ambassadeur,  <  qu'iln'y  anroîtph»  qn'nne 
religion  en  France  *  qu'on  voolât  poorc^  forcer  per- 
sonne en  lenr  consdence,  mais  seulement  empeseher,  pour 
quelque  temps,  l'exercice  public  eties  atsen^éesqne  ccolx 
de  la  nouvelle  religion  avoient  accoustumé  de  faire,  ^Bn 
qn'ilz  ne  prelguent  les  armes,  et  qu'ili  ne  provoqaait  les 
Catholicqnes  h  leur  courre  sus,  jusqu'à  ce  qu'on  ayt  ponr- 
veu  de  quelqae  bon  ordre  pour  tenir  le  royaulme  en  paix  ; 
et  qu'elle  ne  fit  double  que  Vos  Majestés  ne  procédliaaiei 
vers  elle  de  pareille  sincérité  qu'avec  les  plus  fennes  ca- 
tholicqnes du  monde.  De  qaoy  l'entrevue ,  qœ  luy  accor- 
diez, où  la  Royne,  vostre  mère,  sevouloit  trouv«~,  l'en 
pouYoit  rendre  très  assurée  ;  laquelle  avoit  mis  en  avant 
que  ce  fût  sur  mer,  sachant  que  la  dicte  Royne  .d'Angle- 
terre avoit  le  plus  beau  et  magnifficque  équippage  de  na- 
vyres ,  que  prince  ny  princesse  de  l'Europe ,  et  que  ce  ne 
luy  seroit  à  elle  que  commodicté  d'en  mettre  quelques 
ungs  dehors  ;  et  néantmoins  qu'ayant  le  S' de  W^ingam 
depuis  supliéVoz  Majestez  luy  voaloir  advouer  qu'il  peut 
escripre  à  la  dicte  Dame  que  la  dicte  entrevue  serpit  U  où 
elle  trouveroit  bon  ;  à  quoy  la  Royne,  vostre  mère,  hiy  «voit 
respondu  qu'elle  en  estoit  contante,  et  ne  seroit  si  escnipu- 
lense  de  sa  grandeur  qu'elle  ne  delTérAt  tout  ce  qa'eUe 
pourrolt  à  celle  de  la  dicte  Dame,  que  je  la  suplioys  main- 
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tcDuit  de  reganler  (piand,  et  comment ,  et  où  elle  vouidroit 
que  cella  se  fit  ?  Et  que ,  s'il  hiy  pleysoit  qve  ce  fût  aui 
isla  de  Gêné  et  de  Grèneté,  qile  ce  seroit  à  la  CMnmo- 
dicté  de  tontes  deux. 

La  dîcto  Dame  m'a  soubdein  respondu  que  son  ambas- 
udem-  ne  luy  en  avoit  pas  tant  mandé,  car  s'estoit  remis  à 
moy,  et  qu'elle  ne  voyolt  mil  lieu  plus  commode  pour  cest 
effect  qae  Doavre  ;  mai»  qu'elle  ne  pmsolt  que  nul  de  ses 
cffiiBeillCTS ,  tant  iii  avoieQt  meintenant  suspectes  toutes 
cboB«8,  et  mestnes,'  posnble,  l'aitrevue  d'elles  deux,  peut 
estre  d'advis  de  la  dicte  entrevue,  et  que,  si  elle  avoit  à 
estre,.)'  faudrait  qu'elle  seule  l'ordonnât. 

J'ay  adjoaxté  que,  si  yota  aviez  de  qooy  hfHinorer  da- 
vaidage  la  dicte  Dame ,  et  luy  donner  plus  de  certitude  de 
Tostre  droicte  intention  vers  elle,  et  vers  le  bon  propos 
d'entre  elle  et  MMiseigneur  le  Dnc ,  par  anltre  moyen  qne 
certny^y,  qoe  vous  le  feriez;  et  que  pourtant  elle  ne  rdd- 
sât  l'honneiu-,  l'advantage ,  la  senreté  et  les  «nltres  com- 
modîct«z  que  la  couronne  de  France  luy  «tboit  par  ceste 
entrevue. 

Snr  quoy  elle  m'a  prié  de  Iny  donner  deux  jours  pour  y 
penser,  et  qu'dte  me  fenut  avoir  responce. 

Pendant  lequel  temps,  j'ay  faict,  de  mon  costé,  la  meil- 
leure dilUgence  que  j'ay  peu,  et  elle,  du  sien,  k  sonder  l'in- , 
tention  de  ceuli  de  son  conseil ,  lesquelz  se  sont  monstres 
assez  sourdz  et  mnett,  de  sorte  qu'elle  a  esté  elle  mesmea 
contreincte  de  faire  la  déclaration  de  son  intention  là  des- 
sus; en  quoy  elle  a  esté,  à  ce  que  j'entendz,  beaucoup 
aydée  du  comte  de  Lestre  et  de  milord  trésorier.  Et  le 
dict  milord  l'a  rédigée  depuis  par  escript  en  ung  sonunaîre 
qu'il  m'a  mandé  en  angloys,  et  je  l'ay  faict  traduyre,  quasv 
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àe  mot  à  mot  3n  françoya ,  en  la  Sams  ^e  je  ie  vota  ea- 

voye  y  qui  eipKqte  à  btea  Tentier  iieit  de  h  «bcbe  Oaaie, 
et  fMR-eilkknent  la  oonception  ^  son  conseil,  ipx  je  se  vealK 
y  rien  adjouster  du  mien ,  sinon  vous  asoivr  ^qw  nd  n'a 
feu  estinier  que,  «n  ce  ttmfB,  ie  densse  Tappwter  wk  si 
beime  rCapesœ,  comme  j'ayfaict,  de  la  £ote  Dm».  La^ 
«[«cHe  n'a  Msaé  itoHrceUad'imitHiMrBDe  mduàtre  gtmé^ 
rsfe  et  une  deteription  des  gens  >de  guerre.,  «t  ée  igniiid 
■Horiire  'de  «ariDiera ,  p«r  tout  mh  rojadHie,et  a  4mol 
{Dréparcrftes  grOadi  nivyres^  dfnqaclE  l'un  an  met,4te 
demein ,  quatre  4(8  meilteim  ^lon ,  avec  sis  omtz  koei» 
mes,  pour  tenir  le  Pm  ie  GaUa^s.  Et  pBFCè  qnVn  mUe 
BwnÉère  iefi  Tnarchands- se  vedlent  hanpder  d'envoyer,  de 
cest  an,  «H  lettr  nom,  à  BsurdeaNlx,  à'Ctuae -deranBéeciu 
S'  Stroeay  qui  an  a  desjàpiUé  ^etqUes  tiiagB ,  «t  qui  a  ar- 
TOsté  (mgnavjre  du  S' Aoerbo  VehMly,  je  «uis  Teokerchë 
par  r<vdre  de  oeulx  ntesmes  de  ee  etnuetl ,  mm  ^vAx 
0iein,  de  sapliO'  Voatre  Majesté  qa'elle  aoe  vaeiiie  <|rba%- 
teineat  enveifer  utig  smirooiidutot  en  Itoahe  foi<H&,  «ttn 
que  lesAngloys  s' eu  puissent  servir,  et  qu'ilz  se  iMtteet 
parla  hors  de  ta  ^nde  deffiaacHi^ilE'odt,  iaqselle  leur 
Mestresse  ne  v««k  qu'âlE  BioDstpeDt  d'«¥oyr;  «t  néant- 
moins-,  si  le  .diet  mttfcooduit  ne  vient  UesÉost ,  eUe  leur 
eroistra  davantage;  en  quoy  il  importe  asseï,  Sire,  qu'en 
teaties  tes  -ckows  4^  cancmieiit  ie^  vaetre  »ervioe ,  toos 
^disposiez  bien  r^mbassadeurqai  «t  de  >delilà.  Et  «arce,  -etc. 
Ce  usa.'  jour  de  eeptenbw  4573. 

Commandez ,  s'il  vous  platsi ,  Sire ,  qae  le  susdict  navire  et  mar- 
chandise  flu  fr  Acerbo  Velnlelly ,  qui  est  un  genlilhomme  lucoJa 
très  dé-KM  senlteur  de  Vogtre  Ha)ésW,  et  pareillement  tes  vayssMulx 
et  marchandises  des  Aagloys  soient  nlMchées;  et  qv'il  aoit  taict 
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A   LA   ROÏNE.  , 


,  il  m'a  faict  graod  tHen  de  trouver  en  vu  àv- 
mères.  dépesehea,  twt  au  long  et  bien  fort  sBgenwDl  dei- 
duictx,  lespropo&qud  M'',deWalBingsitiV9US  «voit  ttons, 
le  dMxieBH,  geptieanê  et  treiBeuae  de  ce  inq)^aii«c 
les  vettaenseS'  reepooce»  qne  Vestre  Majesté  luy  avoit 
faietes;  tesqoeUes  m'otA  servy  de  revpar  et  d'atk-esse,  peur 
mer  comparoir  «a  ceste  court,  contre  les  eïécraUw  pa- 
roUea  qu'o»  j  disoit  awei  ouvarteniflat  £0«&e  loa  ftw- 
çois,  à  cause  des  meurtres  naguières  succédai  en  FraïKe 
cuBtre  cetilx  de  leur  religion.  £t  me  sois  prévalu ,  lladame  ^ 
le  nûetUi:  que  j'a;  peui  de  vu  raysoos  et  retBonfttances, 
avec  ceate  priocesse  et  vers  ceolx  de  son  conseil,  pour 
leur  juatiffier  ce  qui  a  esté  faict. 

Ëo  qooy  eUe,  de  sa  part,  a  monstre  qu'elle  deùraft.  de 
lïon  coeur,  que  la  justîffioatkiQ  s'en  peut  faire  si  dère, 
que  tout  le  tort  de  la  foy  rompue  s'eo  imputtt  au  feu  Ad- 
mirai et  aux  siens,  et  qu'elle,  ny  les  Emltres  (vinces  pro- 
testaiis  n'eussent  occasion  de  croyre  que  le  Jtoy  et  Voua, 
Madame ,  ne  les  paisnei  aymer,  ny  leur  garder  la  foy  et 
partdle  des.  cfaoses  qae  leur  pnHnettej  ;  ear  dict  q«e ,  sans 
ces  d^u  roodemenlz ,  il  est  impossible  q«e  f  ien  se  puisse 
bien  establir  entre  vous,  et  que,  de  ne  lus  (^rver  à  vos 
subjecti,  nuls  estrangers  s'en  powront  jamais  p^is  apr«s 
«SBorer.  Mais  ceulx  de  son  conseil,  fH>C(H'«s  qu'il;  ne 
m' ayant  parlé  que  mâde«tenuut  de  Vos  Majestés,  disantt 
ne  vouloir  copdempaer  les  actions  des  princes ,  sy  se  mon- 
trer trop  curieux  en  la  républicque  d'atdtruy ,  oéantmoios 
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ili  ont  dédutct  tant  d'argument!  contre  l'extr^e  violence 
dont  a  esté  uzé,  aon  contre  l'Admirai  et  les  siens,  puisque 
vous  les  souspeçonniez  de  la  conspiration ,  ny  contre  cenli 
qui  avoient  porté  les  armes,  encor  que  vous  les  heussiez 
assurés  de  vostre  édict,  ny  encores  contre  ceulx  qui  es- 
toieut  capables  de  les  porter,  puisqu'il  les  peuvoient 
prendre  ,  mais  contre'  les  femmes ,  les  enfans  et  ponvres 
viellardz,  sans  aulcnne  différance,  que  ce  n'estoit  plus  la 
mort  de  ceulx  là,  uy  la  considération  de  la  hayne  qu'on 
portoit  en  France  aux  Protestentz ,  mais  la  condicion  de-la 
nation  meutrière,  séditieuse  et  très  inhumayne,  qui  leur 
faisoit  creiodre  d'avoir  jamais  rien  de  ctHnmon  avecques 
nous  ;  • 

Et  que  je  leur  alléguois  beaucoup  de  grandes  raysons 
bien  déduictes  pour  collorer  ce  faict,  sellon  que  j'estois 
commandé  de  le  faire ,  mais  que  l'éloquence  du  grand  ora- 
teur d'Athènes,  ny  du  Romain,  n'y  pourraient  suffire;'car 
ce  n'estoient  que  parolles  persuasives ,  là  où  les  boiribtes 
eOectE,  qu'ilz  voyoient  devant  les  yeulx ,  les  mouvoient  an 
contraire;  et  que ,  veu  l'exécution  qui  estoit  auparavant  ad- 
venue en  Flandres,  et  meintenant  plus  grande  en-France, 
snr  ceulx  dé  letir  religion ,  ilz  jugeoient  hiea  que  c'estoit 
meintenant  à  èolx  de  regarder  de  près  à  leur  fàict ,  et  que 
pourtant  je  ne  trouvasse  estrange  s'îlz  vouloîent  quelque 
prewe  de  l'intention  de  Voz  Majestez  vere  ce  royaubne, 
et  de  l'expédition  du  S''  Strossy,  premier  que  de  passer  en 
rien  plu»  avant  vers  nous,  ny  mesmes  de  laysser  partir  la 
flotte  pour  Bourdeauli ,  (puisque  ceulx  de  l'armée  du  dict 
S'  Strossy  avoient  commancé  de  maltrecter  anlcnns  de 
leurs  marchaudz,  qui  avoient  faict  voyie  les  premiers),  jus- 
ques  à  ce  qu'il  leur  viegne  quelque  nouvelle  seureté  de  vos- 
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tre.part;  et  qne  ce  que  je  leur  aHégnois,  que  nid  phis 
grand  ny  plie  cwteiu  gage  leur  poorroit  esb«  baSIé  de 
Voz  Majestei  Très  GhrestieDaes  que  l' offre  de  l'entrevue  et' 
le  mariage  de  Monseigneur  le  Duc ,  |jue ,  au  contraire ,  ili 
creigDoient  que  vous  prmsîez  img  trop  grand  gage  d'eux 
de  leur  baSler  ung  roy. 

Je  n'ay  failly  là  dessus  de  leurréplicquer;  et  n'ay  layssé 
ong  seulpoiuct  (te  voz  lettres,  ny  pas  une  de  toutes  tes 
«HiùdératioDS  que  j'ay  peu  ymaginer  de  moy  mesmes , 
que  je  ne  leur  ayele  tout  déduict,  avec  le  plus  d'efficace 
que  j'ay  peu  ; .  mais  il  est  b-op  difficile  de  gaigner  une  telle 
cause  devant  de  telz  juges. 

Tant  y  a  qu'en  l'endroict  de  la  Royne,  leur  Mestresse, 
j'ay  îiderrompu',  pour  ce  coup,  la^n'ompte  responce,  dont 
ilz  l'avoient  préparée  pour  me  refuser  l'entrevue,  et  ay 
Unt  faict  qu'elle  a  prins  deui  jours  pour  en  dellibérer, 
pendant  leaquelz  j'ay  très  instamment  sollicité  ceulx  qui  y 
pouvoient  quelque  chose  ,  de  s'y  vouloir  bien  em^oyer;  et 
lieor  ay,  avec  les  lettres  de  M''  de  Montmorency,  admi- 
nistré force  raysons  pour  déduyre ,  et  force  promesses  pour 
les  fake  persévérer.  Et  enfin  j'ay  rapporté  la  responce  que 
V^Mtre  Majesté  verra ,  non  si  bonne  que  je  la  desirois ,  mais 
beaucoup  meiUeare  que  je  ne  l'espéroys,  et  telle  qu'elle 
vons  remect  en  chemin  de  pouvoir  parachever  les  choses 
bien  commaocées,  si,  d'avanture,  vous  vous  voulés  ung 
peu  accomoder  à  l'intention  de  ceste princesse  et  des  siens. 
Et  j'entmdz  qne  milord  trésorier  et  le  comte  de  Lestre  y 
ont  faict  ung  fort  bon  office;  et  disent  aulcuns,  Madame, 
qu'il  e^  temps  de  faire  d«s  présentz  par  deçà ,  car,  du  costé 
de  Bourgoigne,  rien  ne  y  est  espargné.  M''  de  Walsingam 
■  escript  en  bonne  sorte  du  mariage,  et  bi^  fort  honnora- 
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blemeot  de  Moueigtteur  le  Duc,  et  s'eat  loué  des  bois  rap- 
porta que  M' de  Lft  M^te  a  faicl  i  sob  retour  par  ddlà.  Snr 
.  ce ,  etc.  Ce  xiux*  jour  de  septembre  1572. 


r.voymtquehRoyiieâ'Anglelerreetlesgîeiis  me  décla- 
ment qne  l'entmvM  m  pounoil  «stre  surmer,  ny  hors  d'Angleterre, 
et  qu'ilz  voyoieot  encores  beaucoup  de  douilles,  snrla  venue  d'oui 
si  grande  princesse  comme  VoBtre  Majesté  par  deçi ,  ivec  le  grand 
trein  qu'elle  y  poumnt  itieno'  en  lemps  si  suspect ,  qui  nulaysément 
s«  tMHBToit  SBBa  qall  adTint  de«  parolles  et  reproches  sur  tes  choses 
advenues  en  France ,  j'ay  did  que  VtMtre  -Majeeté  powrett  Moordw 
de  venir  i  Douvre  avec  telle  coupagnie  que  seroit  advisé.  Et ,  i  b 
vérité ,  Hsdame ,  c'est  te  lieu, le  plus  commode  qui  se  puisse  clioysyr 
•n  ce  rayaitme,  car,  de  Gêné  ny  db  Grènezé,  t'onVen  veuHouyr 
parler. 


CCLXXVIl'  DÉPESCHÇ 

— dnu*jcnr  d'octobre  t  £71- — 

(Entafég  a^rit  jtuçmet  à  Cabii  par  JeMan  Vokt.  ) 

DiiMtf  dn  Aa^lt*.  — CimlMe  qn'Ut  éproarenl  d'osé  attaque  nbtte  de  b 
pari  de  la  France,  —  ContlDiiaUaa  de*  aroMnent.  —  Neordln  des  Fap- 
Bac;  iiKct*  da  duc  d'AIbc  —  Importance  de  malnlenir  la  Rocbelk  «M» 
PoMtaMBcdaral.— Grand  nombre  de  Fraocal)  qui  cberdirDt  rehige  en 
Angleterre.  — Refus  d^laabcth  de  lintr  le  oomiede  IfMMgoinKri. — 
nouvellet  dlâccMC  — Déilbérallon  au  aujet  de  M^rle  Smart,  a  qui  l'oa 
repreehe  d'anrir  c«iinn  et  célébré  d'avance  les  mauacre*  de  Parts.  — 
DifBcnlU  toajoon  crolaianic  que  ^éaente  ta  HégadatleM  dn  wlfi, 

Au  Roï. 
^re,  après  ma  dernière  dépesctie,  du  jour  de  S'  Michel, 
je  n'ay  guières  voula  retarder  ceste  cy,  affin  de  v(ms  don- 
ner advis  de  la  récepti(»i  de  la  vostre,  du  xxij'  du  passé, 
en  laquelle  j'ay  trouvé,  par  ung  très  sage  et  vertueux  dis- 
cours, la  déduction  de  beaucoup  de  choses,  lesquelles  deb- 
vront  assez  satisfère  reste  princesse  et  les  siens,  sinoa 
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qu'elle  et  eulx  dc  se  vekâleat  payer  d'uilcniie  rtyson.  Il 
est  fray  que  les  pareltes,  poar  ce  commanctakent,  ne  pai- 
vent  assex  suffire  pour  les  Ih<ed  remettre,  parce  que  Ice 
EaHi,  qni  leur  vienseat,  d'heure  «a  htore,  rapportés  de 
d^,  les  neuvaitwicoiitnyre;  tant  y  a  que  je  les  yray 
Iraorer  demein  à  Windezore,  et  oe  leur  obmettray  rien 
de  tout  le  conteHn  de  \ot  lettres,  et  m'erforeway,  aidiant 
qu'il  me  sera  poasdde,  de  les  nsserer  dn  eosté  de  Vcwfere 
Majesté,  car  n'est  pas  à  croyre  combien  ili  eot  encores 
très  suspecte  l'anDée  dn  S*  Strossy,  pensant  qu'^e  oyt 
nne  entreprinse  en  Escoce ,  on  bien  en  qoekpe  endroict 
de  ce  royaolrae,  metraement  sur  Portsemnnie  oa  l'isle 
d'Ouyc;  qui  sont  les  deux  ifAas  importans  benx  de  la  coste 
de  deçà  ;  dont  y  aat  edroyé  armes  et  «oonitions ,  et  ung 
ingénieiir,  met  commissaires  et  argent,  ponr  besoigner  en 
diUigence  é  la  fMtifieation,  ei  remettre  le  tout  en  bon 
eitcrt.  Et,  de  mêmes,  oiA  mandé  de  pourvoir,  aultant  que 
faire  se  pfflura,  da  costé  d'Ëscoce,  se  continuant  icy  l'a- 
prest  des  grandi  navyres,  mais  avec  ong  pea  moins  de 
presse  que  devant  que  j'eusse  esté  à  Redine,  et  paretile- 
ment  la  monstre,  laqndte  j'e^ime  qa'ilz  continueront  da- 
vantage; et  feront  encores  plus  grande  description  des  gens 
de  gneiTè  snr  ta  tHwvelle  qui  est  arrivée  de  la  reprinse  de 
Hmtz,  et  de  la  retraicte  du  prince  d'Orange,  et  de  la  ré- 
duction d'ung  on  deux  lieux  en  Olande,  qui  ont  chassé 
les  Gueux.  H  semble  qu'A  FleximgDes  les  françoys,  qni 
y  eatoieat,  ayent  esté  mis  dehors ,  et  que  les  angloys  y 
ayeot  esté  receus. 

L'on  a  resserré  icy  les  seigneurs  catholiques  q»!  estoient 
dans  la  Tour,  et  y  a  dens  commissaires  par  la  ville,  et 
pareillement  et  aultres  lieux  et  villes  dé  ce  royaulme,  pour 
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s'enquérir  des  estrangerB  :  dont  estant,  d'avanture,  le 
jeune  cajlitiiine  Montuc  abordé  par  deçà,  venant  de  Danne- 
marc  et  de  Pouloigne,  il  a  esté  mené  soubi  quelque  garde, 
par  les  officiers  d'Àrvich,  jusques  vers  ceulx  de  ce  conseS, 
et  j'y  ay  envoyé  ung  gentilhomme  pour  le  faire  relascber, 
et  luy  faire  bailler  sou  passeport.  L'on  apprestoit  beancoop 
d'armes  etdemonitionsetYÏvres  pour  envoyer  ai  Flandres, 
mais  le  tout  est  maintenant  réservé  par  deçà. 

Troys  françoys,  qui  se  disent  capitaines,  sont  «nivés 
depuis  buict  jours  du  dict  Fleximgues,  quasy  déviliseï,  ti 
semble  qu'ilz  se  sont  desrobés  pour  cuyder  rencontrer  icy 
meillenre  fortune,  à  cause  des  choses  advenues  en  France, 
comme  si  incontinent  les  Angloys  nous  dévoient  déclarer 
la  guerre;  mais  ce  qui  plus  amortit  les  entrejuinses,  que 
ceuU  de  la  nouvelle  religion  qui  sont  icy  pourroient  exci- 
ter, est  d'entendre  que  la  Rochelle  demeure  fenne  en 
i'obéyssauce  de  Vostre  Majesté,  et  que  vous  y  avez  envoyé 
M''  de  Kron.  En.quoy,  Sire,  je  vous  suplie  très  humble- 
ment de  mettre  principallemeut  ordre  que  ceste  ville  fer- 
sévère  bien  en  vostre  dévotion,  car  elle  est  de  très  grand 
moument  poar  y  contenir  aussy  tont  ce  royaulme.  Bien  que 
la  Royne  d'Angleterre  m'a  assuré  que  son  visadmiral ,  ny 
nul  anltre  angloys ,  n'y  a  esté  envoyé  de  sa  part,  depuis  les 
choses  de  Paris;  et  m'a  assuré  a'nssy  qu'elle  ne  permettra 
que  ceulx  de  voz  subjectz,  qui  ont  fouy  de^à,  armait  nqlz 
vaysseauls  pour  piller  la  mer-,  néanbnoinsj  je  suis  adverty 
que  le  capitaine  Sores  est  arrivé  à  la  Rye  avec  ung  navire 
de  cent  cinquante  tonneaulx  et  deux  centz  hommes  dessus, 
et  pareillement  le  capitaine  Giron  avec  ung  aaltre  vayssean 
et  hommes,  et  n'atendent  que  la  permission  d'elle  pour 
continuer  ce  qu'ilz  faysoient  aux  derniers  troubles. 
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ViUiers,  Fnguerel,  Péris  et  quelques  aidtres  mînUtreft 
«wt  arnvés  en  ceste  ville,  et  aolcuns  d'eux  ont  passé  jus- 
qnes  a  la  court,  et  y  wtt  sifort  eiag^é  les  cboses  de  France 
qu'ils  ont  assuré  que  cent  mille  personnes  ont  esté  tuées 
par  dellà  depuis  l'éiDotioD  de  Paris;  acte  qu'on  trouve  icy 
si  cruel  et  tant  cwitrajre  à-toute  humanité  qu'on  excogite 
ooovQlles  sortes  d'exécration  pour  détester  cealx  qui  l'ont 
faict,  et  ceulx  qui  t'ont  faict  fère.  A  quoy,  Sire,  je  me  suis 
efforcé  de  monstrer  qu'il  n'en  est  pas  mort  cinq  mille,  et 
qu'^icor  Vostre  Majesté  et  la  Hojae,  vestre  mère,  et  toutz 
ceulx  de  voStre  couroime,  aviés  très  grand  regret  que  cella 
ne  s'est  peu  .passer  avec  la  perte  de  cent  seulement,  de 
ceulx. qui,  par  leur  malheureuse  conspiration,  sont  cause 
de  rÎQConvénîeBt  desaultres.  Les  S"  Linguens,  Vieume, 
Bouchard,  le  contreroUeur  le  Noble,  et  leurs  Temmes,  les 
S"  de  Hèdrefille,  BouTÎQe,  Higean  et  swi  lilz,  Legras 
avocat,  le  tiei^nant  crinnnel,  l'uyssyer  Durant,  le  Jeune 
Bourry  et  quelques  aultees,  de  Roan  et  de  Normandye,  en 
assez  grand .  nombre,  mais  ceulx  là  sont  les  principaulx  , 
oot.passé  deçà,  et  les  a  l'on  assez  huraayneinent  receus  ea 
ceste  viUe. 

Le  comte  de  Montgommery,  à  ce  que  j'entendz,  est 
.venu  secrètement  en  la  mayson  du  visadmiral  du  Ouest , 
son  beau  lîrère,  et  m'a  la  Rojne  d'Angleterre,  quand  je 
luy  ay  dernièrement  parlé  qu'eUe  vouhU  mander  à  ses  offi- 
ciers de  Gerzé  de  le  ronettre  entre  voz  meins,  ou  bien 
vous  permettre  de  l'y  envoyer  prendre,  soubi  bonne  seureté 
de  ne  meffayre  de  la  valeur  d'une  paille  à  nul  de  ses  sub- 
jectz,  que,  à  la  vérité,  le  capitaine  de  Gersé  l'avoit  advertye 
de  sa  raytÇj  aussybwt  qu'il  y  estoit  arrivé,  et  qu'elle  avoit 
mandé  au  dict  cappitayne  qu'il  sçavoit  bien  l'ordonnance 
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de  l'isle,  de  n'yâebvair  recepvoir  aulcno  estranger;  dont 
s'assoroit  {pi'il  n'y  «stoit  fias,  et  q«e,  s'il  estoit  en  noUê^ 
part  d'Angleterre,  que  c' estoit  si  secrettement  ^'etle  ne 
l'y  sçavoit  pas;  mais,  s'il  tomboit  entre  se»  ibeins,  et  qu'il 
fût  vérifiié  d'avop  conjsré  contre  Vostre  Majesté,  que,  de 
mille  vyes,  s'il  en  avoit  anltant,  il  ne  Iny  -en  resteroit  pas 
une;  vray  e^  qne,  de  le  renvoyer  en  France,  quand  bien 
eUe  l'auroit  en  ses  meins,  où  Ton  ne  faymit  aoltre  procès 
sinon  sçavoyr  qa'ung  fût  protestant  ponr  inoMrtinent  le 
mettre  à  mort,  que  vousji^iés  bien.  Sire,' que  la  conscience, 
estant  elle  protestante,  ne  le  pourroit  permectre.  Et  depuis. 
Sire,  j'ay  faict  parler,  soubz  mein,  h  cenix  qui  ont  notice 
de  luy,  de  la  pnmission  qn'il  pourra  impétrer  de  Vostre 
Majesté  de  pouvoir  vendre  ses  biens  en  ta  ferme  qne  me 
l'avez  mandé,  dwit  j'atandz  d'avoyr  Ineotost  sa  responce. 
-  J'ay  recen  one  lettre,  d'assez  vidle  datbe,  de  H'  Du 
Croc,  par  laquefle  j'ay  comprins  que  lay  et  le  S'  de  QiriUe- 
greu  debvoient  partir  ensemble,  le  xxj*  dn  passé,  et  que 
l'assemblée  de  la  noblesse  du  pays  se  faysoit  le  lendemein  -, 
\xiy  du  passé,  incerteins  toatz  deux  de  ce  qui  ^tourroit 
succéder.  Et  puis  adjouxte  en  chiflre  que  l'abstinence  a 
esté  très  profitable  à  ceaU  de  Lijlehourg,  car  ili  se  sont 
pourveus  de  vivres,  dont  ili  avoi^t  grand  faulte  ;  et  que  le 
conite  de  Morthoo  ne  s'est  voulu  tronver  au  mandement 
que  le  comte  de  Mar  a  Taict  de  la  noblesse,  dont  sentie 
que  ce  soit  Iny  qui  vueiNe  empesdier  la  paix  ;  et  que  le 
comte  de  Hontely  et  son  frère  sont  pour  faire  parler  d'enx, 
si  la  guerre  recommance;  et  que  les  adversaires  de  la  paix 
se  repantiront,  pour  peu  de  moyen  que  ceuU  du  bon  party 
ayeiit  de  dehors,  on  pour  le  moins  ilz  feront  qu'on  se  con- 
tanlera  de  rayson. 
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H  n'y  a  ries  de  pkts  'vtbj,  Sire,  qu'on  a  mis  en  delH- 
bér»ti»BicyconinK  l'on  pearroit  procéder  contre  la  Royiie 
d'fisoece  poiff  la  faire  moarir,  et  ipi'on  a  envoyé  la  reserrer 
davantage,  parce  qu'on  a  d)Mrv^  qoe  le  samedy,  dont 
l'OLéputioa  se  St  le  àininndie  après  à  Paris,  elle  se  monstrâ 
bMncoap  pkis  jffytuse,  (et  veiDa  quasy  tonte  la  nutct  à  se 
resjiNifr),  qu'eBen'aroit  foict  depuis  sa  prison.  Deqooyl'on 
■«eajectoré^'ellesçaToit  fentre^inse,  et  que  quelqung 
des  mieDS,  que  cagiiyérei  j'avoys  enïoiyé  vers  eBe,  la  Iny 
avoit  hietesçavittr;  dont,  efflnmede  moy  mesmes,  j'ay  bien 
foiàa  dire  à  k  R'oyae  d'Aii§;kteiTe  ^'il  sembloft  qu'on  se 
¥OtiKtt  ^ndreicyÀla  Boyoe  d'Escoce  de  ce  qui  avoit  esté 
fiict  à  Pwis,  et  que  je  la  Mfdiois  de  CMisidérer  que  la 
couvre  fjTtnoewe  a'-en  pouf  oit  mais,  et  n'en  avoft  jamais 
lies  weu,  deat  •  «k  deèvoit  estre  pins  mal  trectée,  et  que 
ee-Me  seroit^'eagêBdrer  noov^s  ^piereUes.  À  qnoy  ^ 
n'a  respoD^  que  la  dicte  Ro^ne  d'Esooce  aveit  assez  de 
'  ses  pH^es  péchés  sans  hiy  impdtrer  ceulx  d'aultruy.  Et 
depwi^  j'ay  interoééé  pMr  eUe  vers  ailcuns  de  ce  conseil, 
i(w  ne  l«y  sont  mal  affectionnés  ;  lesqueli  m'ont  promis 
qn'iU  8'«ii|ibyflroieBt  de  tout  «e  ^'ilz  pourroient  en  sa 
fawMT,  et  qu'à  la  vérité  tontes  choses  Iny  sont  à  présent 
I^Ihs  eontraves  qne  jamais  en  ce  royaaime,  toutesfoys  que, 
pour  encDT,  il  «'y  a  rien  d'ordonné  contre  elle.  Sur  ce,  etc. 
€e  ij'  jo«r  d'octcAre  4572. 

A    LA    RûVME. 

!,  jenen'attBndz  pasqae,ju8queB  à  ce  que  l'am- 
r  d'Aa^eterre  ayt  de  recbef  escript  par  deçà ,  sm- 
oe  q»'il  «ira  aégocié  av«c  Vos  Majestez ,  touchant  la  res- 
poom  que  -sa  Mestresse  m'a  faicte  ,  le  xxv*  du  passé,  la- 
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quelle  je  vous  ay  euvoyé  le  zxix' ,  je  pmsM  de  rien  faire 
iidvanGer  davantaige  la  dicte  Dame  au  faict  de  l'entrevue, 
iiy  sur  le  propos  du  mariage,  car  elle  a  bien  fort  meure- 
ment  dellibéré  ce  qu'elle  m'a  ceste  fois  reiponda,  etn'est 
pour  y  rien  changer  qu'elle  ne  voje  pins  avant.  Néantmoins 
j'yray  trecter  avec  elle  sur  les  particnllarités  de  la  dépesdie 
de  Voz  Majestez,  du  xxij'  du  passé,  lesquelles  lay  debvront 
apporter  du  ccmtaDtement.  Et  ne  fays  donbte  que  je  ne 
la  fo'ouve  elle  bien  disposée,  car  me  semble  qu'elle  ne 
reçoit ,  sinon  fort  bien ,  toat  ce  qui  Iny  est  dict  de  ce  pro- 
pos, et  tontes  ses  paroUes  et  d^ODStrations  tnonstrent 
assez  qu'elle  demeure  bien  inclmée  au  mariage,  et  qu'elle 
a  très  bonùe  opinyou  de  Monseigneur  le  Duc  vostre  filz; 
mais  elle  a  bien  tant  de  respect  à  ce  que  cenlx  de  son  oon- 
sei)  luy  disent,  et  à  conserverie  repos  de  son  roystibne, 
qu'ilnesefaultpasattaudre,  Madame,  qn'eHe  fasse  jamais 
rien  ny  contre  l'advis  des  ungs,  ny  contre  ce  qui  pourra 
avoyr  la  moindre  apparance  du  monde  de  préjodicier  à' 
l'aultre.  Par  ainsy,  j'aymeiotenaot  plin  à  faire,  à  contanter 
ceulx  de  son  dict  conseil  ^  à  les  rasseuter  de  l'espouven- 
tement  qu'ilz  ont  prios  des  choses  qui  sont  fresehement 
advenues  en  France ,  que  non  pas  de  la  bien  persuader  à 
elle;  et  voy  bien  que  de  son  ambassadeur  dépend  quasy  la 
meilleure  résolution  du  faict ,  seUon  qu'il  rendre  ceulx  cy 
bien  édifiiez  de  Voz  Majestez  et  des  choses  qui  passeroDt 
de  delà  :  dont,  Madame,  à  Vostre  Majesté  sera  de  te 
tenir  bien  disposé.  Je  n'ay  obmis  de  l' excuser  vers  sa  Hes- 
tresse ,  touchant  la  xesponce  qu'il  vous  avoit  faicto  à  la 
fin  de  juillet,  et  comme  Vostre  Majesté  la  iHioHd'en 
attribuer  la  faulte,  qui  y  pourroit  eitre,  à  vous  mesmes  et 
iKHi  iluy;  et  luy  ay  touché  aussy,  «i  passant,  comme  le 
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Roy  n;  Vous ,  Madame ,  n'aviei  peu  interpréter  à  mal  ce 
qa'il  avoit  retiré  Biiqueravu  en  aon  logis  :  desquelles  deux 
choses  la  dicte  Dame  a  esté  bien  fort  ayse  ,  et  m'a  prié  de 
vous  assurer  qu'en  tont  ce  qu'il  esfiript,  et  en  toutz  les 
offices  qu'il  faict,  il  monstre  de  n'estre  moins  affectionné 
à  Voz  Majestez  Très  Ghrestiennes  que  à  elle  mesmes. 

Au  surplus,  j'ay  bien  noté,  par  le  propos  des  privés  con- 
seillers de  la  dicte  Dame,  qu'auparavant  que  ces  choses 
de  Paris  adrinsent,  elle  s'attendoit  d'estre  une  des  com- 
mères aux  premières  couches  de  la  Royne,  rostre  belle 
Glle,  affin  de  confirmer  davantage  la  plus  estroicte  amityé 
et  confédératiou ,  qui  a  esté  oonvellement  faicte  entre  Voz 
Majestez;  mais  elle  ny  eutx  ne  croyent,  a  ceste  heure, 
que  vous. en  ayez  jamais  heu  la  volonté,  et  j'ay  bien 
opiuyon,  Madame,  que,  si  c'estoit  chose  que  Voz  Majestez 
estimassent  estre  bonne  de  faire ,  qu'elle  seroit  bien  fort 
k  propos  pour  retenir  ceste  princesse  et  tout  ce  royaulme 
en  rostre  dévotion. 

La  dicte  Dame  a  heu  grand  plésir  que  je  Iny  aye  faict 
Toyr,  par  une  de  roz  lettres,  comme  le  visage  de  Monsei- 
gneur le  Doc  se  va  tous  les  jours  rabillant,  et  qu'encores 
TOUS  y  voulez  faire  applicquer  les  remèdes  du  médecin,  qui 
est-ailé  par  ddlà  ;  en  quoy  elle  m'a  dict  qu'elle  s'estoit  fort 
esbahye ,  veo  l'exUème  bonne  affection  qu'avez  tousjours 
OHMistrée  vers  tontz  roz  enfans ,  que  ne  luy  heussiez  faict 
pourvoir  de  bonne  heure  ii  ce  grand  inconvénient,  qui  tant 
hiy  gastMt  le  visage.  Sur  ce ,  etc. 

Ce  ij'  jour  d'octobre  1572. 
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CCLXXVlir  DÉPESCHE 

—  du  Vil"  jovt  i'actttbn  lill.  — 
(IKraytV  KXprtsjnfmm  à  Cotais  par  fa  wff  Ai  S' ârerêo.} 


Kv  Rov. 

Sire,  j'espérois,  vradrec^  demior,  troyniffp  4e  oc 
moj'S,  iJler  trouver  k  Ropw  d'A^tetane  à  ^adesOTe 
|Mur  h)  Taire  c»taidb«  les  puticulLuités  fie,  pv  ratic 
Wurc  da  iLxifdnpcssé,  il  vcasapleoBe  «samado-de 
hij  dire,  ifÙMattoBtes  d'as  si  grand  csMtMÉeaMMt  et  d*^ 
ïà  Imnaestc sattsUctian |Mtw  eBe^^'cftese  le scaMvit dé- 
sira- davanUjre;  nws  t^  ne. manda,  le  jeadj  Ja  mit, 
^pe  je  I>Ji«asKise  poorle  dict  veodred}^,  cmMrét  irBwtf 
de  pn»di<eai^idM3Be,4fteBKK«spHrte«tlej«R-^^ië£, 
ojtf-  sc^voil  foe  ne  penrait  se  troBMr  ku  ^  aais  ^ae  je 
po«n«is  ^'inir  le  diathe,  «a  hiem  foe.,  a  c'enfagit  .i^He 
prosspr^  ^'cAe  TemeOrcàt  sa  Bàdume  à  «ae  wltre  bjs. 

Je  BJi;  ùxé ,  Sïre ,  ti^  pré^nei ^k 4e ratu-âer  Amt 
4fiâ  afipKrUat  à  sa  saslé.  dent.,  ayant  nmiB  âV  afiar  «■ 
dit^  diouwiriic,  b-  note  de  SaaajBA  i«flt*alnndae,  le 
sanM^v.  «  1b  inùrU  qnVilr  nVoit  peappendre  sa  landrraf 
OMMae  enrr^^penul,  le  ven^vdy,  s'estani  traavéeiB^-|itn 
mid .  el  s'eistoil  mise  entre  )e$  b^k  de  «n  nièâecîii,  dgtf 
ne  sçDvftit  quand  je  U  ponrmis  vott  :  nais  que ,  si  j'bvdw 
à  hn  mananirqner  qudqoe  àtost  de  la  pari  île  Voatre 
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Majesté ,  je  le  ponvois  escripre  à  milord  trézorier  qui  le  luy 
feroittrès  volontiers  entendre.  J'ay,  le  bonma^in ,  dépes- 
dté  ung  des  miens  jusqnes  là ,  affin  d'entendre  plus  parti- 
cullièrement  de  la  santé  de  la  dicte  Dame ,  et  poar  dire  au 
dict  confie  de  Sussex  que  j'ay  à  présenter  à  elle  des  lettres 
de  Vostre  Majesté  en  créance  sur  moy,  qui  ne  se  peut  faire 
sans  que  je  soye  [H'ésent ,  et  que  pouptant  j'attandray  pa- 
ciemment  sa  commodicté  et  bonne  dispcnition.  Ce  que  j'ay 
faict,  Sire ,  affin  que  je  puisse  remarquer,  par  ses  propres 
paroUes  et  contenance,  en  quoy  elle  persévère  vers  Vostre 
Majesté  ;  car  je  sens  bien  que  toutes  choses  ont  commencé 
et  continuent  de  nous  devenir  si  contraires  par  deçà,  depuis 
l'émotion  de  Paris,  {  et  mesmes  pour  l'orrible  tragédye  qui 
s'est  jonée  h  Rouen,  à  l'espectacle  de  laquelle  plusieurs 
angloys  ont  esté  présens ,  qui  raportent  qn'on  y  continue 
encore  de  contreindre  ceuU  de  la  nouvelle  religion  de  se 
rebaptiser,  ou  bien  l'on  les  tue  sans  rémission),  que  ceulx  de 
ce  conseil  ne  travaillent  en  rien  tant,  à  ceste  heure,  que 
de  cercber  comment  la  dicte  Dame  se  pourra  retirer  de 
vostre  intelligence  ;  et  observent  le  temps,  quand,  et  k  quelle 
occasion,  elle  le  ponrra  faire  sans  danger.  Dont  les  partisans 
de  Bourgogne  ont  le  vent  en  ponpe ,  et  sont  ceulx  qui , 
pins  que  les  anltres ,  bien  que  la  myne  des  Protestans  leur 
playse ,  agravent  les  meurtres  et  exécutions  de  France ,  et 
cellèbrent  jusques  an  ciel  le  duc  d'Alve  de  ce  qu'il  a  seu, 
par  sa  valeur,  et  de  vifve  force,  repoulser  l'armée  dn  prince 
d'Orange  et  reprendre  Montz ,  et  a  gardé  ta  capitulation  à 
cenlx  de  dedans,  et  n'en  a  esté  tué  pas  ung  soubz  la  seurté 
de  sa  parolle.  Et  sais  adverty.  Sire,  que  le  courrier  Fran- 
cisque, flammant,  leqnel  Anthonio  de  Guaras  avoit  dé- 
pesché  devers  le  dict  duc ,  u  esté  redépéché  de  deçà,  le 
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jour  après  que  le  âici  duc  h  esté  dedans  Montz;  et  luv 
eA  Guaras  sont,  depuis  d«ui  jours,  à  Wîndesor,  dont  je 
ne  veulx  perdre  l'occosiiHi,  s'il  m'est  possible,  de  parler 
moi  mesmes  à  caste  princesse ,  affin  de  tenir  vostre  party 
le  plus  relevé  que  je  ponrray  vers  elle,  et,  eii  l'assurant 
tousjours  de  vostre  parfaicte  amityé,  la  randre  de  plus  en 
plus  bien  édiffiée  de  Vos  Majestei  Très  Chrestienues  et 
des  voBtres  sur  tout  ce  qui  est  advenu  par  dellà. 

J'entendz  qu'il  est  arrivé  ung  navyre  de  la  RocheUe  et 
que  qaelqu'ung  de  ceuli:,  qui  estoieut  dedans,  est  allé  jùs- 
ques  à  Windesore  /mais  ne  sçay  encores  qu'il  y  négocie  ; 
seulement  il  a  dict ,  en  passant ,  que  ceulx  de  sa  >ille , 
pour  les  choses  advenues  h  Paris,  navoient  du  cominan' 
cernent  voulu  jwendre  eultre  dellibération  que  de  faire 
tout  ce  que  Vostre  Majesté  leur  commanderoit,  mais,  en- 
tendant l'exécution ,  qui  depuis  a  esté  faicte  ez  anltres 
villes,  ik  vouloieat  pourvoir  à  leur  seureté.  Quelqu'ung  m'a 
dict  que  le  vidame  de  Chartres,  et  M'  de  Pontivy  sont 
abordés,  deçà.  Je  mettray  peyne  de  le  mieulx  sçavoir,  et 
vous^Miys  bien  assurer,  Sire,  qu'il  y  arrive  tous  les  jours 
beaucoup  de  voz  snbjectz  de  la  dicte  nouvelle  religion. 

La  soQspeçon  et  deffiance  croit  de  plus  en  plus  en  ceulx 
oy,  et  ne  peulvent,  par  mes  parolier  ny  -parles  propres 
lettres  de  Vostre  Majesté ,  lesquelles  je  ne  fay  quelquefoys 
difficulté  de  les  leur  fère  voyr,  aulcuoemenl  se  rassenrer  ; 
car  disent  que  les  effectz ,  lesquelz  conveiiiquent  et  tes  pa- 
roUes  et  les  lettres ,  leur  raonstrent  ce  qu'ilz  doibvent  crein- 
dre.  Et  ont  esté  milord  de  Lestre  et  le  comte  de  Lincoln, 
avec  les  mestres  des  fortiHications,  à  Porsemmue  et  eu  l'iâie 
d'-Ouic ,  pour  mettre  ces  deux  lieux  en  deBànce.  Je  ne  fay 
double  que  leur  deffiance  ne  croisse  aussy  du  costé  d'Es- 
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paigne ,  nais  il  lew  est  pkis  facille  de  s'en  mettre  hors,  h 
ctusa  de  teiv  ancienne  allience ,-  que  de  noAs  qui  leur  som- 
mes nooveauli ,  et  non  enctves  bien  esprouvés  amys.  Sur 
ce  ,  etc.  Ce  vij*  jour  d'octobre  1573. 

A.    LA    Roi  NE. 

Madame,  si  je  retarde  ua  pea  plus  que  de  couttume  de  ren- 
^  respcnce  aulx  lettres-qne  Vos  Majestez  m'ont  escriptes, 
du  uij°  du  passé  ,  elles  verront,  par  celles  que  j'escripts 
présestemeiit  au  Hoy,  que  l'occaeîon  en  est,  pour  nng  peo, 
l'indisposition  qui  a  prias  à  la  Hoyne  d'Ajigleterre,  et  pour 
ne  vouloir  en  ce  tem{»  rien  trecter  avec  elle  sinon  par  moy 
Busmes,  n'ayant  encores  bien  recogno  qnelz  persévére- 
ront d'estre  ses  conseillers  vers  la  France  depuis  ceste 
émotion  de  Paris  ;  dont  je  venix  attandreque  la  dicte  Dame 
se  porte  imeaix  pour  parler  à  elle,  et  qne  par  ses  propos  et 
ses  contenances,  je  puisse  mieulx  conjecturer,  que  ne  pour- 
rois  faire  par  ung  tiers ,  qui  ne  me  rapporteroit  sinon  les 
simples  paroltes  de  sa  responce,  quelle  est  son  intention. 
Et  semble  bien,  Madame ,  s'il  se  pouvoit  Taire  que  ceulx 
de  la  nouvelle  religion  se  voulussent  ung  peu  rassurer,  et 
que  M'  de  Walsingam  représantôt  par  deçà  une  partie  de 
ces  tant  importantes  occasions,  qiù  ont  meu  Voz  Majcâtez 
de  leur  faire  supercéder  le*  presches  et  les  assemblées  pu- 
bhcques ,  sans  leur  ester  la  privée  liberté  de  leurs  may&oos. 
que  cella  serviroit  beaucoup  à  l'advencement  do  propos  de 
Monseigneur  le  Duc ,  et  m'ayderoit  grandement  de  convein- 
cre  aolcnns  de  lu  dicte  religion,  qui  afferment  qu'encores 
afvès  tes  grandes  exécatiorts  passées ,  eutx ,  estants  depuis 
à  Roan ,  ilz  ont  esté  ung  soyr  advertys  par  tenrs  hbstes  de 
s'en  fouyr,  parce  qu'ong  nouveau  mandement  estoit  secret- 
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tement  arrivé  de  la  court,  par  où  l'on  maiidoit  de  mettre 
à  mort  ceuU  qui  festoient  de  le  dicte  religion  qui  ne  la 
vouldroient  renoncer.  De  quoy  les  Anglois  s'animent  da- 
vantage contre  nous,  et  cri«it  que  toutz  les  édictz  et 
trectés  que  le  Roy  faict  pour  ou  avec  cenlx  de  leur  reli- 
gion, ne  sont  que  pour  les  tromper.  Je  feray  tout  ce  qne 
je  pourray  pour  entretenir  ceste  princesse  et  les  siens  en 
bonne  disposition ,  mais  il  fault  que  le  plus  grand  moyen 
m'en  viegne  du  Roy  et  de  Vostre  Majesté  ;  que  toutz  deni 
me  faciez  parler  avec  eult,  tant  do  présent  que  de  ce  que 
prétendez  pour  l'advenir,  en  ce  que  vous  sçavez  qu'ilz  ont 
à  cueur,  comme  pouvez  bien  juger,  Madame,  qne  leur 
ambassadeur  ne  leur  en  déguysera  rien ,  ou  aultrement 
vostre  parole  viendra  à  estre  de  nulle  authorité,  et  moy  ridi- 
cnlle,  en  tout  ce  qoe  je  leur  diray  ou  promectray  de  vostre 
part.  Et  sur  ce,  etc.        Ce  vi]' jour  d'octobre  4572. 


CCLXXIX'  DËPESCHE 


«  1571,— 

(Emojiée  expT^jusqws  à  Calais  par  Jehan  Volet.) 

CoDféreuce  de  l'ambaïudeur  avec  le  comte  de  Suuex ,  L«lce*ler  et  Burleigli 
pendant  la  oalidte  de  It  reine.  —  Efforts  de  l'ambaïudeuT  afla  de  renouer 
lei  dlienetnégo^tlMi&^lIolIft  donné*  parBorklglijdiipeiideeoiiflance 
que  lei  Anglalt  doivent  avoir  dan*  le  roi.  — Auurauce  de  rambuMdenr 
que  lu  proteitini  recevront  toute  protection  en  France. — Ëlat  de  U 
négoclallOD  du  oiarlage. 

Au  Roï. 
Sire,  ce  qne,  par  mes  précédantes ,  je  vous  ay  esaipt, 
de  quelque  petite  indisposition  qui  avoit  prins  à  la  Royne 
d'Angleterre ,  au  retour  de  son  progrès,  cella  peu  h  peu 
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s'est  converty  ea  ung  ou  deai  accès  de  fiebyre ,  et  après  en 
la  picote  ou  petite  véroUe ,  qui  luy  faict  tenir  le  lict  ;  dont 
n'ay  ozé  incister  de  parler  à  eOe ,  par  ce  mesmement  qu'il 
lay  en  estoit  sorty  au  visage ,  mais  non  pas  beaucoup. 

Elle  a  deppnté  naîlard  trézorier  et  les  deux  comtes  de 
Susses  et  de  Lestre  pour  entendre  ce  ipie  j'avoys  à  luy 
dire  de  la  part  de  Tostre  Majesté;  ausqueli  j'ay  récité  le 
couteua  de  vostre  lettre  du  xxij*,  ainsy  qu'elle  est  bien 
ample  et  pleine  de  beaucoup  d'^honnestes  particuUarités  , 
-si  bien  déduictes  pour  la  satisfaction  de  ceste  princesse  et 
de  tout  ce  royaulme,  qu'il  ne  m'a  esté  besoing  d'y  ad- 
jbuxter  quasy  nng  seul  mot  du  mien  ;  et  seulement  j'ay 
niéde  la  plus  grande  expression  qu'il  m'a  esté  possible 
pour  leur  confirmer  ce  que  je  leur  disoys ,  et  les  assurer 
que  leur  Mestresse  trouvera  toute  vérité  et  certitude  en  ce 
que  Vostre  Majesté  luy  promect. 

Ilz  m'ont  preste  fort  bénigne  audience  ;  et,  après  avoir 
conféré  ensemble,  milord  trézorier,  pour  les  troys,  m'a 
dict  qn'ilz  avoient  grand  plésir  de  cognoistre  par  mon  dis- 
cours que  Vostre  Majesté  continuoit  en  une  semblable 
bonne  et  sincère  disposition  vers  leur  Mestresse,  qu'il  sça- 
voit  bien  qu'elle  persévérpit  vers  vous  ;  et  que ,  de  toutes 
les  particularités  que  je  venois  de  leur  réciter,  qui  estoient 
beaucoup  en  nombre,  ilz  n'en  avoient  ouy  pas  une  qui  ne  fût 
pour  luy  apporter  du  contentement,  et  plus  celle  que  nulle 
aultre ,  par  où  apparoissoit  qu'en  toutes  choses  vous  aviez 
désir  de  la  contanter;  dont  ne  feroient  faulte  de  luy  rap- 
porter fort  fidellement  le  tout,  aulx  mesmes  termes  que  je 
le  leur  avois  dict,  ou  le  plus  près  d'icenh  qu'il  leur  seroît 
possiUe  ;  et  que ,  s'il  me  plaisoit  leur  donner  ung  eitrét  de 
vostre  lettre,  ou  bien  l'original,  qui  estoit  signé  de  vostre 
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■aeio,  puisqu'il  De  coDtraoit  siuon  les  bornes  cboses  qne 
je  leur  avois  rapportées,  qu'île  dooroient  ce,plésiF  à  lew  Mes- 
tresse  de  la  luy  lire  aitièrement. 

Je  leur  ay  respondu  que,  possible ,  auroient  'Ai  pensé 
qae ,  ootume  ministre  affiectionaé  à  la  paix ,  et  désirant 
toujours  une  boone  inteltigenoe  eobce  ces  deux  royaahnflB, 
j'avoys  entreprins,  affinde  rebiller  les  choses,  de  faire  eest 
office  de  n»y  mesipes ,  sans  en  avoir  charge  ;  nuis  je  les 
priois  que,  coaune  je  o'  avoys  jamais  rie»  f<i<^  de  senbiable, 
qu'ainsy  voulusseot  îlz  croyre  qu'à  ceste  heure ,  moias  que 
jamais ,  vouidrois  je  advancer  une  seule  parolle  à  leur  Mes- 
tresse  ny  à  eulx,  sans  en  avoir  ueg  bien  exprès  comman- 
deaKot,  et  pourtant  qu'ili  pouvoient  voyr  Les  propres  let- 
tres de  Voetre  Majesté,  lesquelles  j'avois  eu  la  stein,  et 
les  leur  ay  iocontineat  exhibées;  car  aassy  avoys  je  proposé 
de  les  monstrer  à  la  dicte  Dame,  ayant  seulemeDt  ifamaé 
une  siUabe  d'iwg  mot,  et  adjouxté  par  interligne  mg  aukre 
mot ,  et  changé  ung  biea  peu  la  subataHce  da  déchiffrement 
qui  y  estoit  j  duquel  je  ne  leur  ay  Faict  que  lecture  en  pa8> 
saut ,  Buas  leur  en  laysser.  rien,  par  escript. 

Et  milord  trésorier  avec  pleur  a  prias  1«  dicte  lettr«  , 
.  et ,  après  en  avoyr,  à  parcelles,  qnasy  leu  la  pkispait ,  il 
m'a  dict  que  sa  Mestresse  seroit  bien  ayse  de  U  voyr;  à 
^pioy  nou  seulemeut  j'ay  condescendu ,  mais  je  l'ay  prié  de 
la  iuy  monstrer;  et  eulx  trois,  avec  nue  protestation  4^e 
ce  ne  seroit  povw  servir  de  respouce,  jusques  h  ce  «pi'ili  au- 
roient  parlé  à  leur  Hestresse,  m'-wt  prié  que  je  prinse  de 
bonne  part  ce  que,  par  maBière  de  conliérBnce,  ib  me 
voutoieut  dire  :  c'est  que  Dieu  leur  estoit  tesmoing  com- 
bien la  Royne ,  leur  Mestresse ,  et  euti  avoieut  esté  et  es- 
toient  en  grande  peyne  de  dissuader  au  commun  de  ce 
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rojBOBM  qU<3  Yostrë  Majesté  ne  leur  faeût  desjà  déncmcé 
U  guerre ,  comme  prince  du  tout  déterminé  à  le  niyne  des 
Protestans;  car,  par  plusienrs  coppies ,  qui  leur  avoieat 
esté  envoyées  de  divers  endroictz  de  France ,  de  certaines 
lettres,  escriptes  le  xiinj'  d'aonst,  au  nom  de  Vostre  Ma- 
jesté, pour  advertyr  les  gouvemeors  .que  l' exécution  dnfen 
Amiral  estoit  advenue  par  la  querelle  de  la  mayson  de 
Guyse,  voyants  qu'incontment  après  il  estoit  aorty  d'aul- 
très  lettres  (Ktur  déclarer  que  cella  estoit  advenu  pour  une 
coo^iration  que  hiy  et  ceidi  de  la  aonveUe  religion  avoient 
faicte  contre  Vostre  Majesté,  ilz  vonloient  inférer  qae 
voua  vouliés  par  \k  prendre  une  apparante  occasion ,  (la- 
queUenal,  à. la  vérité,  ne  poorroit  nier  que  ne  fût  juste, 
si  elle  estoit  \h&i  advérée),  de  vous  porter  pour  capital  en- 
nemy  de  toutz  tes  Protestans,  et  que  les  exécutions,  qui 
depuis  s'en  estoi^t  ensuivyes,  le  monstroîent  assez;  mes- 
mes  que  plusieurs  ao^ojs ,  qui  avoient  esté  à  Roan ,  lors 
de  la  sédition ,  rapportoiont  qu'elle  estoit  advenue  par 
mandement  de  Vostre  Majesté,  jusques  à  affermer  qu'ils 
avoient  veu  de  voz  propres  lettres  à  cest  effect,  et  qu'ils 
me  vouloient  bien  dire  ausay  que  la  conjonyssance  que  M^ 
le  cardinal  de  Lorrayne  ,  personnage  principal  de  vostre 
wioseil,  «voit  faicte  au  Pape,  su  nom  de  Vostre  I^ojesté, 
laquelle  il  avoit  faicte. publier  en  lettres  d'or  sur  la  porte 
de  l'hostel  S'  Louis  à  Romme  ' ,  en  portoieut  grand  tes- 
mMgnage  ^  et  que  tout  cella  estoit  cause  qne,  ouHre  l'indi- 
gnation'de  lil  noblesse ,  et  des  meilleurs  -du  royaubne ,  qui 
se  voytMent  ccmme  twitz  admonestés  par  là  de  debvoir 

C  M' It  cardinal  de  Lorrayne,  es  dalc  du  T  up- 
B  Correipoiidance  Diplomatique  de  La  Mollie  Fi- 
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prendre  les  armes  pour  leur  défiance,  leurs  marchandz  es- 
toient  venus  semondre  tout  ce  conseil  de  leur  laysser 
transporter  leur  traffic,  et  mennes  de  s'aller  pourvoir  de 
vin  et  d'aultres  denrées ,  ailleurs  que  de  la  France  ,  bail- 
lantz  des  démonstrations,  pur  articles,  que  cella  seroît  h  la 
seureté  et  utilité  de  l'Angleterre  ;  mais  qu'ilz  avoient  faict 
tout  ce  (pi'ilz  avoient  peu  pour  modérer  les  uogs  et  radoul- 
cir  les  aùltres,  par  les  mesmes  bonnes  reroonstrances  , 
qu'ilz  avoient  apprinses  de  moy ,  de  l'intention  de  Vostre 
Majesté.  Et  néantiboins ,  si  l'on  ne  leur  monstroit  quel- 
que meilleur  eOect  de  vostre  part,  itz  n'estimoient  pas 
qu'ih  se  paissent  assez  rasseurer  pour  s'ozer  encores  com- 
mètre  ny  eulx,  ny  leurs  biens,  à  la  France;  et  que  l'effect, 
à  leur  advis ,  seroit  bon ,  et  rendroit  les  leurz  bien  édiffiez 
de  beaucoup  de  dioses  passées,  si  Vostre  Majesté  faisoit 
Taire  punition  exemplaire  d'aulcuns  de  ces  plus  principaulx 
séditieuli  de  Roan,  ainsy  que  vostre  lettre,  laquelle  les 
avoit  bien  fort  resjouys ,  monstroit  qne  vous  estiez  résolu 
de  le  faire;  et  quand  à  euli  troys,  ilz  croyoieut  que  l'An- 
gleterre les  réputeroit  pour  traistres ,  si ,  premier  que 
avoyr  veu  quelque  chose  de  cella,  ïlz  conseilloient  l'entrevue 
de  la  Royne,  vostre  mère,  avecques  leur  Mestresse. 

Je  leur  ay  respondu  briefvement  que  leur  dicte  Mes- 
tresse et  eutx  Toyoient,  par  voz  lettres  et  par  voz  parolles, 
ime  si  bonne  et  droicte  intention  de  Voz  Majestez  Très 
Chrestiennes  et  de  toutz  les  vostres  vers  ce  royaulme, 
qu'ilz  n'en  debvoient  nullement  doubler,  ny  fatre  MS  argu- 
menti  au  contrayre,  et  l'expérimenteroient  encores  meil- 
leure, quand  il  en  Taudroit  venir  k  l'espreuve. 

Hz  ont  suivy  à  me  dire  qu'ilz  estimoient  que  Vostre 
Majesté  ne  pourroit  trouver  maulvés  que  les  pouvres  fran- 
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foys,  de  leur  religion,  qui  fuyoîent  icy,  pour  saulver  leurs 
yjeSy  y  fussent  receus. 

Je  leur  ay  respondn  que  je  n'avoys  nul  commandement 
de  parler  de  cellB,.et  qu'il  sembloît  bien  que,  selloa  le 
dernier traicté  de  plus  esUoicte  confédération,  les  Françoys 
poQvoient  venir  icy,  et  les  Angloys  passer  en  France,  aans 
anlcnne  difficulté;  mais  je  les  snpltois  que  la  recordation 
de  leurs  fnitifz,  qui  avolent  trecté  avec  lé  dnc  d'Alve,  les 
gardât  de  vous  donuer  semblable  soospecon  d'euli  ;  que , 
quand  leur  Mestresse  voudroit  intercéder  vers  Vostre  Ma- 
jesté pour  aulcDDS  des  dicts  françoys,  oultre  que  vos  édicti 
les  assurolent  assez,  eocores,  pour  l'honneur  d'elle,  seroirat 
ili  davautage  assurés  et  bien  trectés  en  vostre  royanbne  ; 
oéantmoins  que  d'avoyr  estroicte  praticque  avec  ceulx  qui 
se  monstreroient  on  malcontantz ,  on  qui  voudroîent  dres- 
ser des  enb'eprinses,  au  préjudice  de  la  paix  de  vostre 
royaulme,  que  cella  ne  se  pourroit  faire,  sans  que  vous 
en  béassiez  beaucoup  de  jalouzie. 

Hz  m'ont  réplicqué  qu'à  la  vérité,  le  vidame  de  Chartres 
estoit  en  ceste  court ,  où  11  estoit  venu  pour  eschaper  le 
danger  de  sa  vye;  de  quoy  ilz  ne  luy  pouvoient  faire  tort, 
non  plus  qu'aulx  habitans  de  la  Rochelle,  d'avoir,  à  ce 
qu'on  dis6it,  fenné  leurs  portes  à  cenlz  qui  lie  faysoient 
conscience  de  tuer  indifféremment,  et  sans  f(»me  de  jus- 
tice ,  toutz  ceulx  de  leur  religion  ;  mais  que  je  ponvois 
asseurer  Vostre  Majesté  que  leur  Mestresse,  ny  nul  de  son 
conseil, Jiepresteroit  l'oreille  à  pas  ung  qui  voulût  rien 
troubler  en  vostre  royaulme.  Et,  pour  le  regard  de  ce  que, 
par  une  particullarité  de  mon  dire,  laquelle.  Sire,  je  n'ay 
pas  insérée  icy,  je  leur  avoys  remonstré  qu'on  souspeçou- 
neroit  une  grande  altération  entre  Vot  Majestet,  si  les 
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Angloys  n'alloient  ceste  ann^  à  Bourdeauh,  qu'ili  trou- 
voient  bon,  pour  obvier  à  cella,  qu'îlï  y  allassent,  soubt 
la  senreté  que  je  leur  monstrois  de  voz  lettres,-  et  soubz 
celle  que  je  leur  promectois;  que  pourtant  ilz  les  feroîent 
partir  du  premier  jour,  et  qu'ilzpensoient  anssy,  Sire,  qae, 
s'il  vous  playsoit  de  faire  dépescher  nouvelles  lettres  de 
vostre  grand  sceau,  ez  endroictz  oii  le  trafficq  de  leurs 
marchandz  s'adonne  en  France,  pour  les  y  Taire  bien  re- 
cepvoir,  et  deflendre  de  ne  leur  melTaîre  ny  mesdire,  sur 
grandz  peyiies,  et  qu'il  leur  en  fût  monstre,  icy,  ung 
extrect,  que  celle,  possible,  les  encourageroit  davantage, 
et  anssy  dé  mettre  ordre,  touchant  les  biens  et  marchan- 
dises qu'ils  avoient  commis  en  divers  lieux  à  cerix  de  la 
nouvelle  religion ,  qui  ont  esté  tués,  ou  s'en  sont  fouys, 
qu'il  leur  en  soit  faict  droict  et  restitution. 

En  qnoy  je  leur  ay  fort  promis  que  Vostre  Majesté  ne 
feroit  point  de  difficulté  "&  tout  cella.  Et  ainsy,  après  les 
avoyr  fort  soigneusement  enquis  du  bon  portement,  et 
disposition  de  leur  Mestresse,  je  me  suis  gracieusement 
licencié  d'eux. 

Et  le  jour  d'après ,  milord  trézorier  m'a  mandé  i]ue  la 
dicte  Dame  avoit  prins  beaucoup  de  contantement  de  la 
lettre  de  Vostre  Majesté,  et  avoit  longuement  dévisé,  avec 
eux  troys,  de  la  responce  qu'elle  y  debvoit  faire,  et  qu'il 
estoil  après  à  la  rédiger  par  escript,  pour,  puis  «près,  me 
la  faire  entendre;  dont  je  l'attandi  dans  deut  ou  troys 
jours.  Je  creins  assez  qu'une  partie  de  lu  flotte  pour  les 
vins  n'aille  h  la  Rochelle,  qui  pourtant  vous  supilie  très 
humblement,  Sire,  de  pourvoir  bientost  à  la  réduction 
d'icelle  ville;  car  de  là  dépend  le  repos  de  vostre  royaulme, 
et  la  paix  avec  les  estrangers.  J'ay  faict  parler  au  S' de  Co- 
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■  lombières,  qui  est  en  ceste  v^ ,  leqoel  monstre  de  n'avoir 
nulle  fdos  grande  affection  fpe  de  demeurer  vostre  très 
obéissant  et  fidelle  subject,  poorveu  qu'il  le  puisse  faire 
avec  la  seoretéde'Sa  vje.  Il  tous  frféram'en'tnander  vostre 
intention.  Je  n'ay  aaltrcs  nouveNes  d'Esmce,  sinon  qa'on 
y  a  prorogé  l'abstinence  pour  hoiot  jours,  affin  de  moîen- 
ner  l'accord,  mais  l'on  double  assez  qu'il  se  paisse  faire. 
Sm  ce,  etc.  Ce  xnj*  jour  d'octobre  1572. 

Tout  présentemeai,  je  viens  de  recepvoir  vostre  dépewhecbiiti* 
du  |irésent  avec  le  saiitcouduict. 

A    LA    ROYNE. 

Madame,  en  faysant  la  négociation,  qoe  verrez  par  )a 
lettre  du  Roy,  avec  troys  seigneurs  de  son  conseil,  j'ay 
mis  peyne  àe  tirer  d'eax  ee  quelle  bonne  îutention  lenr 
Mestresse  persévéroit  d'estre  vers  le  propos  de  Monseigneur 
le  Duc,  «t  si  elle.efltoit  point  disposée  k  l'entrevue,  en  qooy 
les  deux  plus  inthiioeBia'ontHionstré  que  Mon dict Seigneur 
le  Ddc  estoit  tousjours  en  fort  bon  concept  vers  elle,  et 
qu'elle  avoit  très  bonoe  ofàoyon  de  luy;  mais  qu'elle  et 
eulx  deux  estinent  mu^eillettsement  contredictz  en  la 
poursuite  de  ce  propos,  jusques  à  ce  qu'il  se  puisse  bien 
vnyr  que  Testât  de  ce  royaulme  n'est  pour  en  recepvoir 
aulcune  altération,  ain«  pour  en  coufirmer  davantage  son 
repos  ;  et  le  troysiesme  m'a  dict  qiie,  de  tant  que  les  res- 
ponces,  qu'elle,  BOUS  avoit  faictesjusquesicy,  ne  la  cousti- 
tuoient  en  aulcune  (diUgatioii,  que  la  difficulté  seroit  grande 
r«nime  pouvoir  conduire  les  choses  en  bçon  qu'elle  et  ses 
subjeotz  s'y  vueillent  maintenant  obliger,  après  une  si 
expresse  déclaration  de  Voz  Majestei  et  de  tout*  la  France 


j.,.,i,z<,.f,CoogIc^ 


—  172  — 

coQtre  la  cause  de  leur  religion,  toatesfoys  (pie  je  ne  pour- 
rois  de  mon  costé  procéder  par  nulle  meilleure  voie  que 
par  celle  que  je  suivoys,  et  qu'ilz  verroient,  toatz  troys, 
avec  leur  Uestresse,  comme  elle  se  pourroit  bien  condiùre 
encest  endroict,  dont  m'y  seroit  bientost  faict  rei^ionce.  Et, 
auregard  de  l'entrevue,  que  se  trouvant  leur  Mestresse  en 
une  indisposition  que  les  dainesne  vuelleot  guières  qu'on  . 
les  voye,  et  mesmes  qn'eUe  n'est  pour  sortir  d'ung  moys 
de  sa  chambre,  dont  l'yver  sera  bien  avant,  qu'ilz  ne 
voyent  comme  cela  se  puisse  bien  commodémeot  faire  de 
cest  an  ;  joinct  l'aultre  rayson  qu'ilz  m'avoient  desjà  des- 
duicte,  laquelle,  Madame,  j'ay  mise  en  la  lettre  du  Roy. 
Et,  quant  aller  aux  isles  de  Gerzé  ou  Grènezé,  que  ce  seroit 
aultant  à  leur  Mestresse  comme  si  elle  passmt  du  tout  en  . 
France,  (car  aussy  en  sont  elles  vingt  foys  plus  près  que 
de  l'Angleterre),  comme  pour  aller  cbercher  mary  par 
dellà. 

Je  n'ay  deflailly  de  réplicques,  lesquelles  ili  m'ont  promis 
de  les  faire  toutes  entendre  à  la  dicte  Dame,  dont  attandi 
meintenant  sa  responce. 

Milord  trésorier  a  jecté  bien  loing  de  faire  meintenant 
nul  voyage  ea  France,  à  cause  de  ses  indispositions  de  la 
goutte  et  colicqne,  mais  le  comte  de  Lestre  m'a  respondn 
qu'il  seroit  tousjours  prest  d'aller  là  oiî  sa  Mestresâe  luy 
comroanderoit,  et  mesmes  vers  Voz  Majestez  Très  Cfares- 
tiennes,  quand  il  pourroit  servir  au  propos  de  l'amityé  et 
du  mariage,  et  à  la  réconciliation  de  cenli  àe  sa  religion. 
Et  toutz  deni  m'ont  rendu  très  humbles  merciementz  pour 
l'bonnorable  tesmoignage,  que  je  leur  ay  monstre  en  voz 
lettres,  que  Voz  Majestez  leur  rendoient,  et  la  bonne 
estime  en  quoy  vous  les  teniez  ;  qui  pourtant  se  sentent 
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d'avoir  de  plos  en  plus  très  grande  obligation  à  vostre 
service.   Et  sur  ce,  etc. 

Ce  xiij"  jour  d'octobre  1572. 


CCLXXX"  DEPESCHE 

—  do  iTm"  jour  d'octobre  1571.  — 
(Bnvoféeexprètjvtqva  ù  Calattpar  Grognel.) 
BJpuuo  faitei  lu  nom  d'^lUabeth  aux  demanda  du  roi.  —  Eflbrb  de. 
rambauadnir  pour  combattre  le*  Intrifpiei  de  l'Eapagne.  —  Nou- 
fdki  de  1*  Boehelle;  crainte  qne  lei  anuemeiu  ftjti  ji  Londre*  n'aient 
pour  but  de  ralhuMT  la  guerre  cIvUeeo  France.— A^lte*  d'Icône.— 
Danger  de  Hsine,Sluart— Le  Tidame  de  Chartres  réfugié  eo  Angleterre.— 
Donanded'InMnictloii  anr  la  conduite  que  doit  tenir  l'ambasudeur  !i  l'égard 
det  protertMM  (rantab  r«ni^  en  Angleterre,  —  Héeeulté  où  s'en  trouTé 
rambauadeur  d'accorder  que  l'entrevue  te  pQt  faire  i  Douvres.  ^Danger 
que  pourrait  avoir  cette  entrevue.  —  Demande  par  Tambanadeur  de  son 
rappel 

Au  Roï. 
Sire,  après  que  les  bx>y3  seigneurs,  avec  lesquelz  j'ay 
heu  ceste  foys  ô  négocier  sur  la  dépesche  de  Vostre  Ma^ 
jesté,  du  xxij*  du  passé ,  ont  heu  rapporté  à  leur  Mestresse 
les  choses  que  je  leur  avoys  dictes ,  et  qu'elle  a  heu  lonr 
guement  conféré  là  dessus  avecques  eulx,  ilz  se  sont,  avec 
tout  le  reste  du  conseil,  plusieurs  foys  assemblés  pour  del- 
libérer  comme  l'on  anroit  à  m'y  respondre.  Et  enfin  ils 
m'ont  mandé  par  uog  des  miens  ce  que  Vostre  Majesté 
verra  en.  cest  aoltr'e  escript,  séparé,  lequel  luy  mesmes,  en 
leur  présence,  a  recueilly,  ainsy  mot  k  mot ,  comme  ilz  le 
luy  <Hit  dict ,  qui  monstre  bien ,  Sire ,  qu'ilz  mettent  grand 
pejne  de  faire  devenir  ceste  princesse  fort  ombrageuse  et 
déifiante  de  tout  ce  qui  leur  est  maintenant  proposé  de 
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vostre  part.  Et,  de  tant  qu'itz  y  exfrficquent  ouverteinent 
leurs  conceptions ,  je  n'ay  que  y  adjooiter,  smoa  cpi'il  me 
swnble,  Sire ,  qu'encOTes  qu'ilz  se  monstreot  bien  farou- 
ches, si  ont  ilz  graud  plésir,  pendant  que  l'intention  du 
Roy  d'Espaigiie  ne  leur  est  encores  bien  cognue,  de  Toyr 
que  la  vostre  tend  à  perséiérer  vers  eolx  ;  eii  quoy,  encor 
que  tout  ce  dont  ilz  uzént  à  ceste' heure  vers  vous ,  ne 
soit,  à  mon  advis,  que  pour  vous  entretenir  affio  de  gaiguer 
lé  temps ,  si  se  peut  il  fëre  que  le  dict  temps  et  les  bons 
déportemens ,  dont  vous  et  vez  subjectz  uzerez  cependant 
vers  euU,  leur  appr^ïdra  de  ue  se  debvoîr  pomt  départir 
d'avecques  vous,  et  de  n'espérer  jamais  trouver  si  bonne 
addresse  vers  le  Roy  d'Espaigue  connue  vers  Vostre  Ma- 
jesté; qui  e$t  ce  en  quoy  je  travaille  le  plus  maintenant, 
par  toutz  les  moyens  et  démoDstrations  et  commuDicquatioD 
de  voz  lettres,  qu'il  m'est  pqssible  de  le  faire,  affinmes- 
mement  que  les  agentz  du  dict  Roy  d'Espaigne  ne  se  pré- 
vaiilent  trop  icy  des  choses  advenues  en  France  ;  qui ,  à  la 
vérité ,  s'esforcent  de  tes  interpréter  fort  mal  pour  advao- 
cer  leurs  atfères  et  traverser  d'auhant  ceulx  de  Vostre 
Majesté;  car,  sanscella,  je  ne  metiroys  lapeyne  deradoul- 
cir  tant  les  Angloys  comme  je  fay  ;  qui  se  monstrelit  si  ei- 
trémea  qu«  souvant  itz  me  font  honte  des  choses  qu'ils  me  di- 
sent. J'eusse  espéré  pouvoir  tirer  quelque  chose  de  plus 
gracteiilx  de  ceste  [M'rncesse,  si  je  luy  eusse  faict  voyr  la 
btmne  lettre  de  Vostre  Majesté,  que  je  n'ay  pas  faict  de 
ceulx  de  son  conseil.  Tant  y  a  qu'ilz  ont  meurement  delli- 
béré  IfHir  responce  ;  et  leur  Mestresse  l'a  aprojivée. 

Guara»  et  Sanvictores ,  qui  sont  espaigDolz ,  et  le  cava- 
lier tieraldy  qui  est  icy  pour  le  roy  de  Portugal,  sont  beau- 
coup mieoix  ouys,  et  plus  favorablement  receus  en  ceste 
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coart  qu'ilz  ne  souloieHt.  Icelluy  Guaras  a  grande  espé- 
rance de  Taire  retirer  tootz  tes  angloys  qui  sont  è  Flexin- 
gues  et  en  Flandres,  et  qu'il  remettra  en  bon  treio  l'ac- 
cord, des  diffiteDdc  et  de  l'entrecours  des  Pays  Bas ,  bien 
qne  freschement  soieut  arrivés  aulcuus  bourgois  du  <£ct 
Fleximgoes  et  de  Hokade,  qui  font  tenir  ceste  dellibéra- 
tion  ea  quelque  suspens.  Les  princes  protestans  ont  aussy 
envoyé  secrett«nent  ong  personnage  de  qualité  qui  ne  se 
BUHitre  point,  dltquel  je  n'ay  encares  aju-ios  le  nom.  Il  né- 
f;ocîe  souvant  avec  quatre  de  ce  conseil,  et  semble  qu'il 
dMieadra  quelque  provbiou  de  deôiers. 

Ung  bourgoys  de  la  Hocfaelle ,  nomnté  Dnret ,  est  icy , 
le<(nel ,  encor  qu'il  menstre  d'y  estre  venu  pour  le  bict  de 
marchande ,  si  a  ii ,  et  ung  B(^ieau  qui  est  aussj  de  la 
Rochelle,  e9té  quelque  jours  à  Vjndezor.  J'entendz  qu'on 
a  dëpesché  incooÉineiit  ung  vaysse«i  angloys,  au  di<^  lieu 
de  la  Rochelle  pour  aller  voyr  ccunaie  les  choses  s'y  pas- 
sent ;  car  il  s'en  parle  icy  diversement.  Et  c'est  de  ce  costé 
là,  Sire,  que  je  ne  puys  cesser  de  vous  suplier  très  humble- 
nest  qu'il  vous  playie  es  quelque  façon  y  pourvoir,  le  plus 
fH-omptement  qu'il  voua  sera  possible  :  car,  voyant  i{ue 
ceulx  cy  sont  Ibrt  dégouslis  de  la  France,  et  que,  toutz  les 
jours ,  ilt  tiennent  plusieurs  heur^ ,  soyr  et  matin ,  très  es  - 
troictenentleconseil;  et  qu'ilz  ont  mandé  force  capitay- 
nés  et  mariniers ,  et  préparent  de  mettre  dix  grandz  navy- 
res  dehors  pour  les  tenir  à  Porsemue ,  je  ne  puis  avoir 
sinon  Uen  suspede  ceste  leur  grand  deffiance ,  et  creindre 
que,  pMir  s'en  iaBaeurer,-ibvueiltent  fomenter  en  ce  qu'ili 
pourront  les  troubles  dans vostreroyaulrae;  etnefaydoubte 
qu'ilz  ne  redkerchcot  le  comte  de  Montgoeimery  par  le 
moyen  de  son  beau  (rère ,  qui  est  voysin  du  dict  Port- 


^lailizccbvGoOglCi 


—  176  — 
semmue,  et  pareill^nent  le  cappkaine  Sores,  auquel  a 

esté  desjà  ordonné  ung  logis  pour  luy  et  sa  famille  à 
Hamptoiine. 

Je  sentz  bien  aussy  qu'ilz  fout  de  grandes  déllibératîons 
sur  l'Ëscoce  pour  y  suprimer  du  tout  l'authorité  de  la 
Royne  d'Escoce ,  et  y  relever  celle  du  prétandu  r^eut,  et 
pour  parachever  icy,  s'ilz  peuvent ,  la  ruyne  de  la  dicte 
Dame  àceprochein  parlement;  lequel,  à  ce  qnej'entendi, 
ilz  veulrat  rouvrir  le  lendemain  de  la  Toutz  Saincti  pour 
ce  seul  eSect,  qui  ne  sera  sans  que  la  pouvre  princesse  ayt 
grand  besoing  de  vostre  faveur  ;  et  néantmoios  je  creins 
assez  qu'elle  ne  luy  sera  de  si  seur  refuge  conune  elle  Iny 
a  esté  jusques  icy.  Il  a  esté  dépescbé,  coup  sur  conp,  troys 
courriers  à  Barvic  pour  les  choses  du  dict  pays,  sans  qu'on 
m' ayt  faîct  part  de  rie»,  et  n'ay  nulles  lettres  'de  dellà  de- 
puis le  VU]"  de  septembre;  tant  y  a  que  quelqu'ung m'a  dkt 
que  les  seigneurs  du  pays  ont  prias  ung  expédiant  d'accord 
d'entre  ^i ,  et  que  l'ung  party  s'est  imy  avecques  l'anl- 
tre,  et  toutz  deux  avecques  les  Angiois  pour  se  monir  et 
pourvoir  c<mtre  l'aparance,  que  les  choses  de  France  leur 
font  creùidre,  qu'il  y  ayt  eotreprinse  faicte  pour  extermi- 
ner de  toutz  pointz  leur  religiim;  et  que  M' Du  Croc  et 
son  beau  filz ,  et  monsieur  de  Vérac ,  seront  icy  le  xx'  ou 
Wlf  de  ce  inoys,  estantz  desjà  arrivés  à  Barvic.  Ce  que 
je  mettray  peyne  de  sçavoir  mieulx  au  vray. 

M' le  videme  de  Chartres ,  ,Byant  trouvé  ung  des  miens 
à  Windesor ,  est  venu  parler  à  luy ,  et  hiy  a  dict  que ,  no- 
nobstant l'exécution  de  Paris,  il  avoit  une  foys  résolu  de  se 
tenir  en  sa  mayson  soubz  la  sauvegarde  que  Vostre  Ma- 
jesté luy  avoit  envoyée ,  mais  que  depuis  il  fut  adverty  que 
le  S*^  de  Saint  Légier  venoit  avecques  forces  pour  le  sur- 
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fvendre,  ce  qui  l'a  ccmtremct  de  passer  deçà,  et  <fu'il  me 
viendroit  voyrj  dont  vous  supKe  très  humblement,  Sire, 
me  commander  conune  j'auray  ô  uzer  vers  luy  et  vers 
toatz  ceuli.  de  la  nouvelle  religion  qui  ont  passé  deçà ,  qui 
s'adressent  à  moy.  Et  sur  ce  ,  etc. 

Ce  xviij' jeur  d'oct<Are  1572.' 

A    LA   ROVNE. 

Madame,  j'eusse  espéré  one  meilleure  responce  de  la 
Royne  d'Angleterre  si  j'eusse  parlé  k  elle,  que  non  de  l'a- 
voir hene  ainsy  par  l'entremise  de  ceulx  de  son  conseil,  fl 
est  vray  .que  tout  ce  qu'on  m'rf  dict  caste  foys  n'est  qu'en 
attandant  ce  que  le  Roy  et  Vostre  Majesté  aurex  advisé  sur 
ma  dëipesche,  du  xxiV  dn  passé,-  et  sur  ce  que,  conforme 
à  icelle.  M' de  Walsingam  vous  aura  dict  davantage  ;  dont 
m'assurant'qoe  Voi  Majestez  y  auront  prins  une  bonne  et 
vertueose  résolution ,  je  ne  m'advancéray  de  rien  vers  euK 
jusques  à  voi.  premières  lettres  et  voi  procheùis  comman- 
d«nentz.  Hais  sur  ce,  Madame,  que  Vostre  Majesté  avoit 
trouvé  ung  peu  estrange  que  j'eusse  offert  l'entrevue  à 
Douvre,  et  qu'il  ne  vons  swivenfHt  de  me  l'avoir  ainsy  ex- 
pressément mandé,  je  vous  suplie  très  humblement  de 
considérer  que ,  ayant  I9  Royne  d'Angleterre  jette  bien 
loing  de  faire.la  dicte  entrevue  sur  mer ,  jusques  à  me  dire 
que  ses  conseiUers  estimoient  qu'on  se  mocquât  d'elle,  de 
l'avoir  mis  eu  avant  ;  et  luy  ayant  respcNodu  que  vous  n'aviez 
pensé  qu'elle  le  deût  trouver  maulvès,  à  cause  qu'elle  a  ung 
éqoippage  de  mer  si  beau  et  si  bon,  qu'il  ne  hiy  pouvoit 
revenir  qu'à  pléair  et  commodicté  de  s'en  servir  à  cest 
honnorable  effect  ;  et  néantmoins  que,  sur  ce  que  M''  de 
Vualstngam  vous  en  avoit  depuis  remonstré,  vous  luy  aviez 
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promis  J'escripre  i)  la  dicte  Dame  que  vous  n'estiez  tro|) 
escrupuleuse ,  et  que  vous  seriez  contaote  qne  ce  fût  là  où 
seroit  advisé,  dont  estimiei  qu'il  Bcroît  bien  à  propos, 
pour  l'une  et  pour  l'aultre  ,  de  choisir  h  cest  effect  Vide  de 
Gerzé  ou  de  Grènezé  ;  et  m'^ayaot  la  dicte  Dame  rejecté 
cellaaussyloing  que  le  premier,  medisanlqu'eneue  voyoit 
nul  lieu  plus  à  propos  que  Douvre ,  mais  qu'elle  ne  pensoit 
pas  que  nul  de  ses  conseillers  en  peut  estre  maintenant 
d'advis  ;  et  que  mesmea  il  y  avoit  bien  à  regarder  «omme 
recepvoir  et  traicter  une  ai  grattde  Royne  et  mg  si  grand 
b-ein  comme  celluy  que  Vostre  Majesté  adméueroit ,  je  ne 
peus  faire  de  moins ,  voyant  toutz  aultres  expédiants  re- 
jectés,  que  de  luy  dire  que ,  veu  ce  qu'aviez  prorois  i 
M'  de  WaUingwn  d'esicïi{H'e,  Vostre  Hajraté  pourroil  ac- 
corder de  venir  eu  quelque  lieu  en  terre  (pii  seroit  advisé, 
sans  espéciffier  nullemeet  Douvre ,  et  avec  eompagnie  mo- 
dérée, et  avec  les  seurtés  telles,  comme  il  csnvenoit  à  la 
personne  d'une  si  grande  priaeewe.  Enquoyje  u'estimepas, 
Madame,  m' estre  advaucé  en  c«lla  de  lay  offi-ir  davantage 
que  ne  poortoient  les  lettres  dtiRoyel  voatre,  du  xij°  de  sep- 
tambre,  et  si ,  ay  tousjours  réservé,  plus  qae  n'est  en  iceties, 
les  seuretés  que  vouldrés  denuider,  n'ayant  jamais  ac- 
cordé du  dict  lieu  de  Douvre,  nyausiy  je  ne  l'ay  pas  con- 
tredict;  car  je  vous  pois  aaseurer,  Madame,  tpi'il  n'y  a 
nul  aultre  lieu  ai  comnKMle  qite  ceUiiy  là ,  et  ne  voy  point , 
si  vous  le  débatet ,  qu'il  en  faille  parler  de  nul  aolb«, 
Tant  y  a  que  leschoses  n'en  sont  eooores  si  près,  et  si, 
sereprésantent,  de  jour  en  jour,  tant  de  aouveanls  escni- 
pules  devant  mes  yeulx,  sur  la  dicte  entrevue,. pour  le  re-  ' 
gard  de  Vosb'e  Majesté,  que  je  ne  Toze  askunemeat  mi- 
liciter,  non  que  je  y  cogooisse  aulcun  apparant  danger; 
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mais  il  y  pourroJt  intervenir  ou  parolle  ou  démonstration 
(le  quelque  aii^ois ,  en  l'encb-oit  de  quelqu'un  des  vostres, 
sur  l'émotion  de  Paris,  que  je  le  voudrois,  puis  après, 
avoir  rachepté  avecques  la  vie,  joinct  que  nous  sommes  si 
procheins  de  l'yver  que  la  mer  commancera  de  devenir 
bientost  bien  fâcheuse.  Et  je  desirerois  bien  aussy,  Madame, 
avant  c^a,  que  quelque  {«incipal  personnage  de  ce  costé 
fût  envoyé  visiter  la  Royne ,  vostre  belle  fille,  en  ses  pre- 
mières coucbee,  affîn  qn'il  se  fàt  img  pêaprim  phis  de 
confidence  entre'  ces  deux  royaulmes  qu'il  semble  n'en  v 
avoir  meintenaut,  vous  supliant  au  surplus,  Madame,  le 
plus  humblement  qu'il  m'est  possible,  que  si  à  M''  de  Wal- 
singam  est  permis  de  venir  par  deçà,  selloii  que  ceulx  cy  y 
iucistent,  qu'il  voos  plaise  m'octrofer  d'aller  trouver  Voz 
Majestee;  cqr,  oalfa%  qn'itz  ne  doibveDt  gaigner  cest  ad- 
vantage  tmr  te  Roy,  je  seroia,  et  tontz  les  papiers  de  cesse 
négociation,  en  danger:  et  m'y  seroit  à  tout  coup  fait  quel- 
que trét  qai  seroît  contre  ta  dignité  ât  vostre  couronne  ; 
bien  f|ue  j'ay  h  me  loaer  infinyement  des  honnestes  fa- 
veurs que  j'y  reçoys  de  «este  princesse,  et  de  la  modeste  Fa- 
çon dont  «esK  de  son  conseil  et  toute  la  noblesse  de  ce 
royaulme  m'y  nze.  Néantmoîns  je  retourne  vous  suplter 
très  humblement ,  Madame ,  qu'ayant  esté  quatre  ans  tontz 
cottptetz  au  CMitinue)  service  de  ceste  charge ,  non  sans 
du  travail  beaucoup,  qui  m'a  infinyement  envielty ,  il  rotts 
playse  meintenaot  prendre  tant  de  pitié  de  moy  qof 
de  me  voubir  révoquer,  sellon  que  Vostre  Majesté  sçait 
qu'il  n'y  a  gentilhomme,  m  service  de  Toz  Majesté/., 
qui  pins  ayt  iDesoing  de  s'aller  reposer ,  et  pourvoir  it  sa 
pouvreté  et  nécessité  que  moy.-  Sarce,  etc. 

Ce  xviij»  jour  d'octobre  1572. 
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CCLXXXI'  DËPESCHE 

— du  nu' jour  d'octobre  tïTl.  — 

(  Envofée  exprés  jtuqttei  à  Calais  par  Jehan  Volet.  ) 

Nouvelle  d»  mauacrts  de  Bretagne,  —  CriJDte*  timolgnte»  par  les  mar- 
cbvidi  instali  qui  m  diipoKDt  ï  te  rendre  i.  Borcleiux.  ~-  Déflancef 
Gontlnucllef  dei  Aafijtl)  Mir  tontei  lei  n^ociaUoiii  de  riiiiiliiwiiliiii  — 
Retour  de  HH"  Du  Croc  et  de  Vérac  tenant  d'Écoaie,  oti  U>  ont  codcId 
une  nouTdle  iu*pen>lon  d'annea.  —  Bon  accueil  Tait  par  le*  habitant  de  la 
ItocheQe  fc  H'  de  Blron.  — AsiuranM  donnée  par  H'  de  La  IMUerale  quil 
promet  toute  protection,  dani  ran  gouTemement  de  Normandie,  aux  pro- 
tatani  Tugltiri.'-  Effet  produit  en  Écoue  par  la  nouiellc  det  matMcre*  de 
Parla. 

Au  R  0\. 
Sire,  estant  la  Qote  des  navires  preste  à  partir  pour  Bour- 
deaulx  ,  les  marchandz  de  Londres  ont  heo  quelque  advis 
que  les  gallères  avoient  de  rechef  prius  des  vaysseaolx  an- 
gloys  qui  alloîent  celle  routte ,  et  que  pareillement  11  en 
avoit  esté  déprédé  queltpies  ungs  siu*  la  coste  de  Bretaigne , 
et  que,  au  dict  pays  de  iE^taigne,  s'estoit  ensuivye  une 
semblable  esécution  sur  ceulx  de  la  nouvelle  religion 
comme  à  Roanj  dont  sont  tournés  les.  dicts  marchandz 
s' excuser  aulx  seigneurs  de  ce  conseil  du  dict  voyage, 
aUéguans  qu'eocor  que  l'intention  de  Vostre  Majesté  èoH 
<p'ï\z  soient  bien  traictez  en  vostre  royaubne,  que  néaot- 
moins  il  se  voit  si  peu  d'obéyssance  en  vos  aubjectz  qu'il 
est  très  dangereuli  de  se  commettre  à  leur  discrétion.  Sur 
quoy,  iceuli  seigneurs  du  conseil  leur  ont  faict  plusieurs  hoo- 
nestes  remonstrances  pour  les  rasseurer,  «tleur  ont  monstre 
vostre  édict  que  je  leur  avoys  baillé  imprimé,  et  leur  ont  faict 
entendre  ce  que,  d'abondant,  il  vous  avoit  pieu  m' escripre 
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(i  ce  propos,  et  ont  tant  faict  que  la  dicte  Dote  part  réso- 
loement  ceste  sepinayne;  mais  ce  D'est  sans  eslie  venu, 
quBsy  cJiacun  vaysseau,  prendre  nouvelle  seureté  de  moy , 
et  mes  lettres  de  saufcondoid.  Dont  vous  suplie  très  ham- 
blement,  Sire ,  qu'il  vous  playse  faire  en  sorte  qu'ilz  ne 
reçoivent  poiact  de  mal,  et  que  là  dessus  soit  refreschy  le 
commandement,  à  vostre  année  de  mer,  de  servir  plustost 
de  conserve  que  de  dommage  aux  dictz  Aagloys,  et  que,  à 
Boordeaulx,  ili  les  veuillent  bien  reeepvoîr,  et  leur  y  fère 
le  bon  traictement  qu'on  avoit  aecoustonié. 

M'  de  La  Helleraye  et  M'  de  Sigoigius  m'ont  envoyé 
des  pteinctes  pour  aulcnnes  déprédations  qui  ont  naguièreH 
esté  faictes,  en  ceste  mer  estroicte,  sur  voz  subjectz,  et 
SOT  l'empêchement  qn'aalcuns  vaysseault,  éipiippés  en 
guerre ,  donnoient  à  la  pescberie  de  l'aranc.  Sur  quoy,  je 
leur  ay  incontinent  envoyé  une  commision  de  la  Royiie 
d'Angleterre  pour  deOaodre  à  toutz  ses  vaysseaulx  de  ne 
troubler  la  dicte  pescberie  ;  et,  quand  aux  prinses,  elle  a 
fait  commander  aux  juges  de  son  admiraulté  d'y  pourvoir  : 
et  ainsy  je  vays  gaygnant,  peu  à  peu,  tout  ce  que  je  puis 
vers  eulx  ,  mais  leur  deffiance  est  si  grande  qu'ilz  croyent 
ijoe  tout  ce  que  je  leur  dis  de  vostre  part  est  pour  les 
surprendre  et  tromper. 

M'  Du  Croc  et  le  S' de  Vérac  sont  arrivés,  et  sont  al- 
lés prendre  congé  de  la  Royue  d'Angleterre  à  Windesor. 
Il  leur  a  semblé,  après  avoir  procuré  Itf  prorogation  de  l'abs- 
tinence pour  aultres  deux  inoys ,  que  leur  demeure  par 
dellà  seroit  plus  dommageable  que  utille  Ji  vostre  service , 
dont  s'en  sont  venus,  et  le  S'  de  Quillegreu  y  est  encores 
demeuré,  qui  inciste  fermement  a  la  paix;  mdis  c'est  en 
réduysant  l'ung  et  l'anltre  party  à  l'obéyssance  du  prétandu 
régent,  et  toutz  deux  ë  la  mutuelle  deffence  avec  les  An- 
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glois  de  leur  commune  religion.  Le  dict  S' Du  Croc  espère 
partir  d'icy,  dans  ung  jour  ou  deus ,  pour  vous  aller  donner 
bon  compte  du  toutes  les  choses  de  dellà. 

Vendredy.au  soyr,  arriva  nouvelles  au  change  royal  de 
ceste- ville  comme  M^  de  Kron  avoit  esté  receo  à  la  Ro- 
chelle ,  et  que  la  dicte  ville  persévéroit  de  tout  poinct  en 
vostre  obéysaauce  ;  ce  que  je  cognois  estre  de  grapd  mo- 
ment, et  que  cella  amortira  bien  fort,  s'il  estainsy,  tontes 
les  imaginations  que  les  Angloys  ponrroient  avoyr  d'entre- 
prendre quelque  chose  par  dellà. 

Le  dict  Sf  de  La  MeHeraye  m'a  mandé  de  faire  enten- 
dre à  ceuU  de  la  nouvelle  rehgion,  qui  sont  de  son  gouver- 
nement, qui  ont  fouy ,  de  s'en  retourner  en  lenrs  maysons, 
soubi  le  commandement  que  toutz  les  gouverneurs  ont  de 
les  tenir  en  la  plus  grande  saulvegarde'que  faire  se  pourra; 
dçnt  ay  donné  passeport  à  qnelqung  d'entre  eaix  ,  pour  al- 
ler jusqués  à  Roan  voyr  quel  il  y  faîct  pour  euls;  mais 
ilz  ne  s'y  oient  fier  pour  encores. 

Leaagenta  du  ducd'Alvesoot,  k  ceste  heure,  si-ordinay- 
res  en  ceste  court  que  quasy  ib  n'en  bongent.  L'on  m'a  dict 
qu'ilz  eut  (aict  dépescher  deui  personnages  ft  FleximgUes 
pour  f^r  retirer  les  angloys  qui  y  sont ,  et  que  tant  pins 
facillement  îlz  ont  obtenu  cella,  quand  on  a  rapporté  icy  que 
Voatre  Majesté  «voit  falot  mettre  eii  pièces  ceulx  qui  es- 
toient  sortis  par  compoâtion  de  Monti'.  J'entendray  phis  au 
vray  comme  il  va  de  toutes  ces  choses  affin  de  m'y  com- 
porter sellon  qu'elles  seront  vrayes.  Et  sur  ce,  etc. 

€e  xxij"  jour  d'octobre  1572, 

•  Voir  la  leilre  de  Wilsloebam  à  .Smltb  eu  date  du  S  oclobM  IS13 ,  dau* 
laqudte  il  anjionce  que  fea  800  hommes  »ortla  lie  Mods  avaient  été  paué»  au 
111  de  ré|^  pour  fslTP  (rfalslr  au  roi  d'Espagne,  203'  kiin: 
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A    LA    ROÏNE. 

Madame ,  attaiidant  ce  qu'il  vous  pl«rra  me  comman- 
der sur  les  deux  responces  de  la  Royne  d'Angleterre  et  des 
seigneurs  de  son  conseil^  que  je  vous  oy  envoyés  le  xxix' 
du  passé ,  et  le  wiij'  d'estuy  cy,  f/t  o'entreray  en  nulle  plus 
grande  négociation  avec  elle  ny  avec  eulx  ;  et  seulera^t 
j'yray  les  entretenant  en  la  meilleure  opinion  que  je  pour- 
ray  pour  les  faire  tousjonrs  bien  espérer  de  votre  amityé. 
M'  0n  Croc  n'a  pas  trouvé  que  le  S' de  Quîllegreu  luy  ayt 
esté  meilleur  adjoinct  qn'estoit  le  S""  de  Dnurjicar  a  dict, 
soubz  mein ,  aulcunes  choses  assez  peu  coavenaUes  à  l' amityé 
d'entre  la  France  et  l'Angleterre;  et  s'est  soubdein  vene 
une  semblable  mutation  de  volontés  par  dellà ,  à  cause  de 
l'exécution  de  l'Admirai  et  dès  siens, -coibme  je  l'ay  expéri- 
mantée  en  ce  royaulme.  Il  y  a  plusieurs  jours  que  je  n'ay 
riensceude  la  Royne  d'Escoce,  sinon  qu'on  dict  qu'elle 
est  fort  resserrée  et  fort  rudement  traictécll  me  viendra, 
possible,  bientost  quelque  moyen  de  sçavoir  de  ses  nou- 
velles ,  et  je  ne  fauldray  de  vous  en  advertir  incontinent. 
Sur  ce,  etc.  Ce  xxij*  jour  d'octobre  i572. 
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CCLXXXir  DEPËSCHE 

—  do  ii'joardeiiotenibrel573.— 

{Envoyée  exprès  Jusqve»  à  la  court  par  le  S' de  Sabran.) 

Audience.—  N*BO(UUon  du  mariise.  — Déctfiraiion  d'Éllrabeth  lur  lea  mai- 
Hcret  de  France.  —  IMutbu  Ui  au  aom  du  roi  de  touta  Ie>  exécution» 
qui  ODt  eu  tleu  ailleun  qu't  Parfi,  —  Kefui  de  U  TEioe  de  i'mpUqner  nir 
la  demande  d'une  eutreiueaulre  part  qu'ï6ouTm.  — Son  dmetn  de  rap- 
peler WdilDshain.  —  Regret  qu'elle  éprouve  de  ce  que  le  roi  ne  veut  pai 
permettre  au  ildane  de  Chiitre*  de  mttr  en  An^eterre.  —  Détail*  par- 
llcullera  de  l'audience, — Fermeoplnlon  d'Éliiabelb  qu'une  tigueeit  formée 
pour  reitthnlnallou  det  protestanB.'- Hotirs  qui  ont  dû  empêcher  la  rdne- 
mèTE  d'accepter  renlKTue  ï  Dourrei. 

Au  Roy.' 

Sire,  j'ay  esté,  depuis  quatre  jours  en  çà,  devers  la 
Rojne  d'Aogleterre ,  pour  l' occasion  de  vo2  lettres-  du 
vij<  du, passé,  mais,  premier  qu'elle  m'ayt  layssé  entrer 
ea  nul  des  propos  d'icelles ,  elle  m'a  voulu  rendre  plusieurs 
grandz  mercyg  du  seing  que  j'avoys  heu  d'elle  pendant  sa 
dernière  maladye  de  la  petite  véroUe  ;  et  que  ,  si  elle  n'eût 
heu  l'estomac  fAché ,  l'aultre  foys  que  j'estois  à  Windezor, 
à  cause  qu'elle  avoit  prins  ung  peu  de  mitridat ,  elle  m'eût 
permis  de  ta  voyr  affin  de  pouyoir  donner  à  Voz  Majestez 
meilleur  compte  de  son  mal  j  et  qu'elle  croyoit  bien  que, 
quand  Monseigneur  le  Ducrentendit,  qu'il  désira  qu'die  &i 
heût  beaucoup  au  visage  affin  de  ne  s' entrereprocher  rien 
plus  l'ung  à  l'aultre. 

Je  luy  ay  respondu  que  Voz  Majestez ,  et  Monseigneur 
le  Duc ,  et  toutz  ceuh  de  vostre  couronne ,  desiriez  par- 
faictement  la  conservation  de  ses  excellantes  qualités ,  et 
aUssy  bien  de  celles  qui  ctHivenoient  à  sa  beauté  comme  de 
celles  qui  ortioient  sa  grandeur,  et  que  vous  auriez  grnnd 
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plésir  d'entendre,  par  mes  premières,  qu'elle  en  fût  si  par- 
faictement  bieo  guérye  qa'il  n'en  restât  ung  seul  vestige 
aQ'visage;  et  que,  de  ma  part,  je  me  resjouyssois  non 
guyères  moias  de  l'accidant  que  de  la  guérison ,  car  c' es- 
toit  noe  espèce  de  maladie  qui  monstroit  que  la  jeunesse 
n'estoit  encore  passée ,  ny  preste  tk; passer  de  longtemps, 
et  qu'elle  n'avoit  jamais  esté  en  meilleure  disposition  d'es- 
tre  maryée,  ny  de  devenir  bientost  grosse,  si  elle  avoit 
ung  mary,  que  maintenait;  et  que  pourtant  elle  ne  vou- 
lût plus  retarder  à  elle  mesmes  le  grimd  bien  et  contante- 
ment  qui  luy  Viendroit  de  la  résolution  du  propos  de  Mchi- 
seigneur  le  Duc. 

Elle ,  ea  soubsriant ,  m'a  dict  qu'elle  ne  s'atteodoit  pas 
que  je  luy  deusse  parler  à  ceste  heure  d'uiig  tel  faict,  mais 
plustost  des  couches  de  la  Royne  Très  Chrestienne ,  car 
desjà  les  nouvelles  estoient  à  Londres  qu'elle  avoit  heu 
ung  beau  filz,  et  elle  prloit  Dieu  qu'il  fât  ainsy  ;  mais ,  de 
tant  qu'elle  s'assuroit  bien  que  la  certitude  n'en  pouvoit 
estre  encore»  arrivée  «près  le  dernier  courrier  qui  en  estoit 
venu,  lequel  n'en  parloit  puinct,  elle  me  vouloit  demander 
de  vostre  bon  portement  et  santé,  et  qu'est  ce  que,  par  voz 
dernières  dépesches ,  }'avois  apprius  de  Testât  des  choses 
de  France.   - 

le  luy  ay  racompté  anicunes  petites  particullaritez,  et 
iceUes  faictes  quadrerà  ung  fort  apparant  repos, qui  de  toutz 
costés  sendjie  s'establir  bien  yet  bientost  en  vostre  royaulme  ; 
et  puis,  suis  venu  à  luy  dire  qu'ayant  M*^  de  Walsingam 
monstre,  au  comroancement  de  ce  moys,  qu'il  desiroit  avoir 
audience  ,  et  que  néaotmoiiis ,  à  cause  d'une  sienne  indis- 
position, Il  n'y  pouvoit  venir,  Vostre  Majesté  avoit  depputé 
M'  Brullard,  vostre  secrettère  des  commandemenlT; ,-  et 
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M'  de  Mauvissiëre  pour  aller  parler  à  luy;  ausqueizil  avoit 
Taict  entendre  en  inesmes  motz  la  meitinesresponce  qu'elle 
m' avoit  faicte  à  Redînc,  toochaDt  l'occasion  de  ia  mort  dfe 
l'Amiral  et  des  siens,  et  touchant  la  continuation  de  l'a- 
mytié,  et  touchant  l'entrevue.  Sorlesquelz  troys  poinctï 
Vostre  Majesté  me  cosamandoit  de  luy  dire  de  noaveaa  ce 
que  fort  expressément  je  luy  ay  récité,  de  touti  les  poinctz 
de  vostre  dicte  lettre,  en  la  forme  qu'ilz  y  sont  contenus; 
qui  n'est  besoing  de  les  répéter  Icy.  Et  ay  carieusement 
observé  comme  elle  lesprendroit  et  qu'est  ce  qu'elle  m'y 
respondroit. 

Sur  quoy,  quand  au  premier  ,  elle  m'a  uié  des  termes 
(|ui  s'ensujvent  :  — «Que  la  mort  de  l'Amiral  et  des  siens 
luy  toucboit  si  peu  qu'elle  n'y  considéroit  que  le  seul  inté- 
rest  qui  en  pouvoit  tomber  sur  voz  afléres  et  sur  vostre  ré- 
putation; bien  est  vray  qu'elle  creignoit'que  provoquisnez 
l'yre  de  Dieu,  en  Iny  faysant  voyrdans  le  cueur,  et.  par  voz 
œnvres,  et  en  vostre  forme  de  régner,  que  vous  voulez  que 
l'ommicide  en  vostre  royaulme  ne  soit  point  réputé  péché, 
comme  si  vouliez  corriger  et  vous  oposer  au  décalogue  de 
ses  conimandementz ,  et  en  oster  les  meurtres,  ne  reco- 
gnolssant  que  auh  mesmes  princes  il  n'est  licite  de  tnerny 
faire  tuer,  sinon  en  deux  cas  seulement  :  l'ung,  de  guerre 
légitime  ;  et  l'aultre,  ponr  l'exécution  de  justice  à  punir  les 
crimes,  et  que  nulz  aultres,  sinon  les  seulz  [H'inces  et  ma- 
^istratz  souverains  ont  authorité  de  mort  ;  et  que  tant  phis 
vous  différiez  de  faire  publier  le  procès  de  l'Amiral,  tant 
plus  layssiez  vous,  pour  ce  regard,  quelque  chose  de  vostre 
estimation  en  suspens,  et  qu'elfe  retenpit  bien  ce  qu'on  luy 
en  avoit  escript  de  divers  lieux  ;  dont,  si  elle  nvoit  aultant 
d'authorité  sur  vous,  rnmme  elle  nvnit  de  bonne  alFcction 
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vers  vous ,  elle  vous  feroit  une  réprimande  pour  vous  np- 
praudre  de  ne  vous  porter,  une  anltre  foys ,  tant  de  préju- 
dice, comme  vous  aviez  fait  ceste  cy.  « 

Je  luy  «y  réplicqué  plusieurs  choses,  et  l'ay  suplié  de  les 
vouloir  bien  examiner  parla  règle  de  ce  qu'elle  mesmes 
feroit  contre  ceuk  de  ses  subjectz  qui ,  au  bout  d'une  si 
horrible  guerre,  comme  ceulx  cy  ont  mené  en  vostre 
royanlme,  l'espace  de  douze  ans,  se  préparerolent  de  rechef 
contre  la  mesmes  personne  et  la  vye  d'elle,  et  la  subversion 
de  SOI)  estât. 

Elle  m'a  respondu  que,  'quand  è  ceuli  de  Paris,  elle  me 
vouloit  le  tout  excuser;  mais,  quand  à  ce  qui  s'estoit  depuis 
ensuivy  à  Roan  et  aultres  lieus ,  elle  n'y  voyoit  aulcun  Heu 
d'esmse,  mesmes  qu'on  liiy  avoît  dict  que  vous  aviez  envoyé 
de  voz  gens  de  guerre  pour  faire  l'exécution ,  mais  que 
cealx  de  la  ville,  en  estantz  adverlis,  avoient  fermé  les 
portes  pour  y  mettre  euli  mesmes  la  mein ,  affin  (jue  le 
butin  ne  leur  éschapât  ;  que,  pour  le  regard  d'observer  bien 
l'amityé,  elle  n'avoit  chose  au'monde  en  plus  grande  af- 
fection que  de  se  porter  droîctement  pour  très  constante 
amye  et  perpétuelle  confédérée  à  Vostre  Majesté ,  si ,  de 
vostre  costé ,  Sire ,  vous  vous  vouliez  monstrer  vers  elle 
prince  non  indigne  d'avoir  des  perdurables  amys ,  et  très 
fermes  confédérez;  et  qu'elle  avoit  des  advertissementz,  de 
beancoup  de  grandz  lieux,  qui  l'admonestoient  de  se  réputer 
comme  desjà  toute  habandonnée ,  et  qu'il  estoit  temps 
qu'elle  pourveût  en  dîlligonce  à  ses  afières  :  ce  qu'elle  fe- 
roit, mais  non  en  façon  que  pour  cella  elle  voulût  uzer 
d'autcune  séparation  d'amityé  d'avec  Voslre  Majesté;  et 
que,  s'il  en  advenoit  quelquiie  ,  elle  indubitablement  pro- 
\iendroit  de  vostre  part ,  et  non  jamais  de  In  sienne;  que, 
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pour  le  regard  de  l'entrevue,  elle  cotumançoit  è  doubler 
assez  si  VozMajestez  avotent  jamais  bien  désiré  le  mariage, 
et  ,qu'aulmoins  voyoit  elle  que  tous  n'aviez  pas  suyvy  le 
chemin  de  bientost  l'effectuer,  et  qu'elle  ne  pouvoit  com- 
prendre par  les  lettres  de  son  ambassadeur  sur  quoy  Voz. 
Majestez  se  rétractoi»it  de  l'offre  de  la  dicte  entrevue,  qui 
en  vouliez  maintenant  rejecter  la  faute  sur  vostre  ambassa- 
deur; car  sçavoit  que  je  ne  m'estois  pas  plus.advaDCé  en 
cella  que  du  contenu  de  mes  lettres ,  ayant  veu  l'article 
qui  en  parloit,  et  elle  n'en  avoit  point  escript  aultrement  h 
son  ambassadeur;  mais  qu'elle  jugoit  bien  que  c'estoit  pour 
les  accidans  survenus,  lesquelz  rendroient  toutes  ohoses , 
de  toutes  partz ,  fort  suspectes,  comme  elle ,  à  la  vérité  , 
confessoit  que  le  temps  estoit  très  maulvais  et  très  dange- 
reuU. 

Je  luy  ay  réplicqué  que ,  quand  au  premier  poinct ,  eUe 
debvoit  demeurer  très  Fermement  persuadée  que ,  si  vous 
n'eussiez  esté  meu,  non  seulement  de  jiiste  mais  très  oé- 
cessayre  occasion  de  laysser  Taire  l'exécution  de  Paris , 
que  nul,  soubz  le  ciel,  s'y  fût  plus  fermement  oposé  que 
vous ,  pour  le  regret  que  vous  aviez  de  perdre  l'Amiral  et 
les  siens,  et  pour  la  traverse  que  cella  portoit  à  quelques 
aultres  voz  entreprinses;  mais  que  ce  qui  avoit  despuis  suc- 
cédé ô  Roan  et  ailleurs^  en  l'endroict  d'autres  que  des 
seulz  conspirateurs ,  il  estoit  trop  cler  que  tout  cella  estoit 
advenu  contre  vostre  intention ,  ny  jamais  vous  n'aviez  en- 
voyé à  Roan  ung  seul  de  voz  gens  de  guerre,  ainsy  que  la 
punition,  que  vous  feriez  fère,  monstreroit  à  elle  et  à  tout  le 
monde  combien  cest  excès  vous  avoit  dépieu  ;  au  regard  de 
vostre  amityé ,  qu'elle  ne  debvoit  nullement  doubter  que 
vous  ne  la  luy  rendissiez  perdurable  h  jamais,  et  que  ne 
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luy  accomplissiez  les  promeBses  que  luy  aviez  fsictes  et  ju- 
rées par  le  traicté,  et  beaucoup  davantage,  quand  son  be- 
soing  le  requerroit,  justpies  y  emploter  tout  le  moyen  et 
meilleures  forces  de  vostre  couronne  ;  et  qne,  de  ce  poinct 
et  de  celluy  de  Monseigueur  le  Duc,  Voz  Majestez  me  com- 
mandiez de  l'assurer  que  vous  en  desiriez  l'effect  plus  que 
jamais  ;  et  Mon  dict  Seigneur  le  Duc  mesme  m'en  faysoit 
une  bien  expresse  lettre ,  et  que  la  Royne  demeuroit  tous- 
jours  très  résolue  de  venir  à  Bouloigne,  toutes  les  foys  que 
la  dicte  Dame  se  voudroit  approcher  à  Douvre,  pour  de  là 
convenir  ensemble  du  jour  et  Heu  de  leur  entrevue;  et 
qu'à  la  vérité  je  ponvois  avoir  ung  peu  trop  emplyé  ce 
qui  m'en  avoit  esté  escript,  d'avoir  offert  qu'elle  ponrroit 
accorder  de  .venir  en  quelque  lieu  en  terre  là  où  seroit  ad- 
visé  ;  car,  à  la  vérité ,  ce  mot  en  terre  n'estoit  dans  l'ar- 
ticle. Il  est  vray  que,  quand  je  le  luy  avois  monstre,  elle 
et  moy  avions  estimé  qu'il  se  pouvoit  interpréter  ainsy,  et 
que  néantmoins  je  la  supliois  que,  sellon  qu'elle  avoit  tons- 
jours  procédé  clérement  et  sincèrement  en  ce  propos,  ainsy 
qu'il  convenoit  entre  princes  bien  unis ,  et  qui  chercboient 
l'alliance  plus  estroicte  l'nng  de  l'anltre ,  qu'elle  me  voulût 
dire  en  qaoy  elle  persévéroit  vers  le  dict  propos,  et  vers 
l'article  où  nous  en  estions  demeurés  de  l'entrevue  ,  et  je 
mettrois  peine  d'y  incliner  l'intention  de  Voz  Majestez , 
anltant  qu'il  me  seroit  possible  de  le  fère. 

Elle  m'a  soodein  respondu  que,  sans  ce  qu'elle  avoit  dé- 
siré d'entendre  de  voz  nouvt^les,  et  satisfère  à  l'affection 
que  j'avois  de  la  voyr ,  après  sa  petite  véroUe ,  qu'elle  ne 
m'eût  donné  ceste  foys  auifience ,  se  doublant  bien  que  je 
ne  faudrois  de  luy  parier  de  ces  deux  poinctz ,  et  elle  ne  m'y 
vouloit  ny  ponvoit  encores  respondre  jusques  à  ce  qu'elle 
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heûl  heu  une  responce  qu'elle  attandoit  d'beure  en  henre, 
(le  son  ambassadeur,  et  i'avoit  toosjours  attandue  depuis 
Redinc;  mais,  à  cause  qu'il  estoit  malade,  il  ne  la  hij 
avoit  encores  peu  mander;  et  que,  touchant  le  dict  am- 
bassadeur ,  pour  beaucoup  de  respectz ,  tant  de  sa  maladie 
que  de  l'instance  que  sa  femme  fïiysoit  icy ,  et  ausay  pour 
la  particullière  hayne  que  la  Royne  d'Escoce  et  ses  parans 
luy  |>ortoient ,  elle  estoit  contraincte  de  le  retirer  ;  et  beût 
bien  désiré  qu'ong  secrettére  heût  peu  satisfaire,  pourung 
moysousix  sepmaynes,  à  sa  charge;  mais,  puisque  Vostre 
Majesté  oe  le  trouvoit  bon ,  elle  eu  feroit  préparer  mg 
aultre. 

J'ay  bien  donné  à  cognoistre  à  la  dicte  Dame  que  ses 
respouces ,  en  ce  qu'  ell«  y  mesloit  ung  peu  de  deEBance ,  et 
y  uiaitde  remises,  ne  pouvoient  bien  convenir  à  ce  que  je 
desiroispour  vostre  satisfaction.  Néantmoins,  voyant  que 
je  ne  pouvots  rapporter ,  pour  ce  coiq),  sinon  celle  dédara- 
tioo  de  sa  ferme  persévérance  m  vostre  amityé,  et  anicunes 
parolles  bien  fort  honoorable»  de  Monseigneur  le  Doc,  je 
me  suis  déporté  de  fout  le  rester  mais,  pour  la -an,  je 
luy  ay  présenté  la  lettre  que  Vostre  Majesté  Iny  escrip- 
voit  touchant  M^  le  vîdame,  de  Chartres,  laquelle  ^le  a 
lue. 

Et  m'a  respondu  que  le  dict  vidame,  puisque  ne  trou- 
viez bon  qu'il  fût  icy,  pourroit  aller  où  bon  htisen^leroit; 
mais  qu'elle  estimoit  qu'il  ne  seroit  point  conseillé  de  s'en 
retourner  en  France-,  jusques  à  ce  qu'il  veit  y  pouvoir  bien 
jonyr  la  seureté  et  sauvegarde  que  Vostre  Majesté  luy 
promectoit ,  et  qu'elle  heût  bien  pensé  qu'en  ce  temps  vous 
ne  luy  beussiez  voulu  refuser  une  si  petite  chose  que  la 
demeure  d'ung  de  voz  subjectz  eo  Angleterre;  car  pouviez 


^oiizccbvGoogle 


—  191   — 
croire  qu'il  n'y  seroit  soufart,   s'il  y  praticquoit  quelque 
chose  contre  yostre  intention ,  et  que  le  dict  vidame  avoit 
esté  et  estoit  tenu  pow  si  suspect  de  ceulx  de  sa  reli^on 
qu'elle  mesmes  estoit  advertye  de  ne  s'y  fier. 

Je  me  suis  rencontré,  mècredy  dernier,  avec  les  prin- 
cipauU  seigoeors  du  conseil  d'Angleterre ,  au  festin  du 
main! ,  où  ïIe  m'ont  tontz,  d'une  voix,  recomiïiandé  denx 
aSëres,  l'uug  du  S''  BenedictoSpinola,  touchant  deslaynea 
acheptées  par  authorité  publicque  en  ce  royanhne  et  en- 
voyées débiter  à  Roan,  sur  lesquelles  quelque  espa^iol 
Uiy  mcHt  débat,  et  qn'  à  ceste  heure  se  recognoistra  si  Vostre 
Majesté  veut  prendre  la  cause  du  duc  d'Alve  contre  la 
Royoe,  leur  Mestretae,  ou  bien  vous  monstrer  vray  smy 
et  confédéré  d'elle;  et  l'autre  faict  est  d'ung  pouvre  mar- 
cbaad-angloys  qui  a  esté  fort  maltraicté  à  Roan ,  à  ce  qu'il 
voua  plaise  luy  faire  admirastrer  jnstice  contre  ceuU  qui 
l'ont- otragé  ^qui  luy  ont  pillé  sesbîms.  Et  sur  ce,  etc. 
Ce  ij*  jour  de  novembre  1572. 

A    LA    ROV  NE. 

Madame,  suivant  vostre  lettre,  du  vij*  du  passé,  j'ay  con- 
tioné  à  la  Royne  d'Angleterre  le  )H-opos  du  mariage  et 
celluy  de  l'eBtrevBe,  en  la  façon  que  Vostre  Majesté  verra 
par  le  récit  que  j'en  fays  à  la  lettre  du  Roy,  qui  n'a  esté 
suas  qu'elle  ayt  montré  d'eslre  encores  bioi  di^iosée  vers 
ces  deux  \nmet2,  et  de  vouloir  fort  cognoistre  s'il  y  a, 
de  vostre  costé,  sanblable  dispositkw;  car,  de  tootz  les 
eodroitz  qu'elle,  reçoit  ou  conseil  ou  advertissement ,  qui 
ne  vient  le  fias  conununémeut  que  des  Protestans,  elle  est 
fort  adinonestée  de  prendre  Itien  garde  de  ne  se  laysser 
trompei,  et  «(u'elle  doibt  croire,  puisqu'eUe  est  en  mesmes 
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cause  que  les  Huguenotz  de  France,  qu'il  y  a  une  mesmes 
dellibératioD  contre  elle,  et  que  la  bulle  Iny  doibt  estre  ung 
signe  pour  l'advertir  de  ne  se  lier  ny  à  traîcté,  ny  à  confé- 
dération, ny  à  promesses,  ny  à  mariage,  ny  à  bonnes 
chères,  4iy  à  propos  d'amityé  :  car  tout  ceila  a  précédé  avec 
ceulx  de  la  nouvelle  religion,  qui  pourtant  n'eu  ont  esté 
garantis^  de  sorte  qu'elle  m'a  dict  qu'on  luy  avoit  lait  sortir 
en  proverbe  d'éviter  les  nopces  ^alUcques  comme  chose 
bien  dangereuse. 

Je  luy  ay  représanté  tant  de  signes  et  tesmoignagesde  la 
vraye  intention  du  Roy  et  vostre  vers  elle,  et  encores  de 
l'affection  que  Monseigneur  le  Duc  luy  porte,  (et  luy  en  ay 
faict  voyr  quelques  articles  dans  aulcunes  de  voz  lettres), 
qu'enfin  elle  m'a  faict  cognoistre  qu'il  n'y  a  que  celle  grande 
extrémité  qui  Se  poursuit  encores  en  divers  lieui  de  France, 
et  de  laquelle  se  conjecture  une  déterminée  résolution  en 
'  voz  cueurs  de  vous  estre  obligés  an  Pape  et  à  l'Empereur, 
et  au  Roy  d'Espagne,  d'exterminer  les  Protestans,  qui  la 
mect  en  peyne  et  la  faict  tenir  en  suspens  :  et  puis  m'a  cu- 
rieusement demandé  d'où  procédoit  la  difficulté  que  Vosb« 
Majesté  faysoit  maintenant  à  llentrevue. 

k  quoy  je  luy  ay  respondu  que  je  voyois  bien  que  c'estoit 
à  moy  de  me  purger  de  péché  d'autruy,  et  que  je  Iny  vou- 
lois  dire  tout  librement  qu'il  me  sembloit  que  la  faute  pro- 
cédoit de  deux  grandes  Royoes;  et  que,  de  tant  quej'estoys 
subject  et  serviteur  de  l'une,  et  très  affectionné  à  la  gran- 
deur de  l'aultre,  il  falloit  que  je  le  portasse  pàciemmeat, 
et  qu'à  la  vérité  Vostre  Majesté,  ne  pensant  que  ce  qui 
estoit  adv^iu  ù  Paris  deût  estre  sinon  apronvé  de  toutz 
ceulx  à  qui  vous  en  fesiez  entendre  la  nécessayre  occasion, 
et  l'ayant  mandée  à  elle,  vous  aviez  tousjours  continué 
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d'uog  mesme  treût,  comme  ai^aravant,  la  poursuiyte  du 
dict  mariage,  et  aviez  libérallement  accordé  à  soo  anriias- 
sadenr.qu'il  lay  peut  escripre  bien  avant  de  l'entrevne,  et 
à  moy  de  la  luy  offiir,  et  que  vous  viendriez  jusque»  en 
l'isle  de  Gerzé,  ce  qui  m'avoit  iaict  advancer,  voyant  les 
incommodités  qu'elle  alléguoit  du  dict  Gerzé,  et  pareille- 
ment de  faire  l'entrevue  sur  mer,  de  lay  dire  que  Vostré 
Majesté  pourroit,  possible,  accorder  de  venir  en  qaelqnê 
lieo  en  terre,  avec  compagnie  mottérée,  et  avec  les  seu- 
retez  à  ce  requises;  mais  que  elle,  de  son  costé,  avoit 
monstre  d'estre  si  oSàncée  de  cest  événement  de  Paris,  et 
menues  d'en  prendre  quelque  deffiance  de  Vostre  Majesté, 
jusques  à  vous  en  faire  toucher  quelque  mot  bien  esprès 
par  son  dict  ambassadeur;  et  entendiez,  au  reste,  tant  de 
rapportz  de  ce  qui  s'en  disoit  en  ce  royaolme,  que  nul  de 
voz  meilleurs  serviteurs,  dj  de  ceulx  qui  aymoient  la  con- 
servation de  Vostre  Majesté,  voos  ozoient  conseiller  d'azar- 
der  vostre  personne  à  passer  deçà,  jasqoes  A  ce  qu'eussiez 
plus  grande  certitude  de  l'intention  de  la  dicte  Dame. 

Sur  quoy  elle  m'a  faict  ptusieurs  honnestes  excuses  de 
n'avoir  ny  pensé  ny  parlé  que  bien  honnorablemeut  du  Roy, 
vostre  filz,  et  de  Vous,  sur  tout  ce  qui  estoit  advenu,  et 
qu'elle  avoit  bien  dict  ung  peu  librement  quelques  choses 
à  moy  et  non  à  aultre,  qui  procédoient  de  la  bonne  inten- 
tion et  plus  estroicte  amityé  qui  est  contractée  ratre  vous  ; 
et  que  mewies  elle  avoit  faict  cognoistre  à  toutz  les  siens 
combien  luy  déplaysoit  qu'on  en  parlât  licencieusement, 
dont  je  n'en  oyois  plus  nul  propos;  et,  quand  h  l'entrevue, 
qu'elle  pensoit  bien  avoir  auUant  comprins  par  l'article 
qu'elle  en  avoit  veu  dans  mes  lettres,  et  en  celles  de  son 
ambassadenr,  de  la  volonté  qu'aviez  de  venir  à  Douvre, 
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encor  ^e  le  lieu  n'y  fât  nommé,  oomnM  elle  en  «voit  de- 
puii  mandé  à  son  ambasudeur;  mais  que  de  cella,  oy  du 
principal  propos  du  mariage,  eMe  ne  m'y  respondroit  ries 
ptuB,  pour  ceste  heure,  jntques  après  la  procfaeyne  dé- 
pesefae  de  son  dict  ambassadeur^  seidement  me  prioit  de 
remercier  infinyeiDent  Monieignear  le  Duc  roetre  fili,  de 
U  bonne  souvenance  qu'il  monstroît  avoyr  d'elle,  par  In 
hoDBestes  propM  tfi'i  m'en  escripToit ,  (lesqodx ,  k  dire 
vray,  Madame,  elle  les  a  fortcurieusonentleus),  et  qu'die 
ne  valoit  pas  tant'  qu'il  la  deât  tenir  en  tel  compte,  dont 
ne  «tfoit  jamaù  <(u'eUe  ne  l'en  sentit  obligée  à  loy,  et 
qu'elle  ne  luy  en  reconnût,  en  tout  ce.  qu'elle  pourroît,  l'o- 
bligation. 

J'ay  depuis  parlé  au.oomte  de  Lestre  et  à  milord  de 
Borgley,  «t  awNres  eu  chencellier,  desquelz,  parce  qne  le 
langage  ae- rapporte  à  ceUuy  qne  la  dicte  Dame  m'a  tenn, 
je  ne  1'ei[WBiie  pwiKt  davantage.  £t  vons  diray  seulement 
qne  toutes  choses,  à  la  vérité,  monsirent  d'estre  asses 
changées,  nais  non  encores  tant  da  tout  comme,  il  ne  y  a 
pas  ang  nney*,  que  je  les  creigoois.  Sor  ce,  etc. 

Ce  If  jour  de  novembre  1673. 


CCLXXXIir  DEPESCHE 

— dn  lui*  jour  d«  noTenihrelSTî. — 

(Envotieexprèi  jusque»  à  la  court  par  Dominique  Tetttn). 

Accouchcmenl  de  ta  reine  de  France.  —  NalMance  d'une  Olle.  ~  FropodtloD 
Mie  t  filubMli  i-éo*  M  namlne.  —  AwspUUoD  cTÉOMbetti. 

Au    R  0¥. 

Sire,  ce  courrier  a  esté  uug  peu  retardé  en  venant  icy, 
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-à  cane  du  passnge ,  et,  atusytost  que  j'»y  heu  b  lettre 
qu'il  voas  &plea  m'escripre,  du  zxvij*  du  passé,  après  sroir 
hué  et  remercyé  Dieu  des  keurenses  couches  de  la  Royne 
et  du  CDiDmanceDKDt  de  li^ée ,  qu'it  \aj  a  pteu  vous  don- 
ner à  toatz  deux,  de  ceste  belle  petite  priacesse' ,  qui  tous 
est  née ,  je  me  suis  mia  après  à  m' enquérir  si  Ii  Rojne 
d'Angleterre  vouldroît  bien  accoter  d' en  estre  ta  marraine. 
Et,  pcmr  cest  ^ect,  j'aj  envoyé  le  S' de  Vassal  devers  mi- 
lord  de  Burgley  pour  me  conjouyr  «vecqaes  luy  de  la  bonne 
nouvelle,  et  luy  dire  que,  si  je  pertsois  que  la  Royue,  sa 
Mestresse  ,  ayant  coimnancé  ceate  «nnée  de  se  faire  vostre 
confédérée,  désirât  aussy  de  devenir  vostre  commère,  que 
je  snpiierois  Vostre  Uajesté  de  le.luy  offrir,  et  que  je  le 
priois  de  m'en  mander  son  advis ,  car  ne  me  voudrois  ad- 
vancer  en  cella ,  et  me«nes  voudrois  bien  garder  que  Vos- 
tre Majesté  ne  s'en  advançit,  si  elïe-n'avoit  fort  ^  gré  de 
Ivccepter. 

Sur  quoy  il  a  soubdein  respondu  qu'il  n'ozeroit  s'ingé- 
rer de  me  respondre  rien  là  dessus ,  sans  en  avoir  commu- 
nicqué  avec  elle.  Dont  est  allé  soubdein  parler  à  sa  dicte 
MestresK  ,  et  pois  m'a  mandé  dire,  par  le  mesmes  gentil- 
homme ,  que  j'avoia  sagemmt  advisé  en  ong  tel  faict  ie 
vouloir  biec  pourvoir,  à  cause  da  temps  et  pour  les  évè- 
oemeeti  naguîères  passez,  qu'il  ne  fât  proposé  sinon  au 
commun  gré  de  Vostre  Majesté  et  dé  sa  lËcle  Mestresse  , 
aSn  de  ae  convertir  entre  vous  on  acte  d'amityé  en  oRaocej 
et  qu'il  m'assufoit  qu'elle  acceptera  de  bon  cueiH  d'estre 
la  marraine,  si  luy  faictes  l'homeor  de  l'en  prier,  son  tDfrtei- 
fbys  pour  envoyer  par  AtÉk  «y  le  txmAe  de  Lestre ,  oj  toy, 

<  Cette  pHnceue,  n^e  le  3?  octobre  1Ï7!,  e*t  mM'te  en  1578,  ^é«  de  cinq 
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parce  qu'elle  tes  réserve  toutz  deux  pour  sa  perpétnelle 
conserve,  contre  les  dangers  et  inconv énientE  qui  semblent 
se  présenter  de  beaucoup  d'endroictz ,  maïs  ce  ne  sera 
sans  j  dépoter  quelque  personnage  d'honneur  et  des  plus 
grandz  de  ce  royaulme.  De  quoy,  Sire,  je  vous  ay  bien 
ÏDGODtinent  todiu  advertir  affin  que  accomplissiez  en  cella 
vostre  bonne  intention.  Et  sur  ce,  etc. 

Ce  iV  jour  de  novembre  157Ï. 


CCLXXXIV  DËPESCHE 

—  daix'joardeDovembre  1&72.  — 
(  Envoiée  exprès  jvaquM  à  Calais  par  Jehan  VoUt.) 

Inlrlpic*  de*  EtpagiHil*  pour  détruire  l'alIlaDcc  de  U  France  aTCC  l'Anglctcm. 
—  Conbitcc  que  cMMUCncent  k  prendre  le>  Ao^*  dan*  leturarancei  du 
rai.  —  DCpart  de  la  Ootte  ponr  Bordeaux.  —  NoaTellei  de  U  XocheUe  ot 
Ton  a  reprl*  le*  armei.  —  Retraite  du  prliKe  d'Orai^  de»  PaT>-Bai.  — 
Nouiellei  d'Écoaie  j  certitude  de  la  mort  du  comte  de  Har.  —  Rappel  de 
Walilngham.  —  Deiunde  par  l'ambaiMdeur  de  ton  rappel. 

Au    ROÏ. 

Sire,  les  honnestes  propoi  et  les  bonnes  démonstratimis, 
dont  Vottre  Majesté  et  la  Royne ,  vostre  mère ,  avez  azé 
en  l'endroict  de  l'ambassadeur  d'Angleterre,  sur  la  per- 
sévérance de  vostre  amityé  vers  la  Royne,  sa  Mestrease,  et 
la  conBrmation  que  m'en  avez  fuict  donner  icy  à  elle ,  re- 
tiennent encores  les  choses  en  ce  royaulme  si  balancées 
pour  vous,  que  ce  qui  est  advenu  contre  ceolx  de  la  aon- 
velle  religion,  ny  les  praticques  d'Espagne,  ne  les  penlvent 
encores  du  tout  emporter,  non  qu'il  y  ayt  faolte  d'ofires  ny 
de  condicions  de  la  part  du  duc  d'Alve,  fort  advantageuses 
pour  ceulx  cy,  jusque»  k  oHrir  de  faire  tout  ce  qu'ilz  vou- 
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dront ,  et  de  remettre  icy  ung  ambassadeur,  encor  que  ta 
dicte  Dame  n'en  envoyé  poinct  en  Espaigae  ;  et  Gnaras 
praticque  cella  avec  de  si  bons  présens  qn'oa  m'a  assuré 
qa'il  en  a  faict  mig  de  plus  de  dix  mil  escxa  à  ung  person- 
nage seul,  qui  a  quelque  anthorité  en  ce  royaulme  j  et  il  a 
bien  tant  faict  que  les  seigneurs  de  ce  conseil  ont  vacqué 
plusieurs  jours  à  chercher  les  molens  comme  se  racoocilller 
avec  le  Roy^'Espaigne,  dont  le  dict  Gnaras  a  esté  sou- 
vant  en  court,  mais ,  pour  ceste  Toys ,  il  n'a  obtenn  sinon 
une  segonde  provision  pour  le  faict  de  Fleximgnes  et  pour 
quelques  ourqnes  d'Espaigne ,  qui  nagni^e  ont  esté  com- 
batues  et  prinses  en  mer  par  ung  uavyre  de  guerre  an- 
gloys  qui  revenoit  de  cours.  Bien  est  vray  qu'il  a  rapporté 
de  bonnes  paroUes  et  promesses  sur  toutes  ses  aultres  pro- 
positions; et  est  certein  que  ceste  princesse  et  les  siens 
avoient  desjà  prins  une  si  ferme  résolution  de  délaysser 
toutes  aultres  intelligences  pour  fère  estât  de  la  vostre  seule, 
et  commettre  à  iceUe  le  repos  et  la  seureté  de  ce  royaulme, 
qu'ilz  ne  s'en  peulvent  si  tost  départir,  et  vont  discourant 
et  argumentant  sur  ce'  qui  est  nagnières  advenn  ;  et  obser- 
vent dillîgemment  ce  qui  s'y  voyt  de  suyte ,  affin  que ,  s'ilz 
peuvent  juger  par  voz  déportementz  que  vostre  amityé  ne 
leur  soit ,  à  cause  de  leur  religion  ,  du  tout  suspecte  ,  ilz 
persévèrent  en  ce  qui  est  desjà  conclu  entre  Voz  Ma- 
jestés et  entre  voz  deux  royauknes  ;  dont  j'entendz 
qn'ayantz  aulcuns  des  françoys ,  qui  sont  icy,  voulu  taster 
lenr  intention ,  ilz  ont  trouvé  que  la  dicte  Dame  et  ceuls 
de  son  conseil  ne  sont,  pour  encores,  guyères  eschaufés  sur 
les  partys  et  ouvertures  qui  se  ponrroient  faire  de  repran- 
dreles  armes  en  France. 

Je  ne  sçay  si  cella  leur  durera ,  et  croj  bien  qu'ili  vou- 
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dront  euyvre  l'example  de  ce  qu'ilz  verront  faire  odIx  prin- 
ces protegtan»  d'AUentaigne,  et  que,  si  la  Rochelle  se 
meiiUîeBt  opicyastre ,  qu'iU  la  voudront  favonser  «oubz 
mein,  «insy  qu'aux tronblespassez.  Et  suys  adverty,  àt  bon 
Heu,  que  les  dicts  princes  ont  mandé.à  ta  dicte  Dame  qu'Ole 
ne  oecte  pW  en  double  qu'il  n'y  ayt  dellibération  faicte 
et  jurée  cootre  elle  et  contre  enix  toutz  pour  abolir  leur 
dii^  religion  ;  et  que  pourtant  elle  vneille  retenir  toute  sa 
Davigatiwi  dans  ses  portz  affin  de  l'avoyr  preste  an  besoiug, 
ce  qui  a  de  recbef  cuydé  interrompre  le  voyage  de  Bour- 
deaux  pour  les  vins  ;  meia  enfin  toute  la  flotte  y  est  allée. 

J'ay  beu ,  A  la  vérité ,  beancoup  de  donbtes ,  ces  jours 
pMsex,  entendant  qu'on  avoit  tiré  quarante  faniet  chanotx 
d'armes,  de  pouldres ,  et  anltres  mounîtions  de  guerre ,  de 
la  Tour  de  Londres,  que  ce  fût  pour  en  envoyer  à  la  Ro- 
chelle, mais  j'ay  iceo  que  le  tout  est  allé  aux  fortz  de 
PortseauBue,  et  l'ide  d'Ouyr^  et  de  Douvre.  [I  est  vray  que 
qiidcfues  françftys  acceptent  bien  des  armes  en  ceste  viUe, 
am  non  encores  en  si  grande  quantité  qu'il  en  faille  (ère 
cas.  Il  semble  que  ceidx  de  la  Rocbelle  ont  mis  de  leurs 
habitfms  dehors,  car,  puis  cnq  ou  six  jours,  il  en  est  arrivé 
icy  quelques  mesnages  qû  raportent  que  le  S' Strnssy  est 
aiié  sommer  la  viïe ,  et  qu'efle  ne  luy  a  reipondu  sinon  i 
coups  de  caD(Hi,  dont  huict  des  siens  ont  esté  brës  ;  ce  qui 
semble  que  ceiflx  cy  ne  réprouvent  guyèras ,  et  mesmea  ài- 
9eut  qu'ilz  sçavent  que  eulcuns  catholicqiies  françoys  mt 
Act  qu'ilz  seroient  très  mal  adviiez  dese  randre, car  an»y 
bien  les  tueroit  ou. 

J'eotendz  que  ceste  princesse  ei  les  siens  avaient  espéré, 
ceste  année ,  ung  grand  elfect  de  l'eatreprinse  du  fK-ince 
d'Orange  ej  Pays  Bas,  et  qu'ilz  y  faysoienl  estât  d'en  em- 
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porter  la  Zétande }  dont,  inrceste  persutiUaa,  IsquoRe  es- 
toit  codduiete  par  ung  aUenuait  avec  l'assibtance  d'ong 
seigneur  de  ce  craseîl,  elle  avoit  mandé  fournir  soiitnte  six 
mil  escus  au  dtct  prince  en  Endxtur^  ;  tA  awoà  Isjsaé  coa- 
1er  envyroD  (jnatre  mille  anglojB  à  Fleximgnee ,  sonbi  la 
charge  du  S'  Homfrfty  Gilleb^t;  ei,  promis  de  mettre  sus 
navyres  en  mer  pour  empAcher  le  secours  d'Espaigne  ;  mais, 
voyant  que  le  dict  prince  se  retire  comme  déconfit ,  et  que 
les  Angloys  n'ont  esté  bien  traictez  au  dict  Fleximgues , 
elle  se  rétracte  de  sa  libéralité ,  et  retire  tes  gens ,  et  faict 
cesser  une  partie  de  l'appareil  de  ses  navyres.  Il  estvray 
qu'il  y  a  encores  icy  un  solliciteur  du  dict  prince,  et  quelque 
ambassadeur  du  comte  Palatin.  Je  oe  sçay  eofin  qu'est  ce 
qu'ilz  obtiendront. 

Il  semble  qu'on  ne  soit  giiyères  marry  en  ceste  court  que 
la  nouvelle  qu'on  y  avoit  publiée  de  la  victoyre  de  Dom 
Jehan  d' Austria  ea  Levant  soyt  réuscye  vayne  ;  mais  il  y  a 
auHres  deux  nouvelles  qui  tes  fichent  ssseï  :  l'une,  du  décès 
de  l'Empereur,  si  eWë  est  vraye;  et  l'anltre,  de  edky  du 
prétendu  régent  d'Escoce'.  Et  creins  bien^  si  le  dict  pré- 
tandn  régent  est  mort  de  poyson,  aiosy  qu'on  l'a  dict,  ou 
bit»  de  quelque  aultreviotenee,  qu'on  n'en  traicte  ptns 
mal  la  pauvre  Royoe  d'Escoce.  Je  viens  d'estreadvertyque 
ceste  iHincesse  a  accordé  son  congé  an  S*  de  WalsingMii, 
et  que  le  sîre  Jehan  Garo  s'apreste  pour  luy  aBer  succéder, 
dedans  nng  noys  ou  six  sepmapes.  Je  m'enqucvray  diHi- 
gemment  du  (fict  S*  Caro;  et  vous  snplie  très  bwnfatement, 

'  La  nouvelle  du  déct»  de  l'empereur  Haxlmlllen  11  était  fiuMC.  —  Le 
OMite  de  Har  iatl  (DWt  le  »  «tobn!  1S79  il  SMHng ,  aptt»  HBe  Iadli|^- 
Uon  luhUe  MKienue  i  U  «ulte  d'une  Tldte  qu'il  arvalt  faite  aa  conK  de  Hat- 

lon  à  Dalkettb.  La  nouvelle  de  M  mort,  déjà  donnée  dani  U  lettre  du  18  lep- 
trabre,  *e  rapportait  probablenent  k  Fitechlent  de  Salkettb.  . 
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Sire,  me  vouk>ir de  mesmes  retirer;  car,  ooltre  que  j'ay 
doublé  îcy  le  temps ,  encores  ne  doibt  vouloir  Vostre  Ma- 
jesté laysser  l'advantage  à  ta  Roytie  d'Angleterre  qu'elle 
ayt  pins  de  soing  de  bod  ambassadeur  que  vous  du  vostre , 
ny  que  le  S' de  Walsingam  soit  eu  meilleur  concept  vers 
elle ,  que  moy  vers  Vostre  Majesté.  Sûr  ce ,  etc. 

Ce  IX*  jour  de  novembre  1572. 


CCLXXXV  DEPESGHË 

—  da  i«>îour  de  novembre  1&71. — 

(  Enmgée  exprès  jvsques  à  Calais  par  la  voye  da  S' Àcerbo.  ) 

Lettre  du  roi  d'Espagne  à  U  reine  d'Angleterre.  —  NégocltUon  det  Eipi- 
PHili. —  SoUiclUtloo*  det  proteilani  de  France  pour  obtenir  do  *ecour« 
•Ha  de  reprendre  le*  artnet.  —  Noncdle*  û'icomt. 

Au  Roï. 

Sire,  j'attandz  les  fffodieiues  lettres  de  Vostre  Majesté 
pour  aller  b-ouver  U  Koyne  d'Angleterre,  laquelle,  dans 
ung  jour  ou  deui ,  s'en  vient  à  Hamptoncourt ,  et  se  pcvte 
fort  bien,  ne  s' estant,  longtemps  y  a,  trouvée  pins  sayne 
qu'elle  faict  à  présent,  depuis  qu'^e  est  guérye  de  ceste 
dernière  malsdye  qu'elle  a  heu  de  la  petite  véroUe;  et  si,  se 
trouve  fort  contante  que  le  Roy  d'Espaigne  luy  a  escript  une 
lettre  fort  pleyne  d'affection  et  d'offres,  et  d'une  qaasy 
soubmission,  qui  semble  ne  convenir  guières  ny  à.la  gran- 
deur d'un  tel  prince ,  ny  à  la  recordation  des  injures  qn'il 
a  reçues.  Tant  y  a  qu'en  la  dicte  lettre,  après  beaucoup 
de  belles  etbonnes  parolles,  ilincîsteaureneuvellem«itdes 
anciens  traiclés  et  de  l'encienne  conrédération  d'entre  ceste 
couronne  et  la  mayson  de  Bourgoigne ,  et  qu'il  est  prest 
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de  la  cOD&iner  et  la  jurer  de  nouveau;  et,  quand  auli 
lUfférendz  passez ,  qu'il  en  veidt  demenrer  à  ce  que  la  dicte 
Dame  et  ceulx  de  son  conseil  en  ont  desjà  adyisé ,  sans 
s'airester  aux  difficultez  que  son  ambassadeur  ou  ses  mi' 
nistres  y  peulvent  avoir  faictes.  Et  est  venoe  la  dicte  lettre 
accompagnée  d'une  anltre  du  duc  d'Alve  ,  et  d'aulcuns  si 
bons  présens,  que  l'affère  a  commancé  de  s'estreindre  en 
bien  peu  d'heures,  et  cella  fort  secrettement ^  mais  non 
tant  que  je  n'en  aye  heu  assez  tost  le  vent.  Dont  ceuti ,  à 
qui  j'en  ay  parlé,  m'ont  respondn  que  Vous,  Sire,  en 
faysant  la  défiance  à  voz  subjectz  de  n'aller  poinct  en  Flan- 
dres, et  chastiant  ceuli  qui  revenoient  de  Hootz,  avez 
monstre  à  la  Royne  d'A^ngleterre  comme  elle  debvoituzer- 
en  cest  endroict,  et  luy  aviez  faict  retirer  ses  subjectz  de 
Fleximgues ,  et  luy  aviez  appring  de  ne  refuzer  l'amityé  du 
Roy  d'Egpaigne;  et  que,  puisqu'ainsy  vous  plaist,  vous 
verrez  bientost  les  choses  de  toutes  partz  céder  à  l'inten- 
tion du  duc  d'Alve. 

Je  n'ay  deffailly  de  réplicque ,  mais  je  tiens  pour  assuré 
que  le  commerce  sera.bîentost  restably  entre  l'Angleterre 
M  les  Pays  Bas  du  Roy  d'Espagne,  si  quelque  accidant 
nouveau  ne  survient.  11  est  vray  que  je  ne  sentz  poinct  pour 
cella  tp'fm  se  vueille  retirer  de  la  ligue  et  dn  boa  traîcté 
qui  a  esté  dernièrement  conclud  avec  Vostre  Majesté,  mais 
bien,  qu'on  regardera  de  fort  près  comme,  de  jour  en  jour, 
s'en  pouvoir  mieulx  establir  avecques  vous  pour  la  seureté 
de  ce  royaulme.  Et  mesmes  j'entendz  que  la  dicte  Dame  et 
cenlxde  son  conseil  n'ont  encores  rien  respondu  à  ce  qui 
leur  a  esté  proposé,  de  vouloir  faire  une  déclaration  en  fa- 
veur des  françoys  qui  se  sont  retirés  icy  pour  leur  reli- 
gion ,  pour  y  estre  soufertz  avec  gracieu|x  entretien ,  et  de 
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voaloir  anssy  donner  quelque  secours  à  eeolx  qni  âdlUiè- 
rent  s'oposer  ans  violences  qn'ili  disent  qu'on  leur  faict  en 
France.  Et  semMe  qne  celhiy  qui  soUicite  ce  faict  s  parié 
comme  envoyé  -  par  les  Vicomtes ,  au  nom  des  gentils- 
hommes et  aulb'es  de  la  nouvelle  religion ,  qui  sont  par 
dellà;  et  bien  qu'il  n'ayt  encores  rien  impétré,  si  creins 
je  assez  qne  ceulx  cy  ,  par  occasion ,  seront  conduicti  à 
faire  quelque  faveur,  sonbs  mein,  à  ceulx  de  la  Bochelle 
par  le  moyen  du  comte  de  Montgranmery ,  qui  pratiquera 
avec  le  visadmiral  d'Ouest,  son  beau  frère,  d'estre 
accommodé  de  quelque  vaysseau  pour  s'y  retirer,  et  pour  y 
conduire  ce  qui  se  trouvera  h  ceste  heure  de  frinçoys  iey 
revenant!  de  Fleximgues ,  lesquetz  peuvent  estre  deux  cmtz 
en  nombre  ;  oultre  que ,  depuis  deus  jours ,  sont  arrivez 
envyron  quinze  gentilshommes  ou  soldati ,  les  ungs  nor- 
maotz,  lesaultres  de  Poictou,  et  les aultres  de  Guyenne, 
entre  aultres  le  jeune  Pardaillan ,  et  avec  esU  ong  mar- 
chand de  la  Rochelle ,  nommé  David ,  qui  disent  qo'ilt 
sont  fouys  pour  n'  aller  poinct  à  la  messe ,  et  font  une  ^a»de 
rumeur  de  la  persécution  qn'ilz  disent  qnt  ctmtinaepar  deUà. 
Le  S' de  Gasce  ville ,  qui  est  icy  pour  le  prince  d' Orange ,. 
a  essayé  de  praticqner  les  dicts  françoys  pour  les  ramener 
en  Glande ,  mais  ilz  n'y  vuellent  entendre  à  cause  qa'ili  y 
ont  esté  fort  maltraictez;  dont  vous  snpite,  Sire,  me 
commander  conune  j'anray  à  parler  k  ceste  princesse  et  airix 
siens  du  dict  faict  de  la  Rochelle ,  et  de  ceulx  qni  y  vou- 
droient  aller ,  et  pareillement  comme  nier  envers  ceulx  de 
voz  subjectz  qui  se  voudroient  retira'  en  leurs' maysoM; 
car  l'on  m'a  assuré ,  Sire  ,  que  ,  en  divers  eodroicti  de  ce 
royaulme ,  il  y  en  a  bien  b  présent  de  quatre  à  cinq  mille, 
qne  hommes,  que  femmes,  ou  petitz  enfans. 
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Je  n'ay,  du  coaté  d'Ëscoce,  anitres  noDvelles  que  ta 
confirmation  de  la  mort  du  comte  de  Mar,  laquelle  aulcons 
sonspeçonnent  estre  du  poyson ,  mais  je  crois  que  non  ;  et  se 
di(4  que  ceulx ,  qui  rect^oissoient  le  dict  de  Mar  pour  ré- 
gent, se  sont  assemblés  affin  d'en  créer  ung  aultre  et  pour- 
voir à  la  seureté  du  jeune  Prince.  Cest  accjdant  semble  bien 
requérir ,  Sire ,  que  Vostre  Majesté  dépesdie  quelqu'ung 
par  dellà  ;  mais  je  ne  m'attans  pas  que  nous  puissions  obtenir 
le  congé  de  son  passeport  par  icy.  J'estime  que  le  S""  de 
Qnitlegreu  ne  s'oposera  trop  à  ce  que  le  duc  de  Chas- 
teUerault  soit  faict  régent  ;  car  l'on  m'a  adverty  qu'il  avoit 
àiarge  de  le  ivaticquer  pourveu  qu'il  voulût  suyvre  le 
party  d'Angleterre*,  car  l'on  voit  bien  que  à  luy  appartient 
le  droict  de  ceste  couronne,  après  la  Royne  d'Escoce  et 
son  filz.  Sur  ce,  etc. 

Ce  XV*  jour  de  novembre  1572;" 


CCLXXXVr  DÉPESCHE 

—  dn  XXIII*  jour  de  Qoretnbre  157ï. — 
{SHVonéeexprèsJitsqauà  CataiiparlatioyeduS'ÀceHio.) 

Audience.  —  CommunlcttioD  offlclelle  de  la  nalwance  de  )■  flile  du  ml.  — 
Amraaoe  d«  eoatbiuaiioa  d'amltM.  —  Arrêts  r«ndiu  en  France  rnrKre  KA- 
mlral ,  Briquemaut  et  Cavagne*.  —  Exécution  de  Briquemaul  el  de  Cava- 
goe«.  —  Légation  du  cardinal  Orsinl.—  AOiiirei  de  la  Rociielle.  — Silibé- 
raUon  du  coBMil  d'Ai^lrrre.  —  Vivea  réclamaUoDi  dea  Anstal«  au  «njet 
de*  entreprUc«  faito  contre  eux  en  Bretagne.  — Affaire!  d'ïooaae;  con- 
vocation d'une  auemblie  i  Ualebourg.  —  Nouvelles  des  Pa^Bas  el  d'Ir' 


A.U    Rov. 
Sire ,  ayant ,  le  W  de  ce  moys ,   receu  la  dépescbe 
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que  mon  secrettère  m'a  aiqwrtée,  j'ay  envoyé ,  le  xvj', 
demander  audience ,  et  la  Royne  d'Angleterre  me  l'a  oc- 
troyée pour  le  lendemein,  xvij',  qui  a  esté  le  propre  jour 
du  quatorziesme  an  complet  de  son  advènement  à  ceste 
courwine,  duquel  se  faict  ordiuayremeat  quelque  comraé- 
mwation  en  ceste  court.  Et,  après  qu'elle  a  hea  bien  cu- 
rieusement lue  vostre  lettre  et  celle  de  la  Royne ,  vostre 
mère ,  et  encores  celle  de  Monseigneur ,  frère  de  Vostre 
Majesté,  lesquelles  je  luy  ay  présentées,  elle  a  monstre 
d'estre  en  quelque  so^ens  qu'est  ce  que  j'avoys  à  luy 
dire. 

Dont  je  luy  ay  asseï  tost  esplicqué  ma  créance ,  ainsy 
qu'elle  m'estoit  fort  bien  et  fort  amplement  prescripte  par 
la  lettre  de  Vostre  Majesté,  du  iij*  du  présent ,  et  la  luy  ay 
restraincte  en  cinq  poinctz  :  dont  l'ung  a  esté  de  la  c«i- 
jouyssance  des  couches  de  la  Royne,  et  l'heureuse  nab- 
sance  de  la  petite  princesse  vostre  fille ,  qu'il  a  pieu  à  Dieu 
vous  donner;  le  segond,  de  la  persévérance  de  vostre 
amityé  vers  la'  dicte  Dame  et  dn  plésir  qu'avez  prins  que , 
depuis  l'accidant  de  Paris ,  elle  vous  ayt  tousjours  faict  con- 
firmer et  renouveller  la  promesse  de  la  sienne ,  dont  estiet 
attandant,  et  pareillement  la  Royne^  vostremère,  «ibien 
grande  dévotion,  qu'est  ce  qu'elle  vous  fera  entNidre  mein- 
tenant  sur  le  propos  de  Monseigneur  le  Duc ,  Yosire  frère, 
et  quel  accomplissement  elle  fera  donner  aux  deux  arti- 
cles du  commerce  et  de  la  paix  d'Escoce,  qui  restent  i 
estre  effectués  par  le  traicté  ;  le  troysiesme  poinct  a  esté 
des  arrestz  et  jugementz  donnez  contre  le  fen  Admirai,  et 
contre  BriquemauH  et  Cavaignes ,  par  la  court  de  parle- 
ment de  Paris ,  avec  le  récit  de  ce  qui  a  esté  vériffié  contre 
eulxetleurs  [complices]  de  la  conspiration;  le  quatriesme, 
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de  la  légation  du  cardinal  Ursin  ;  et  le  cinquiesme,  du  faict 
de  la  Rochelle,  et  pourqooy  l'armée  du  S'  Stross.y  a  esté 
de  rechef  rassemblée  et  remise  sus. 

Sur  lesquelz  poinctz ,  voyant  la  dicte  Dame  que  vous 
lay  gardiez  en  tout  uog  fort  grand  respect  et  monstriez  de 
tenir  grand  compte  de  son  amityé ,  elle  n'a  pas  dissimulé 
qu'elle  en  sentoit  ung  singullier  contantement,  mais,  comme 
princesse  agitée  de  diverses  impressions ,  m'a  respoiidu  : 
quand  au  premier ,  que  Vous  mesmes ,  Sire ,  ne  vous  es- 
tiez pas  sonhayté  ung  plus  grand  contantement  des  couches 
de  la  Royne  qu'elle  a  désiré  que  vous  l'eussiez  très  par- 
raicteœeutaccoraply  par  l'heureuse  nayssanced' ung  Daulfin, 
et  que  néantmoins  la  petite  princesse  soit  la  bien  venue  au 
monde,  et  qu'dle  prioit  Dieu  de  l'y  Taire  aultant  heureuse 
comme  elle  y  est  de  très  grande  extraction ,  et  comme  elle 
s'assure  qu'elle  y  sera  belle  et  vertueuse ,  n'ayant  regret 
sinon  que  vous  ayez  voulu  profaner  le  jour  de  sa  nayssence 
par  ung  si  facheus  espectacle  qu'allastes  voyr  en  grève  : 
ce  que  n'entendant  point  qu'est  ce  qu'elle  vouloit  dire, 
elle  me  t'a  eiplicqué  '.  Et  je  luy  ay  respondu  que  c'estoit 
ce  qui  rendoit  ce  jour  là ,  s'il  avoit  esté  quelquefoys  né- 
faste, de  toutes  parts  bien  heureulx;  et  que  vous  n'aviez 

<  Par  (iret  du  piTicmeiit  de  Paiii ,  «n  date  du  !7  octobre  1S7! ,  Brique- 
■Mt  et  CaTsgnu  ,  qui  anleol  été  arrCté*  i  It  tulte  de  la  Salnt-BaithËleiiï, 
furent  dMirti  eoapablea  comme  complice!  de  l'amiral,  et  condamné!  à  Sire 
pendu*  ,  ce  qui  (ut  exécuté  le  lolr  même,  aux  flambeaux.  On  lait  qu'un  arrêt 
de  conâamnatkMi  fut  «gaiement  renda  contre  ta  némolre  de  l'ainlral. 

Cbarlea  IX  aulila  aiec  Catherine  de  Hédicli  ï  l'exécution  de  Briquemaut 
et  de  Cavagnet ,  qui  eut  lieu  le  Jour  mSme  de  la  naluauce  de  n  Slle.  Wal- 
tlngbaBi ,  dan*  u  correapoodance ,  déclare  qu'Ut  étalent  accompagnés  du  roi 
de  Naiarre,  de  Ibdame,  du  prince  de  Condé,  dei  duci  d'Anjou  et  d'Alençon. 
Hiicray  ne  parle  que  de  Charlea  IX  et  de  Calberine  de  Hédlcis  ;  De  Thou 
a|aute  qu'il*  exigèrent  que  le  roi  de  Navarre  fOt  préaent  ï  l'exécution. 
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pas  assisté  à  cest  acte,  si,  d'avanture ,  vous  y  aviez  esté, 
sans  exemple  d'aultres  grandi  roys. 

Elle  a  supy  que,  quand  à  vostre  persévérance  vers  elle, 
que  c'tistoit  ce  qu'elle  avoit  le  plus  cherché,  et  |>fflisoit 
n'avoir  jamais  rien  trouvé  de  plus  assuré  au  monde;  dont, 
de  sa  part,  elle  vous  promectoit  devant  Dieu  que  vous  n'au- 
riez, ny  verriez  jamais  procéder,  chose  aulcune  d'elle  poiv- 
quoy  vous  vous  en  deussiez  départir  ,  demeurant  rincerti- 
bide  de  sa  plus  grande  déclaration  touchant  le  propos  de 
Monseigneur  le  Duc,  sur  ce  qu'elle  n' avoit  encores  receu  la 
respODce  qu'elle  a  longuement  attaudue  de  sou  ambassa- 
deur ,  et  sur  ce  aussy  que  l'image  des  choses  de  France  hiy 
représante  une  très  extrême  horreur ,  qu'il  semble  que 
vous  avez  contre  toutz  ceulx  de  sa  religion;  ayant,  quand 
aux  deui  poinctz  du  traicté ,  une  bien  bonne  affection  qu'y 
y  puysse  estre  satisfaict,  mais  les  Ësconcoys  lui  donnoient 
occasion  de  ne  se  mesler  plus  de  leur  faict ,  et  les  marcbandi 
ses  subjectztrembloient  encores  si  fort  des  choses  de  France 
qu'ilz  refiizoient  inSoyement  d'y  transporter  leur  trafficq; 
qnaud  à  la  conderopnalion  de  l'Amiral  et  des  aultres,  si  le 
temps  TOUS  apprenoit  que  leur  ruyoe  TiU  vostre  senreté , 
que  nul  seroit  plus  ayse  qu'elle  qu'ilz  fussent  mortz,  et,  s'il 
advenoit  que  vous  y  ayez  de  juste  regret,  qu'elle  y  par- 
ticipera auUant  que  nul  aultre  de  vostre  alliance,  car  elle 
ne  mettoit  en  considération  ny  lenr  mort ,  ny  leur  vye, 
que  pour  vostre  intérest  ;  qu'elle  répute  k  une  bîeo  espé- 
cialle  faveur  la  communiquation  que  luy  avei  voohi  fère 
de  la  légation' du  cardinal  Ursin,  vous  priant  néantmoins 
de  prendre  de  haaae  part ,  si  elle  voos  dict  qu'elle  s$ait, 
aussy  bien  que  hiy  mesmes ,  que ,  en  apparance ,  sa  dicte 
légation  est  bien  foodée  sur  la  ligue  contre  te  Turc ,  mais 
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(|u'en  effect  il  en  vieot  procurer  uoe  aultre  contre  les  Chres- 
tieos,  et  allumer,  s'il  peut,  uDg  grand  Teupar  toutz  les  coiogs 
de  l'Europe,  eii  quoy  si,  eii  vostre  présence,  vous  lay^ez 
passer  quelque  chose  qui  tende  à  la  ruyne  d'elle ,  Dieu  est 
tesmoing  que  ce  sera  au  dommage  de  vous  mesmes ,  ou 
aulmoins  de  chose  que  tous  debvei  eu  ce  temps  réputer 
comme  vostre  bien  ;  qu'elle  ce  se  voit  pas  en  termes  pour 
debvoir  trop  creiodre  tontes  ses  praticques,  non  qu'elle  ne 
se  saute  soubmise  A  la  mein  de  Dieu  ,  quand ,  pour  l'hon- 
neur et  gloire  sienne  ,  il  vouldra  qu'elle  périsse  ,  à  quoy 
elle  aura  moins  de  regret;  mais  elle  expérimantoit  asseï 
que  son  indignation  n'est  contre  elle,  ains  [Justost  contre 
cenlx  qui  la  voudroient  rujner ,  et  que  sa  bonté  divine  a  si 
bim  pourven  au  faict  d'elle  et  de  son  estât,  qu'elle  vous 
vouloit  bien  dire.  Sire,  qu'elle  a'estimoit  beaucoup  plus 
loing  dn  danger  que  ne  sont  ceulx  qui  la  y  voudroient 
mettre  :  ce  qu'elle  m'a  fort  prié  de  n'oublier  vous  es- 
eripre ,  et  qne  son  ambassadeur  aura  charge  de  vous  en 
dire  aoltant  ;  que,  pour  le  regard  de  cenlx  de  la  Rochelle , 
elle  serait  marrye  qu'ili  ne  vous  rendissent  l'obéyssance 
qn'ili  vous  doibvent,  ny  qu'ilz  eieitasseot  aulcun  trouble 
en  vostre  royauhne,  mais  elle  estîmoit  qu'ils  ne  prétan- 
doîent  de  gardu*  leur  ville  que  pour  vous  et  pour  leurs  vyes, 
en  quoy  elle  ne  leor  ponvoit  fère  tort,  si,  voyant  venir 
c«ilx  qui  les  vonloient  tuer ,  ili  lenr  fenooient  lenrs  portes; 
etcpele  comte  de  Nontgommerynel'avoitveue,  ny  n'avoit 
parlé  à  eBe,  pour  avoir  den  escripre  aux  dicts  de  la  Ro- 
chelle qu'elle  les  aecourroit,  n'estant  si  hastive  ny  si  lé- 
giire  qne  de  rompre  la  ligne  qu'elle  venoît  de  faire  avec- 
qnes  vous  pour  cbo«e  de  peu  d'in^rtance;  et  que ,  si  elle 
avoit  ceate  volonté ,  elle  la  vous  nottiffierbit  ouvertement, 


^lailizccbv  Google. 


—  208  — 
atnsy  qu'elle  vous  avoit  bien  faict  entendre  son  enb^prinse 
du  Hflvre  deGrAce;  et  «ju'elle  me  vouloit  bien  dire,  en 
passant,  qu'elle  s'estoit  lors  saysie  du  dict  Havre  ,  à 
cause  d'une  mauvaise  responce  qu'on  luy  avoit  faicte  de 
Callays,  et  que,  sans  ce  que  la  peste  s'y  mit,  elle  n'eut 
lâché  ceste  place ,  sans  avoyr  heu  rayson  de  l'aultre. 

A  toutes  lesquelles  siennes  responces,  fors  en  ce  qu'elle 
m'a  touché  de  Callays,  que  j'ay  expressément  obmis,  je 
luy  ay  uzé  des  meilleures  et  plus  convenables  responces, 
pleynes  de  mercyement,  là  où  il  a  esté  besoing,  et  de  toutes 
anltres  bonnes  remonstrances  qu'il  m'a  esté  possiUe.  Eï  . 
l'ay  couduicte,  de  propos  en  propos,  à  plusieurs  raysons 
pour  la  bien  édiffier  de  Voz  Majestez  Très  Chrestiennes  et 
des  vostres,  et  pour  luy  oster  les  impressions  qu'on  luy  a 
peu  donner  au  contraire,  et  pour  la  remettre  aux  bons 
termes  qu'elle  estoit,  auparavant  ces  émotions  de  France; 
de  sorte  que,  acquiessant  à  la  pluspart,  elle  m'a  prié,  ponr 
la  fin,  que  je  voulusse  faire  communicquation  à  ceulx  de 
son  conseil  des  mesmes  choses  que  je  luy  avoys  dictes  à 
elle. 

Et,  appeUant  U  dessus  milord  tréiorier  et  les  oHntes  de 
Sussex  et  de  Lestre,  je  me  suis  retiré  à  part  avec  ealx, 
qui  Oui  avec  attention  fort  volontiers  ouy  ma  créance;  et, 
après  qn'ilz  m'y  ont  heu  faict  quelques  courtes  responces 
et  anlcnnes  légières  contradictions,  iiz  m'ont  prié  de  la  leur 
vouloir  bailler  par  escript,  affin  d'y  pouvoir  mieulx  dellibé- 
rer  et  en  conférer  davantage  avec  leifr  Mestresse,  pour, 
puis  après,  m'y  faire  avoyr  responce  là  où  il  escherroit  d'en 
bailler.  Et,  m' ayant  toutz  troys  assuré  de  la  persévérance 
de  leur  Mestresse  en  fcntretènement  du  traicté,  ilz  ont 
monstre  qu'il  leur  restoit  beaucoup  de  satisfaction  de  ce  que 


^oiizccbvGoogle 


je  leur  avoys  dict,  et  de  vostre  ouverte  démonstration  vers 
lenr  Mestresse  et  vers  ce  royaulme;  seulement  ilz  ont  ex- 
clamé les  injures,  violences,  meurtres  et  pilleries  que  le 
cappituine  de  Belle  Isle  de  Bretaigoe,  et  son  filz,  et  quel- 
que  aultre,  qu'ilz  ne  m'ont  peu  nommer,  font,  à  ce  qu'ilz 
disent,  sur  les  Anglovs.  et  qa'ilz  suplient  Vostre  Majesté 
d'accoid^BRT^^IRRkHi'etle  puisse  permectre  à  ses 
subîall^^ avoir  la  guerre  nKiçt  capitaine;  car  elle  ne 
I  comme  aultrement  leur  sanl^^,  parce  qu'on  ne  leur 
faîcHÎamais  justice  en  Bretaigne^^^e  peulvent,  sans 
danglWe  mort,  l'aller  demander. 

Du  cAfcd'Escoce,  Sire,  il  s'entend  que,  le  xv'  de  ce 
moys,  se  ^wpit  faire  l'assemblée  de  la  noblesse  du  pays 
à  LillebourgpMr  créer  ung  nouveau  régent,  et  pour  pour- 
voir à  la  seurete^knelit  Prince,  mais  l'on  n'espère  gnières 
que  ta  paix  pulsse^kscyr  au  bout  des  deux  moys  de  l'ab- 
stinence. 

Fleximgues  mettre  de  se  vouloir  opiniastrer,  cat'  l'on 
y  faict  nne  exwme  dilligence  de  se  bien  fortiffier,  et  le 
capitaine  M^^len ,  avec  une  compagnie  d'angloys,  y  est 
enfin^^Hré.  Le  prince  d'Orange  est  encores  en  Olande, 

R^  sien  agent  est  tousjours  par  deçà.  L'on  m'a  adverty 
que  le  comte  de  Montgommery  doibt'  bientost  venir  secret- 
temeot  en  cette  ville.  Je  mettray  peyne  de  l'observer. 
J'entendz  que  ceulx  de  la  Rochelle,  qui  sont  icy,  ont  esté 
en  ceste  court;  et,  à  dire  vray.  Sire,  la  responce,  que  ceste 
princesse  m'a  faicte  touchant  l'opinyastreté  des  dicts  de 
la  Rochelle,  ne  me  contante  assez.  Ceulx  cy  mandent 
pour  toute'  provision  en  Irlande  trente  mille  escus  pour 
résister  aulx  saulvagcs.  Sur  ce,  etc. 

Ce  wiij'  jour  de  novcmlire  157'i. 
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CCLXXXVir   DËPESCHE 

— da  xnn*  joar  denoTCflibrt  I&72. — 
(  EnwH/ée  erpris  jusquta  à  la  court  par  /oz,  mon  secrettère.  ) 

DéfUncG»  iiup)ré«i  aux  Anglais  parla  légation  du  cardinal  Orain)  tl  par 
k*  anneneai  t»\U  en  Fraocc.  —  Bë*olutlon  phie  par  ÉHiabelb  de  mainie- 
iilr l'alUancE  avM le  roi ,  et  néanmolna  de  recbFreherralIlaiiccd'Espagne, 
de  b'unlr  aux  princea  proteatana  d'Allemagne,  et  de  aoulcnlr  les  mécontens 
de  France.  —  Athlre*  d'Éco»»e.  —  MÉflancei  rémoignées  contre  l'ambasu- 
deur  parles  franfaU  rifi^éa  en  Angleterre^ — Asauranee  qu'il  leur  donne 
au  nom  du  roi  qu'ils  peuvent  en  toute  tûreté  rentrer  en  France.  —  Arrivée 
deH'deMMTiBsIère. 

Al)  Roy. 
Sire,  après  que  j'eus  parlé  à  la  Royne  d'Àugleterre,  le 
wi)'  àe  ce  moys*  et  que  j'eus  baillé  par  escript  à  ceuli 
de  son  couseil  ce  que  je  luy  avoys  liict ,  ung  des  gens  de 
M'  de  Walsingara  leur  arrÎTa,  le  jour  d'après;  de  la  dé- 
pesche  duquel  il  semble  que  la  jalousie  et  la  deffiance  ayt 
augmenté  à  la  ^cte  Dame  et  à  eulx,  touchaot  la  légation 
du  cardinal  Ursin,  et  touchant  quelques  levées  de  Suisses 
qu'on  leur  a  mandé  que  Vostre  Majesté  faict  desjà  marcher, 
creignant  que  ce  stjit  contre  leur  religiou,  et  nomméeraent 
contre  Testât  et  repos  de  ce  royaulme,  en  faveur  de  la 
Royne  d'Escoce,  dont  se  sont  assemblés  plusieurs  foys.pour 
dellibérer  de  leurs  affères.  Et  j'entendz  qu'après  les  avoyr 
bien  débattus,  ilz  se  sont  résolus  à  quatre  poinctz  :  l'uug, 
d'observer,  de  la  part  de  leur  Mestresse,  le  traicté  que 
naguyéres  elle  a  faict  avec  Vostre  Majesté,  sans  toutesfoys  y 
mettre  grand  fiance;  le  segond,  d'estreindre  l'accord  avec 
le  Roj  d'Espaigne;  le  troysiesme,  de  faire  une  prompte 
et  bien  ample  dépesche  en  Allemaigne  ;  et  le  quatriesme, 
de  se  prévaloir,  si  elle  peut,  de  voz  subjectz  malcontantz, 
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qui  sont  par  deçii,  au  cas  qu'elle  et  eui  De  pubsent  voyr 
plus  cler  dedwis  voz  entreprinses  qu'ili  ne  fbat. 

Dont,  du  premier,  j'ay  desjà  assez  souvent  escriptii  Vostre 
Majesté  ce  qae  la  dicte  Dame  et  les  siens  m'en  ont  respoodu, 
tontes  les  foysqneje  leur  en  ay  parlé;  et,  quand  aux  aaltres 
troys,  j'ay  fait  un  mémoire  '  à  part  de  tout  ce  que,  jusqoes 
à  ceste  heure,  il  m'en  est  vena  en  cognoissance;  dont  je 
n'auray  à  vous  dire  icy  davantage,  Sire,  sinon  que  ceulx 
cy  ne  layssent  cepandaut  d'encourager  le  prince  d'Orange 
à  la  poorsuyte  de  son  entreprinse,  et  luy  donner  grande 
espérance  qu'il  sera  assisté,  bien  qn'ilz  se  soyent  accordés 
avecques  luy  de  retirer  ce  quirestoit  d'anglois  à  Flexim- 
gués,  qui  achèveront  d'arriver  ceste  sepmayne  ;  et  pressent, 
le  plus  qu'ilz  peuvent,  les  choses  d'Escosse  pour  les  faire 
réuscyr  à  lem-  intention  ;  eii  qnoy,  pour  y  sonnonter  les  dif- 
ficultez  ffn  s'y  trouvent,  l'on  m'a  adverty  qu'iU  dépédient 
une  bonne  somme  de  deniers  au  S'  de  Quillegreu,  affin  de 
faire  tomber  la  rég^ice  et  le  gooTemement  du  Prince  ez 
meins  de  ceolx  qu'il  recognoistra  dévotz  à  l'Angleterre;  et 
qu'il  a  charge  de  praticquer  Is  diote  régence  pour  le  cwnte 
d'Arguil,  et  la  garde  du  Prmce  pour  le  comte  de  Mor- 
thon.  En  quoy  est  fort  à  creindre,  si  le  dict  d'Arguil  prent 
le  dict  party,  qu'il  n'y  mène  le  duc  son  oncle,  et  ses  enfans, 
et  que  le  comte  de  Honteley  demeure  seul,  de  toutz  les 
granda, pour  le  party  delà Royne  d'Escoce;  et, si  lemsdict 
de  Morthon  a  le  Prince  eu  ses  meins,  qu'il  ne  le  Uvr&  aulx 
Angloys,  auray  bien  comme  il  leur  a  vendu  le  comte  de 
Nortotnberlmd. 

Je  sçay  bien  que ,  pour  encore» ,  les  choses  n'y  vont  do 

■  Ce  uénxrire  n'a  pia  élé  (raMcrIt  lar  l«*  resiilrc*  d< 
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tout  ainsy  que  ceulxcy  voudroient,  etn'y  espèrent  guyères 
la  paix ,  au  bout  de  l'abstinence  ^  tant  y  a  que  leur  ar- 
gent y  pourra  faire  beaucoup  incliner  les  choses  à  leur  de- 
sir,  et  y  en  employent  de  tant  pins  volontiers  qu'ilz  ont  dès- 
couvert  que  l'entreprinse,  que  les  saulvages  d'Irlande  ont 
cuydé  exécuter  sur  Dublin ,  Corc  et  aultres  places  de  la 
Palissade,  a  esté  tramée  parle  comte  deHonteley.  Dont, 
en  ce  conseil ,  a  esté  dict  que  la  Royne  d'Ëscoce ,  de  la- 
quelle il  se  porte  lieutenant  au  North,  y  avoît  besoigné,  et 
que,  tant  qu'elle  TÎvra,  ces  troys  royaulmes,  d'Angle- 
terre, d'Escoce  et  d'Irlande,  ne  seront  jamais  en  paii, 
qui  est  ung  trét  pour  remettre  ceste  pouvre  princesse  en 
grand  danger;  de  laqneQe  j'ay  heu  deux  lettres  du  premier 
de  ce  moys,  que  milord  trézorier  m'a  envoyées ,  le  xxij', 
toutes  ouvertes;  et  encores  il  a  fallu  que  je  les  luy  aye 
prestées  pour  en  communiquer  quelques  poincti  à  la  Royne, 
sa  Mestresse. 

J'avoys  prié  monsieur  te  Vidame  de  Chartres  et  le  jeune 
Pardaillan ,  et  le  S'  Du  Plessis ,  et  quelques  aultres  fran- 
çoys ,  de  ceulx  qui  sont  fuitifz,  de  venir  prendre  leur  dîner 
en  mon  logis ,  afiSn  de  leur  faire  entendre  l'intention  de 
Vostre  Majesté-,  mais,  pour  creinte  qu'ilz  ne  donnassent 
quelque  souspeçon  d'eus  aux  Angloys,  s'ilz  y  venoient,  et 
pour  quelque  opinyon,  qu'on  a  imprimé  au  dict  vidame,  que 
Vostre  Majesté  le  vouloit  faire  tuer,  fût  par  poyson  ou  anl- 
tremrat,  ilz  se  sonttoidz  excusez,  onnis  le  jeune  Pardail- 
lau ,  lequel  h  grande  difficulté  h  voulu  manger  une  foys 
avecquesmoy;  et  par  luy  j'ay  mandé  à  totrtz  les  aultres 
que  vostre  désir  est,  Sire ,  qu'ilz  se  retirent  en  lenrs  mai- 
sons ,  et  que  vous  leur  promettes ,  sur  vostre  honneur , 
qu'il  ne  laur  y  sera  faict  ny  mal,  iiy  déplaysir  ;  et  si,  pour 
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prendre  plus  grande  seureté  de  cella,  ilz  vouloient  envoyer 
ung  d'entre  euh  vers  Vostre  Majesté,  que  je  l'accompai- 
gnerois  de  mes  lettres.  Sur  quoy,  an  bout  de  deui  jours , 
aÏDSy  que  les  dicte  vidâmes  et  de  Pardaillan  alloient  trouver 
ceste  princesse  à  Hamptoncoort ,  ib  me  sont  venos ,  en 
passant ,  tenir  le  propos  que  je  metz  à  l'instruction  de  ce 
porteur',  affin  de  tenir  ceste  lettre  tant  plus  briefve.  Et  ad- 
jouxteray  seulement  à  icelle  que  je  senti  bien  qu'on  uze  de 
toutz  les  artiffices  et  persuasions  qu'on  peut  pour  retirer  , 
peu  k  peu,  ceste  princesse  de  î'opinyon  qu'elle  s'estoit 
imprimée  de  vouloir  establir  une  privée  amityé ,  et 
une  fort  esb'oicte  intelligence  avec  Voz  Majestez  Très 
Chrestiennes  et  avec  vostre  conroone  :  dont  je  seray  bien 
fort  ayse  qu'en  la  foysant  vostre  commère ,  vous  la  confir- 
miez en  son  premier  bon  propos  j  et  croy  que  difficillement 
la  pourra  l'on  du  tout  tirer  à  l'aultre  party,  tant  je  l'ay  une 
fois  vue  très  fermement  résolue  de  suyvre  du  tout  le  vos- 
tre. Sur  ce,  etc.       Ce  xxix*  jour  de  novembre  1572. 

Aiiisy  que  ce  porteur  roonloit  à  cbeval ,  H'  île  Mauvissière  esl  ar- 
rivB.   le  ti'ay  layssé  pour  cella  de  le  faire  parlir. 

t  Cette  ptèee  n'a  pas  et*  Iratucrlte  aur  les  regiitret  de  l'ambundeur. 
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CCLXXXVIII'  DEPESCHE 

—  du  uu<  jour  de  décembre  1572.  — 

(Biuoséa  exprès  jHsgues  à  Calais  par  la  voye  OuS'  Acerbo.) 

Audience  Kcordte  i  l'ambuudeur  el  a  H' deHautltalère.— OemaDdeolS- 
clelie  faite  i  £Unbeth  de  Unir  la  fille  du  roi  wr  Jea  roali  de  bapl&ne.  — 
Acccptalian  de  la  raine.  —  Embarrag  qu'elle  témolgoe  pour  earofer,  h 
cette  occaskiD,  uu  ambaïKideur  en  France,  de  peur  qu'il  ne  «oit  maiwcré. 
— Hourelle  proportion  du  miriage.  — DUJScullé  oppoate  par  ta  reine  i  la 
repriM  de  celte  négociation.  —  Froide  réception  falie'pir  lo  «eleneor»  du 
comell  il  Fambauadeur  et  i  H'  de  Mauviuière. 

Au  Roï. 
Sire,  le  deuiiesme  de  cemoys,  M'  de  Mauvissiëre  et 
iDoy  sommes  aQez  trouver  la  Royne  d'Angleterre  à  Hamp- 
toncourt,  laquelle  l'a  beaucoup  mieutx  et  plus  favorable- 
nent  receu  que  l'occasion  des  choses  passées  ne  me  le  fay- 
soit  espérer,  et  croy,  à 'la  vérité  ,  qu'en  l'endroict  d'ung 
aultre,  elle  n'eut  si  bien  uzé  qu'au  sien  ;  qui  a  bien  voulu, 
dès  l'entrée,  loy  commémorer  les  bonnestes  charges  que , 
d'autrefoys,  il  a  heu  vers  elle',  qui  luy  avoient  faict  dès 
lors  cognoistre  sa  vertu ,  et  que  ce  où  il  s'estoit  depuis 
loyall^nent  porté  en  bon  et  fidelle  subject,  d'advertir  Vos- 
tre  Majesté  d'éviter  ta  dangereuse  entreprinse  de  Meanli^, 
'  luy  avoit  faict  mériter  qu'elle  et  toutz  les  aultres  princes  en 
ouyssent  bien  parler  ;  et  qu'au  reste  il  avoit  tousjours  heu 
une  si  bonne  inchnation  à  tout  ce  qui  estoit  de  la  commune 


■  Michel  de  Caitelnau ,  sieur  de  Mauilulère ,  avait  déjà  été  chargé  k  diDé- 
rcntea  époque*  de  dherseï  mlHlon»  en  Ai^elerra.  En  1576,  il  «uccéda 
comme  amba*<adeur  à  La  Hothe  FénéloD.  Voir  «e«  Mimoint  auxqueli  Lt 
Labouraura  failde  uombreu«e«  addi'ioni.  Bruxellei,  1731,  3  vol.  In-f*. 
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amityé  d'entre  Voe  Majestez ,  et  avoit  uzé  de  tant  de  sor~ 
tes  de  courtoysies  envers  ceulx  qu'elle  avoit  envoyé  en 
France  et  envers  toute  ta  nation ,  qu'elle  se  sentoit  obligée 
d'en  avoyr  mémoyre  è  jamais  ;  et  pourtant  qu'elle  remer- 
cyoit  Vostre  Majesté  de  tny  avoir  envoyé  ung  tel  messager, 
et  qu'il  fût  le  très  bien  venu. 

A  qnoy  luy  ayant  le  dict  S'  de  Mauvissière  faict  l'hum- 
ble mercyement  qni  convenoit ,  il  luy  a  présenté ,  avec  les 
recommandations  de  Vostre  Majesté ,  de  la  Royne,  et  de 
la  Royne ,  vostre  mère ,  et  de  Monsieur ,  les  lettres  de 
tontz  quatre,  réservant  celle  de  Monseigneur  le  Duc,  après 
le  récit  de  sa  créance  ;  et  luy  a  faict ,  en  fort  bonne  fa^on , 
entendre  sa  dicte  créance  ,  laquelle  elle  a  monstre  d' avoyr 
bien  fort  agréable. 

Elle  nous  a  respondu  que  nul ,  après  Voz  Majestez  Très 
Chrestiennes ,  avoit  receu  ung  plus  accomply  plésir  qu'elle 
de  l'heureuse  nayssance  de  vostre  petite  fille ,  et  l'eftt  senty 
pins  grand,  si  ce  eut  esté  ung  filz,  et  qu'elle  réputoit  l'olTre, 
que  luy  fesiei  d'estre  vostre  commère ,  pour  ung  des  pins 
certeins  signes  de  vraye  et  parfaicte  amityé  qni  se  pouvoit 
tuer  non  seulement  entre  princes,  mais  entre  toutes  aultres 
plus  inthimes  et  conjoinctes  personnes  ;  et  pourtant  qu'elle 
Vflus  remerepit,  et  remercyoit  la  mère ,  et  la  grand  ntère, 
et  les  ondes,  de  la  plus  grande  aSection  de  son  cueur,  de 
ceste  vostre  tant  bonne  et  tant  cordialle  démonstration  vers 
elle.  Et ,  après  s'estre  ung  peu  enquîse  comme  nous  esti- 
mions que  l'Impératris  en  uzeroit,  et  laquelle  dés  princesses 
de  vostre  court  pourroit  elle  prier  de  fère  l'office  pour  elle, 
elle  a  suivy  à  dire  que  ce ,  où  eHe  se  tronvoit  le  plus  em- 
pesdiée,  estoit  d'envoyer  quelqn'ung  par  dellà,  après  ce  qui 
y  pstoit  advenu,  non  pour  dcRiance  qu'elle  h«At  de  Vostre 
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Majesté ,  mais  qu'elle  u'avoit  uag  seul  persoanage  de  qua-  ' 
lité  qui  d' estimât  qu'elle  te  tînt  eu  fort  petit  compte,  et 
qu'elle  se  vouloit  deffayre  de  )uy,  si  elle  luy  parloit  de  le 
vouloir  envoyer  en  France,  uéanbnoins  qu'elle  aviseroit 
d'y  uzer  le  plus  honoorablement  qu'il  luy  seroit  possible. 

Et  s' estant  le  propos  adonné  à  parler  des  choses  de  Paris, 
ledictSMe  Mauvissière  luy  a  confirmé  ce  que  j'en  avois  de- 
vant dict  à  la  dicte  Dame  et  aux  siens.  Et  elle  y  a  respondu 
quasy  de  mesmes  qu'elle  avoit  faict  les  aultres  Toys ,  mous- 
trant  creindre  que  les  choses  passassent  jusques  à  elle  et 
jusqnes  à  troubler  son  estât,  ce  que  nous  avons  mis  peyne 
de  loy  fort  dissuader.  Et  après,  Il  luy  a  ftés^oté  la  lettre  de 
MoDse^enr  le  Duc,  et  l'a  accompaignée  de  plusieurs  bon- 
nestes  propos  de  l'alîection  et  du  vray  amour  qu'il  luy  porte, 
et  du  siugullier  désir  que  Vostre  Majesté  et  la  Royne,  vos- 
tre  mère,  et  Monseigneur  avez  que  l'accomplissement  du 
mariage  s'en  ensuyve. 

A  qnoy  eHe  a  respondu  que  Dieu  luy  est  tesmoing  que 
les  choses  en  estoient  venues  à  si  bons  et  si  procheins  ter- 
mes, de  sa  part,  qu'elle  ne  pensolt  qu'il  s'y  deût  trouver 
plus  de  difficulté;  mais  qu'elle  voyoit,  à  ceste  heure,  que 
l'extérieur,  de  l'inégalité  des  aages,  et  l'intérieur,  de  la 
différance  des  consciences  en  la  religion ,  y  remettoient 
plus  d'empeschement  qu'elle  n'eût  pensé,  et  qu'il  faudroit 
qu'elle  reuouvetlftt  toutz  ceulx  de  son  conseil  pour  prendre 
quelque  bonne  résolution  là  dessus,  parce  que  nul  de  ceulx, 
qui  y  estoient  à  présent,  n'en  pouvoient  estre  d'advis;  néant- 
moins  qu'elle  ne  layssoit  de  se  santir  pour  jamais  très  obli- 
gée à  Vostre  Majesté  et  à  la  Royne,  vostre  mère,  et  en- 
cores  à  Monseigneur  le  Duc,  et  qu'elle  adviseroit  pour  ce 
soyr  comme  nous  respondre  le  Icndemein  à  toutes  ces  cho- 
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ses,  affin  de  doaaer  le  plus  de  satisfaction  à  Vostre  Majesté 
qu'il  tay  sera  posuble. 

Etn'ayant  H^  de  Hauvissière  rien  obmis  de  tout  ce  qui  la 
poi|voit  rendre  bien  disposée ,  et  luj  ayant  aossy,  de  ma 
part,  touché  aulcMiaes  particullaritez  pour  l'induyre  k  vous 
debvoir  fère  de  meilleures  responces  que  jamais,  je  luy  av 
baillé  la  lettre  que  Mon  dict  Seigneur  le  Duc  m'avoit  es- 
cripte,  laquelle  elle  a  volontiers  reçue  et  retenue  ;  et  nous 
nous  sommes  pour  ceste  foys  licenciet  d'elle.  Et,  après 
avoyr  fayct  les  meiUeurs  et  les  plus  exprès  offices  que  nom 
avons  peu  vers  ses  conseillers ,  lesquels,  à'  la  vérité ,  nous 
ayons  trouvez  fort  froidz,  nous  sommes,  pour  ce  soyr,  allez 
loger  à  ung  mille  de  la  court. 

Et,  le  grand  matin,  eUe  nous  a  mandé  qu'elle  nous  priott 
de  luy  donner  temps  de  nous  faire  sa  responce  jnsques  à 
veodredy,  qui  sera  demein;  dont  avons  advisé,  Sire,  de 
vous  faire  cepandant  ce  mot ,  affia  que  Vostre  Majesté  sa- 
che en  quelz  termes  est  toute  ceste  négociation .  Sur  ce,  etc .  < 
Ce  IV  jour  de  décembre  1572. 


CCLXXXIX'  DEPESGHE 

— dus*  jour  de  décembre  IS7I. — 

{SnBoyéejtuquesàlacourtparM'deMauvtsHère.) 

Ripoiue  de  la  reine  nir  U  DégoclaUoii  de  H'  de  Uauvlulire,  —  Acoeptallon 
du  titre  de  marr^ne.  —  Objectlona  tiitm  contre  le  mariage. 


Sire,  après  que  la  Royne  d'Angleterre  a  heu  à  loysir 
dellibéré  des  troys  poincti  de  la  créance  de  M'  do  Muu- 
vissière,  sçavoir  est:  d'estre  vostre  commère,  de  continuer 
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l'amitjé ,  et  de  passer  oultre  au  propos  de  Monseigneur  le 
Duc;  et  qu'elle  a  heu,  comme  j'ay  esté  bien  adverty, 
faict  cogDoîstre  à  ceulx  de  son  conseil  qu'elle  cMitinooit 
d'aïoyr  toujours  bonne  inclination  à  la  France ,  leur  met- 
tant en  grand  compte  ceste  présente  signiffication  de  vostre 
singuUière  bienvueiliance  vers  eUe ,  et  leur  remonstrant  que 
les  quatre  lettres  de  Voz  Majestez  et  de  Monsieur ,  et  la 
cinqnîesme  de  Monseigneur  le  Duc,  escripte  de  sa  mein, 
et  les  propos  que  le  dict  S''  de  Mauvissière  et  moy  luy  avons 
tenus,  l'assuroient  que  vous  la  Fesiez  vostre  commère  tout 
exprès  pour  luy  tesmoigner,  et  à  touti  ses  sut^ecti ,  et  en- 
core» pour  manifester  à  tout  le  monde,  que  vous  la-vouliés 
ayraer  et  respecter  aultant,  et  possible  plus ,  que  prince  ny 
princesse  de  vostre  alliance,  ainsyque,  parmy  les  choses 
qui  sont  advenues  en  France,  vous  avez  heu  ung  grand 
seing  de  faire  -garder  à  vih  et  à  ses  dictz  subjectz  nng  ftvt 
grand  respect,  elle  aconduict  iceuli  de  son  dict  conseil  à 
luy  aprouver  qu'elle  nous  ayt,  vendredy  dernier,  faict  fa 
responce  qui  s'ensuit  : 

«  Qu'elle  accepte  de  bon  cueur  l'honneur  que  luy  faictes 
de  vouloir  qu'elle  soit  l'une  des  marraines  de  vostre  fille  ay- 
uée ,  et  prend  cella  pour  une  bien  fort  grande  et  singullière 
récompanse  de  la  droicte  affection  dont  elle  s'est  resjouye 
de  sa  nayssance,  et  qu'il  ne  luy  heût  sceu  advenir,  en  ce 
temps,  chose  aulcune  de  plus  grande  satisfaction  que 
de  se  voyr  par  Vostre  Majesté,  et  par  la  RoyneTrès  Chres- 
tienne,  et  ta  Royne,  vostre  mère  ,  et  Messeigneurs  voi 
frères,  recherchée  de  signe  de  vostre  plus  estroicte  amityé 
vers  elle,  dont  elle  vous  en  rend  le  plus  grand  mercys 
qu'elle  peut ,  et  n'estime  que  faciez  peu  pour  elle  de  la 
convyer  à  estre  compagne  en  ce  sainct  acte  d'une  si  cx- 
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ceflante  princesse  comme  est  l'Impératrix,  laquelle  elle  bon- 
nore  en  toutes  sortes  pour  sa  grandeur  et  pour  ses  vertueu- 
ses qualités , .  et  e^ére  que  d'elle  procédera  tant  de  bien 
et  de  bonheur  à  leur  petite  fiOei^e,  onltre  c^luy  qu'elle 
tirera  de  la  bonne  fortune  du  père  et  de  la  mère ,  et  des 
princes  dont  elle  deseeod,  que  tout  le  mal  qui  Iny  poor- 
roit  venir  de  son  costé,  n'y  pourra  à  peyne  paroistre;  et, 
eocor  que  de  ces  premières  coucèes  de  la  Itoyne  Très 
Chrestienne  son  plésir  ne  puysse  estre  si  parfaict ,  comme 
tii  celluy  de  Vodre  Majesté  heût  esté  du  tout  accomj^y 
par  la  nayssance  d'wig  beau  AIe  ,  »  r^ute  elle  à  grande 
béBédi<*ion  de  Dieu  que  vostre  maria^ ,  qui  est  en  (oïdes 
sortes  très  bonoorable ,  vous  ayt  desjà  rendus  touti  deus 
l'ung  père  et  Taultre  mère  de  ceste  heuraise  princesse, 
ayant  espérance  qu'il  vous  adviendra ,  sellon  le  -commua 
dire ,  que ,  qui  par  filles  coinmance  de  masles  hérite^ 
et  qu'«lle  a  desjà  advisé  que  de  deux  seigneurs,  qui  sont 
des  plus  grandz  de  son  royauhne ,  l'ung  yra  trouver  VoBtre 
Majesté  pour  assister,  pour  eUc,  au  baptesme,  et  pour 
faire  tout  ce  que  Vostre  Majesté  luy  ordonnera  ;  mais  parce 
que  l'ung  ny  l'anltre  ne  sont  à  présent  en  court ,  et  qu'elle 
ne  Bcayt  encores  lequel  se  trouvera  le  plus  disposé  de  faire 
te  voyage,  qu'elle  diiïéroit  de  les  nous  nommer;  et  qu'elle 
vous  prie  ,  an  rest« ,  Sire ,  de  croyre  que ,  comme  en  la 
faysant  vostre  commère ,  vous  luy  monstrez ,  et  donnez  è 
cognoistre  à  ui^  diacun ,  que  vous  voidez  persévérer  en 
son  amityé,  que  aussy ,  de  son  costé ,  en  acceptant  de  l' es- 
tre ,  et  par  toutz  aultres  bota  eHectï  en  quoy  la  voudrez 
employer,  elle  vous  fera  voyr,  et  »  toute  la  Chrestienté , 
qu'elle  veut  de  meanes  persévérer  très  constamment  en 
ta  vostre  ; 
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'  Que,  pour  le  regard  du  propos  de  Moiueigneur  le  Duc, 
il  me  peut  bien  souvenir  où  les  choses  en  sont  demeurées 
au  partir  de  Qnilingonrt,  et  que,  pour  estre  despuis  sur- 
venus plusieurs  divers  accidans,  elle  a  mandé  à  son  ambas- 
sadeur, après  mon  audience  de  Redinc,  de  tirer  de  Voz 
Majestez  Très  Chrestiennes ,  le  pins  dextrement  qu'il 
pourra ,  l'esclarcissement  d'ung  certein  poinct,  duquel  par 
ses  lettres,  qu'il  a  depuis  «scriptes,  encor  qu'il  y  récite 
plusieurs  propos  que  Vostre  Majesté  et  la  Rojne,  vostre 
mère,  luy  en  avez  tenus,  qui  sont  très  bonnorables  et  qui 
la  rendent  très  obligée  de  vous  en  remercier ,  îlz  sont 
néantmoins  si  généraulx  qu'elle  n'y'peut  trouver  la  satis- 
faction de  ce  qu'elle  désire  ;  et  pourtant  qu'elle  vous  prye 
de  prendre  en  bonne  part  qu'elle  vous  dye  encorès  ceste 
foys  qu'il  ne  luy  est  possible  de  vous  résoudre  si  clèremetit 
là  dessus,  comme  vous  le  voudriez,  et  comme  ^le  desi- 
reroit  le  pouvoir  faire.  »  —  Et  est  entrée  en  deux  lUvers  dis- 
cours ,  l'ung ,  de  l'entrevue ,  comme  ung  voyage  eu  poste 
n'eut  peu  estre  réputé  ny  mal  séant  oy  mal  honnoraUe,  ny, 
possiMe,  inutille  à  Monseigneur  le  Duc  pour  cest  effect  ;  et 
l'aultre ,  de  la  religion ,  comme  le  Pape ,  par  anicunes 
lettres  et  briefz  qu'elle  a  naguyères  veus,  qu'il  a  escHpt  à 
ses  rebelles,  résidans  en  Flandres,  l'appelle  illégitime  et 
prétendue  royne  usurparesse  de  ce  royauhne ,  ce  que  pour- 
roit,  possible,  fère  raviser  Monseigneur  le  Duc  de  ne  se 
vouloir  si  mal  loger  que  de  l'épouser  ;  et  pareillement  Vostre 
Majesté  de  ne  vouloir  avoyr  de  eux  deux  ung  nepveu,  ni 
la  Royne ,  vostre  mère  ,  ung  petit  filz  qui  fût  réputé  sisma- 
tique  i,  avec  d'aultres  propos  qui  monstrent  que  ceulx  de 
son  conseil  l'ont  merveilleusement  agitée  de  beaucoup  d'es- 
crupulles  et  de  plusieurs  grandes  difficultés. 
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Dont  nous  avons  mis  peyne  de  luy  en  diminuer  l'impres- 
sion ,  luy  remoDStraot ,  quand  au  premier ,  qu'il  n'a  tenu 
et  ne  tient  qu'à  elle  qu'elle  ne  soit  desjô  satisfaicle  de  l'en- 
trevue ;  et,  quand  au  segond,  que  vous  avez  tousjours 
monstre ,  avant  la  bulle,  et  depuis  encores,  en  ce  présent 
acte,  que  vous  la  réputé  pour  vraye  et  légitime  et  indubi- 
table Royne  d'Angleterre.  Et  se  sont  condnictz  les  propos 
à  plusieurs  particull^ritez  bien  gracieuses  de  la  vraye  et 
droicte'intention,  et  de  l'affection  non  feinte,  dont  persé- 
vérez tousjours  à  désirer  son  allience  ;  y  adjouxtant,  M''  de 
Mauvissière,  plusieurs  expéciallités  qu'il  luy  a  assuré  avoir 
freschement  onyes  de  Vostre  Majesté  et  de  la  Royne ,  vos- 
tre  mère,  et  de  Monsieur,  et  encores  de  plus  expécialles  de 
Monseigneur  le  Duc  qu'elle  n'a  poinct  dissimulé  de  les 
avoyr  bien  agréables.  Et  nous  a  faict  cognoistre  en  sonune 
qu'elle  ne  veut  qu'on  délaysse  aulcunement  la  poursuyte  de  ' 
ce  propos  ;  puis  a  prié  le  dict  S'  de  Mauvissière  de  vouloir 
retourner  le  Inndy  ensuyvant  pour  prendre  ses  lettres  et 
son  congé. 

Dont  je  laysse  à  luy,  Sire ,  de  vous  rendre  plus  ample 
compte  de  tout  le  reste  de  sa  légation,  et  seulement  je  ad- 
jouxterayiey  qu'il  l'a  accomplie  ainsy  dignement  et  avec 
la  dextérité  qu'il  a  accoustumé  toutes  les  aultres  charges 
que  Vostre  Majesté  lu;  a  souvant  commises.  Et  sur  ce,  etc. 
Ce  X'  jour  de  décembre  1572. 
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CCXC  DÉPESCHE 

—  cliiiT["jour  de  décembre  1S7Î.  — 
(Envogèe  exprès  jUiçues  à  Calai»  par  laeoyeduS'  Aeerbo.) 


Audience  de  coneé  donnée  ï  H*  de  MauTtuière.  —  Son  déparL  — 
Ifitien  Ansleierre  par  le  capiuine  Sorci  pour  la  Rocbelk.  —  Demande 
d'an  •auf-coiidult  pour  le  «icc-amiral  d'Ai^leleire  chai^  de  pawer  en 
France. — Succès  du  duc  d'AIbe  âan>  le>  Pays-Bas.  —  DIfScullè  que  présente 
la  nidation  du  Irallé  de  commerce.  —  Nourellet  d'Ëcoue  ;  le  coMte  de 
Horton  régent.  —  Uellleur  traitement  fait  au  comte  d'Arundel.  — Mort  du 
comte  de  Derby. 

Au   Roï. 

Sire,  estant  W  Att  Muuvissière  allé  prendre  congé  de  la 
Royne  d'Angleterre ,  le  viij'  de  ce  moys ,  il  m'a  raporté 
qu'elle  luy  avoit  confirmé  les  mesmes  bonnes  respooces 
qu'elle  nous  avoit  faictes  à  touts  deux ,  et  qu'elle  luy  avoit 
davantage  espéciffié  une  particuUaiité  de  l'entrevue;  la- 
quelle je  m'assure,  Sire,  que  n'aura  failly  de  la  vous  ra* 
compter  :  qui  me  semble  assez  conforme  à  ce  qu'elle  m'en 
avoit ,  dez  le  commaneement,  proposé ,  dont  je  verray,  en 
ma  première  audience ,  si  elle  y  persévère,  et  comme  ses 
conseillers  y  sont  disposez.  Elle  luy  a ,  le  leodemein ,  en^ 
voyé  sa  dépesche  avec  ung  honneste  présent ,  mais  il  a  esté 
conireinct  de  temporiser  encore  quelques  jours ,  premier 
que  de  partir,  affin  de  pourvoir  à  la  seureté  de  son  passage, 
ayant  eu  adTertissemeot  qu'on  le  guettoit  sur  la  mer;  chose 
que  la  dicte  Dame  et  les  siens  ont  monstre  de  leur  déplaire 
bien  fort;  et  j'espère  qu'il  aura  passé  bien  seurement ,  et 
que  Vostre  Majesté  awa  entendu  pr  luy  mesmes  tout  ce 
qui  a  résulté  de  son  voyage  par  deçà,  et  en  quelle  dispo- 
sition les  choses  y  restent  après  luy. 

A  ceste  heure,  Sire,  j'ay  à  vous  dire  qu'il  s'équippe 
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en  diverti  endruictz  de  ce  royaulme  dix  huict  iiavyrea  de 
guerre,  desquels  (encor  qu'il  y  en  y  ayt  une  partie  au 
tKun  dn  prince  d' Orange,  pour  passer  deux  compagnies 
de  wualons  en  Holaude)  si  semble  il  que  des  dix  princi- 
paulx,  (sçavoyr  est  :  cinq  françoys,  troys  angloys  et  deux 
escouçoys ,  qui  sont  fort  bien  équippés  et  les  mieulx  four- 
nis et  pouFïeuz  d'arquebuzes,  corseletz,  picques,  morrions, 
pouidres  et  aultres  monitions  de  guerre,  qu'ilz  ont  esté 
prendre  à  Porsemmue ,  et  fort  bien  avitaillés  de  toutes 
choses,  )  le  cappitayne  Sores  en  sera  le  général,  et  son  nep- 
veu  le  lieutenant;  et  que  dePlenunuc,  et  de  Excester,  sont 
partis,  depuis  douze  ou  quinze  jours,  deux  navyres chargés 
de  beufz  et  aultres  vivres  pour  la  Rochelle,  et  que  de  pré- 
»eat  il  se.  charge  encores  ang-aultre  navyre  de  bledz  au 
dict  Excester,  d'environ  cent  cinquante  tonneaulx,  pour  y 
aller.  De  quoy'je  ne  faudray  de  m'en  pleindre  à  ma  jH-e- 
mière  auiiieDce,  sellou  qu'il  m'a  esté  desjà  re^udn  par  les 
sei^eura  de  ce  ciHiseil  que,  quand  jelesadvertirayde  tel- 
les choses,  qu'ils  y  mettront  si  bon  ordre  que  j'aoray  oc- 
casion de  m'en  contanter. 

Je  désire  bien,  Sire ,  qu'il  v<his  playse  m' envoyer  bien- 
tost  le  saufcoodnict  que  le  visadmiral  d'Angleterre  demande 
pour  aller  trouver  Vostre  Majesté ,  car  par  son  molen  tout 
cest  appareil  se  pourra  interrompre  ou  aulmoins  l'entre- 
priaae  s'en  pourra  rejecter  ailleurs. 

La  responce  que  ceolx  cy  espéroient  avoyr  dn  duc  d' Alve 
par  les  deux  derniers  ordtnayres,  sur  le  renouvellement 
des  accordz,  n'est  encores  venue,  mais,  en  lien  de  ceHa  , 
ilz  ont  recen  plusieurs  nouvelles  des  heureoli  exploit!  du 
dict  duc,  desquelles  ilz  ne  se  réjouyseeat  nuKementi, 

J'ay  naguières  conlinoé  à  iceulx  seigneurs  du  conseil 
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mon  instance,  touchant  accomplir  l'article  dn  commerce  ; 
affin  que  le  traicté  ne  puisse  estre  argué  d'invalidité  pour 
n'avoir  sorty  eOect ,  ce  qu'ilz  m'ont  advoué  estre  Tort  ray- 
sonnable,  mais  que  c'esloit  img  faict  qui  dépendoît  de 
leurz  marchand! ,  lesquelz  s'y  monstroient  h  présent  fort 
rétifz;  dont  sera  hou,  Sire,  qu'en  faciez  toucher  quelque 
mot  par  dellà  au  S<^  de  Walsingam  ;  et  j'espère  qu'à  la  fin 
ilz  passeront  oultre. 

Jen'ay  eu,  longtemps  y  a,  aulcuaes  bien  certeynes  nou- 
vellesd'Escocejtant  y  a  que,  par  aulcunes  de  mes  intelli- 
gences, je  suis  adverty  que  l'abstinence  y  a  esté  gardée 
durant  les  deux  moys ,  lesquelz  sont  desjà  expirés  dès  le 
vj*  du  présent ,  et  que  le  comte  de  Morthon  y  a  esté,  par 
le  party  du  Prince,  subrogé  régent  au  lieu  du  feu  comte  de 
Mar,  et  la  garde  du  dict  Prince  a  esté  continuée  à  la  refve 
et  au  frère  du  dict  comte  de  Mar,  à  eulx  adjoinct  le  ccmite 
d'Angoux,  qui  est  nepveu  et  héritier  présumptif  du  dict  de 
MorthOn.  Je  ne  sçay  comme  les  choses  se  comporteront 
maintenant  par  dellà ,  mais  i)  ne  s'y  doibt  espérer  goyères 
d'amandement  pour  estre  retundiées  du  tout  en  la  mein 
du  dict  de  Morthon  ,  parce  qu'il  s'est  monstre  toosjours  le 
principal  adversaire  de  la  Royne ,  sa  Mestresse ,  et  très 
grand  ennemy  de  la  paix. 

L'on  a ,  depuis  deux  jours ,  emplyé  UDg  peu  la  liberté 
du  comte  d'Arondel  en  sa  mayson,  et  de  se  pouvoir  prome- 
ner à  l'entonr  d'icelle  ;  mais  cenlx  qui  sont  dans  la  Tour 
demeurent  tousjours  fort  restreinctz,  et  eucores  ung  peu 
plus  que  les  aultres,  les  deux  segondz  filz  du  comte 
Dherby  ,  depuis  quinze  jours  ,  que  le  vieulx  comte ,  leur 
père ,  est  mort.  Sur  ce ,  etc. 

Ce  xvj'^  jour  de  décembre  1572. 
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CCXCr  DEPESCHE 

—  duMi[i' jaurdedécemliri^  ibT?..  ~- 
{ Envoyée  «xprèsjuiques  à  Calais  par  Jehan  VoUt.)  , 

Détlgoation  du  comte  de  Worcettcr  pour  repréienter  Elisabeth  «u  bapieve. 
—  DMeiullon  (lu  docteur  Dale  deiliné  à  remplacer  Walili^hani.  — In^s- 
lance  de  TamluMBdeur  pow-obtenir  toa  rappel,  —  Intraniption  dei  arme- 
iMtw  pour  11  Boebelle.  —  ProUHatlon  du  Tidame  de  Chirtrei  de  «on  dé- 
Touemeul  au  roi  ;  son  refus  de  rentrer  en  France.  —  État  de  la  a«godation 
de*  Pays-Ba».  —  Kouvellet  d'Écosie. 

Au  Rov. 
Sire,  je  n'ay  recea,  à  cause  de  l'empescbement  de  la 
mer,  vo6tred^pe«cfae,  du  iij'  de  ce  moy»,  jneques  «a  quin- 
liesme,  et,  le  mesme  jour,  le  S^  de  Sabrao  est  arrivé 
avec  celle  qu'il  vous  a  pieu  me  faire,  du  ix*  et  x'  ensuivant, 
es  quelles  deux  j'ay  trouvé  plusieurs  bien  amples  satisfac- 
tions, et,  à  mou  advis,  bieu  considérées,  touchant  aulcunes 
particullaritez ,  dont  je  vous  avoys  auparavant  escript.  Je 
m'en  vays  demein  trouver  cests  princesse  à  Hamptoncourt, 
affin  de  luy  faire  l»eu  entendre  tout  ce  que  je  y  aj  com- 
prins  de  l'intention  de  Voz  Majestei,  et,  incontinent  après, 
je  vous  maoderay  sa  responce.  Cepandant  je  vous  diray, 
Sire,  que  le  comte  de  Wourchester  a  très  vfdontiers  ac- 
cepté d'aUer  devers  Voz  Majestez  pour  le  baptesme,  et  je 
le  solliciteray  de  partir  bientost  afSn  qu'il  puisse  arriver  à 
Paris,  incoidinmt  après  les  Itoys.  C'est  ung  seigneur,  du- 
quel Voz  Majestez  et  toutz  les  vostres  aurez  contantement, 
et  qui  s'e^orcera  de  sa  propre  inclination,  avec  le  com- 
mandemeut  de  sa  MestressP,  de  faire  de  fort  bons  offices. 
Il  est  parent  de  la  Royne  d'Angleterre  et  porte  le  snmom  de 
Sommerset ,  et  n'eât  l'on  sceu  faire  élection  d'ung  plus 
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grand  ny  d'ung  plus  noble  que  luy  en  ce  royaulme,  pour 
hoimorer  l'acte  ;  et  si,  est  bien  estimé  de  sa  MesUesse  et 
bien  voulu  de  tout  ce  royaulme.  L'on  ne  luy  a  pas  encores 
ordonné  sa  compagnie,  mais,  aussytost  qu'on  luy  en  aura 
baillé  le  rolle,  Il  m'a  promis  qu'il  me  l'apportera,  et  je 
l'envoyeray  à  Vostre  Majesté  affin  que  puissiez  mieulx  or- 
donner de  sa  réception  et  de  son  trttictemeHt- 

11  avoit  esté  commandé,  à  defTault  dn  S'  Caro ,  à  sire 
Jehan  Hastingues  de  s'aprester  pour  aller  succéder  àM^  de 
Walsingam,  mais  il  a  tant  faict  que,  par  maladye  ou  aultres 
occasions,  il  s'en  est  excusé,  dont  ung  homme  de  robe 
longue,  nommé  le  docteur  Dail,  lientenant  en  la  court  de 
l'admiraulté,  s'appreste  maintenant  pour  y  aller.  Et  encores, 
Sire,  que  je  me  veulx  bien  garder  de  n'estre  indiscret  à 
contrarier  par  trop  vestre  volontésnrma  demeure  par  deçà,  - 
si  espéré  je  tant  d'icelle  que,  pour  plusieurs  considérations, 
dont  les  unes  appartiennent  à  vostre  répntation,  et  les  aul- 
tres sont  dignes  de  compassion  vers  moy,  j'impètreray  bien- 
tost  que  Vostre  Majesté  me  retire. 

Je  ne  faudray  de  me  pleindre  demein  à  ceste  princesse 
et  à  ceulx  de  son  conseil  de  l'apprest  de  div  ou  douze  na- 
vjres,  lesquelz,  encorqu'ilz  s'advonent  au  prince  d'Orange, 
ilz  monstrent  néantmoins  de  vouloir  trajecter  des  hommes 
et  des  monitions  à  la  Rochelle;  ilz  n'entrent  point  dans 
les  portz,  mais  ilz  demeurent  à  l'ancre  en  la  rade  et  è  l'abry 
de  la  coste  de  deçà.  Quand  aulx  vaysseaulx  que  les  fran- 
çoys  apprestoient,  ilz  demeurent  en  suspens  par  comman- 
dement de  la  dicte  Dame,  etcroy  bien  que,  si  le  vlsadn^iral 
trouve  Voslrc  Majesté  bien  disposé  sur  les  choses  qu'il 
luy  proposera,  que  tout  cest  appareil  yra  descendre  ailleurs. 

J'ay  monstre  à  H'  le  vidame  de  Chartres  la  déclaration, 
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en  forme,  que  Yostre  Majesté  m'a  envoyé,  et  l'article  qui 
le  coDcerue  dans  ma  lettre.  Il  m'a  respondu  que  ce  luy  est 
UDg  singulier  et  souverein  bien  d'avoir  quelque  tesmoi- 
gnage,  tant  petit  soit  il,  de  vostre  bonne  intention  vers  hiy. 
Il  trouve  le  terme  de  son  retour,  dans  la  chandeleuse,  mer- 
veilleusement brief,  veu  qu'il  y  court  le  danger  de  sa  vye 
et  de  sa  conscience;  mais  il  proteste  bien  qu'il  ne  s'arres- 
tera  en  part  du  monde,  où  il  y  ayt  tant  soit  peu  d'apparence 
qu'on  y  praticque  rien  ny  contre  le  service,  ny  contre  l'in- 
tention de  Vostre  Majesté  ;  et  le  jeune  Pardaillan  monstre 
avoyr  la  mesmes  volonté;  car  sont  les  deux  qui  me  sont 
venus  voyr,  et  qui  affirment  bien  fort  qu'ilz  ne  sont  pas- 
sés, et  qu'ilz  ne  demeurent  icy  que  pour  la  seule  occasion 
de  fonyr  à  la  mort. 

La  responce  du  duc  d'Alve,  touchant  l'accord  des  diffé- 
rendides  Pays  Bas,  met  tant  i  venirque  ceulx  cy  comman- 
cent  de  s'ennuyer,  et  de  mal  espérer  d'icelle,  bien  qu'il 
n'ayt  enccres  rien  reflué  de  sou  costé,  et  seulement  il  uze 
de  remises  sur  t'attante  des  dépesclies  d'Espaigne,  mais 
l'on  ne  prend  cella  icy  en  payement. 

J'ay  heu,  Sire,  la  confirmation  de  ce  que  je  vous  avoys 
cy  devant  escript,  que  le  comte  de  Morthon  a  esté  subrogé 
régent  en  Escoce  par  ceulx  du  party  du  Prince,  et  semble 
qu'ilz  continuent  encores  l'abstinence ,  après  le  vj'  de  ce 
moys.  Je  loue  grandement  les  bonnes  résolutions  qu'avez 
prinses  sur  les  aflèresde  ce  pays  là,  desquelles,  s'il  m'est 
possible,  je  donray  advis  à  la  Royne  d'Escoce  et  à  ceuli  de 
Lislebourg,  bien  qu'il  y  ayt  très  grande  difficulté  d'escripre 
'  meintenant  ny  à  elle  ny  ii  euU.  Et  sur  ce,  etc. 

Ce  xxiij*  jour  de  décembre  4572. 


j,Q,i,z..bv  Google 


CCXCIP  DËPESCHE 

—  du  XXV*  jouf  d«  décembre  15TS. — 

(  Envoyée  expris  jusque^  à  Calais  par  la  voye  du  S' Àcerbo.) 

CoBinuiiicatloii*  priréet  renoua,  pour  U  première  fol*  dq)tila  la  Sainl-Bir- 
tkèlemy,  par  rambiHadeur  afee  Lelcoter.  —  Frtparallfi  de  départ  du 
comte  de  WoretMer. 


Sire,  ajsnt  le  comte  de  Lestre  sceu  que  j'ttiloys  hier, 
qui  estoit  l'avant  veille  de  Noël,  à  Hamptoocourt ,  il  m'a 
envoyé  prier  qu'il  m'y  donnât  à  dîner,  comme  il  a  fakt 
avec  beaucoup  de  faveur;  et  à  mwistré  qu'il  ne  creim^ 
plus  de  trecter  en  privé  avecques  mof,  ainsy  que,  ces 
quatre  moys  passés,  il  s' estoit  bÏNi  engerdé  delefère.  Et 
le  comte  de  Wourchester  s'est  trouvé  en  la  compagnie, 
avec  lequel  j'ay  devisé  de  son  voyage  vers  Vostre  Majesté, 
et  l'ay  sollicité  de  vouloir  partir  bientost,  pour  se  rendre 
à  Paris,  incontinent  après  les  Roys,  ce  qu'il  a  trouvé  eslre 
ung  peu  bien  court;  néantmoùis  m'a  promis  que,  sellon  le 
commandement  que  la  Royne,  sa  Hestresse,  luy  en  feroit, 
il  mettra  peyne  de  s'y  disposer.  J'en  ay  depuis  parlé  à  la 
dicte  Dame,  laquelle  m'a  dict  qu'elle  eût  bien  voulu,  pre- 
mier que  le  dépescher,  estre  advertye  s'il  fault  qu'elle  prie 
une  des  princesses,  et  laquelle,  de  vostre  court,  ou  bien 
qu'elle  commets  le  dict  comte  pour  tenir  poor  elle,  car  en 
voudroit  uzer  ainsy  que  l'auriez  plus  à  gré. 

Je  luy  aj  respondu  que  j'attandi  de  brief  une  responce 
de  Yoz  Majestez  là  dessus;  qu'il  ne  fadlt  pour  cella  laysser . 
de  faire  partirledictsieurcomte,  car  elle  pourra,  puis  après, 
s'il  en  est  besoin ,  envoyer  sa  lettre  et  sa  commissimi  par 
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la  poste ,  Ik  où  â  est  besoing  au  dict  sieur  comte  d'aller 
par  journées,  et  ainsy  nous  sommes  accordez  qu'elle  lé  fera 
partir  le  iij*  jour  de  l'an.  Sur  ce,  etc. 

Ce  XXV*  jour  de  décembre  1572. 


CCXCIir  DEPESGHE 

—  du  If  joardejuTier  l&73.~ 

'  (  Envoyée  exprès  juigues  à  la  emirtpar  le  S' de  Vassal.) 

Audience. — Bonnes  dlspoiltiMii  d'Elisabeth,  de  Lelcetleret  de  fiuiietgh  en 
làTciir  de  la  France;  —  Uénoire.  Délalli  de  Piudlence. — AHurance  de  la 
reine  qn'eOg  ptrtbte  diD»  le  traité  d'alUane*  rrecle  rot,  et  dani  la  ntgo- 
clatloD  rdatHre  au  conuneTce. —  Refiu  d'envoyer  de  nouveaux  amtiiHa- 
deuTB  en  ÉcoHe ,  et  de  cbauer  d'Ansleterre  lea  Françalt  rjfiigiéi.  —  Pro- 
tenailoD  d'Énnbctb  qu'eBe  ne  donnera  aucun  Kcoun  i  la  Rocbelie.  — 
Remercltroent  au  aujet  de  la  cammunlcaUoD  faite  «nr  la  ntgodatlon  en 
France  du  cardinal  Oralni.  —  Bèiolutlon  de  la  reine  d'envoyer  aani 
dilal  le  conte  de  Wweeiter  CD  Pfance;  djfllculté  qu'ell;  fait  de  le  charger 
de  reprendre  la  négociation  du  mariage. 

Au  Rov. 

Sire,  de  tant  que,  par  vosb-e  lettre  du  IX*  et  X' du  pa-ssé  * , 
je  me  suis  trové  non  seulement  bien  respondu  sur  mes  pré- 
cédantes dépeschea ,  mais  encore»  fort  amplement  informé 
dé  certeins  poinctz  bien  importans,  que  désirez  estre  de 
nouveau  négociez  avec.ceste  princesse,  je  n'ay  fallj  de  les 
Iny  dédoyre  tootz  par  le  mesmes  ordre  que  je  les  ay  trou- 
vés en  vosb-e  dicte  lettre,  et  avec  le  plus  de  respect  et  d'ex- 

■  A  partir  de  cette  époque,  Ie«  lettre*  écrliea  par  le  roi  et  par  la  reloe-mère 
iW  de  La  Holhe  FéiiéloQ  ont  été  publiée!  par  Le  Laboureur,  qui  lea  a  jointe* 
aux  mémoire*  de  Caitetnau.  Cette  lettre,  du  9  décembre  157!,  eit  celle  qui 
■eciiHl.  —  Ménolrf s  lît  r.amel'ifiu ,  î  vnl.  In-rollo.  Bruxelie», 
[,  p.  SOI. 
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pression  qu'il  m'a  esté  possible ,  pour  tout  ensemble  les 
fère  bien  prendre  et  bien  comprendre  à  la  dicte  Dame. 
Dont  je  ne  les  réytèreray  icj  ;  car  c'est  de  Vostre  Majesté 
mesmes  que  j'en  ay  heu  la  substance  ,  et  je  y  ay  adjouxté 
seulement  quelque  forme  de  parollesj  mais  je  charge  le 
présent  pourteur  de  vous  dire,  Sire,  ce  que  la  dicte  Dame 
m'a  respondu. 

Il  seroit  long  de  vous  recompter  icy  aulcnnes  réplîcques 
que  j'ay  estimé  ne  debvoir  obmettre  de  luyfère,  lesquelles 
elle  a  prinses  de  bonne  part;  et,  en  me  licenciant,  m'a  pryé 
queje  voulusse  communioquer,  avec  milord  trézorier  et  avec 
le  comte  de  Lestre ,  des  mesmes  poinctz  que  je  luy  avoys 
déduictz  ;  ce  que  j'ay  faict.  Je  les  ay  trouvés  l'ung  et  l'anl- 
tre  bien  facilles  et  promptz  à  l'entretennement  du  traicté, 
donbteux  et  incerteins  auU  propos  dn  mariage  ;  mais  si  es- 
tonnez,  des  choses  naguières  passées ,  qu'ilz  ne  sçavent 
conmie  prendre  les  présentes,  ny  comme  juger  de  celles 
d' advenir.  Ilz  ont  voulu  avoyr  temps  pour  rapporter  le  tout 
en  l'assemblée  de  leur  conseil  et  en  conférer  de  rechef  avec 
leur  Mestresse.  Sur  ce,  etc. 

Ce  ij'  jour  de  janvier  1 573. 

INSTRUCTION  DES  CHOSES 

dont  le  S' de  Vauil,  Miyyanl  la  présente  dtpcKhe ,  auri  k  Informer  Leur» 

H^eatei: 

Que  la  Rofne  a  responduà  mes  demandes,  Sire,  qu'elle  coofesse 
que  vous  auriez  occasiou  de  vous  fyer  peu  de  son  amityé,  si  cognois- 
siez  qu'elle  ne  se  confiât  de  la  voslre ,  et  pourtant  qu'elle  vouloit  de 
bon  cueur  déposer  les  escnipulles,  qu'elle  avovt  prins  de  ce  qui  s'es- 
toit  faict,  sur  l'assurance  de  cequcluyfesiezdire  ;etquejeluy  egtois 
tesmoing  qu'encor  qu'elle  n'eût  approuvé  l'acle,  qu'aulmoins  s'estoil 
elle  tousjours  efforcée  de  l'excuser  d'elle  mesmes,  mais  ne  l'avoit 
peu  justiffler  vers  les  siens  ;  qu'il  n'estoit  rien  advenu,  de  son  roslé, 
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qui  vous  deùt  bire  chaDger  de  volonté  ;  et,  tiuisqu'il  vous  plésoit  de 
pn^évérer  au  traiclé,  qu'elle  ne  s'en  départiroit  pour  occasion  qui  se 
peut  jamais  présenter; 

Que  de  rachef  elle  commanderott  fort  volontiers  à  ceulx  de  son 
conseil  de  pourvoir  aulx  choses  qui  restoient  à  accomplir  des  articles 
du  dict  traicté,  et  que  l'offre  de  Vostre  Majesté  de  vouloir  assoyr 
l'estappe  aulx  marchandz  angloys  ,  aussytost  qu'ilz  auroient  choisy 
leurs  lieux  et  places  en  France,  avec  les  privilèges  accordez,  et  l'érao- 
logation  de  voz  parlemenlz ,  esloit  très  bonnorable,  mais  qu'ilz  re- 
ftizoieut  d'y  entendre ,  parce  que  la  peur  les  tenoit  encores  des  Ëvè- 
uementz  de  dellà  ;  néaulmoina  qu'elle  les  en  ferait  de  rechef  exorter; 
et,  quand  bien  ilz  s'y  readroient  opinyastres,  le  reste  du  traicté  pour 
cella  ne  laysseroit  de  demeurer  en  sa  vigueur,  ny  l'ancien  commerce 
d'estre  continué  ; 

Que  ,  pour  la  paix  d'Escocc ,  elle  ne  voyoit  pas  que  de  nouve.aulx 
ambassadeurs,  eucor  qu'ilz  fussent  de  [dus  grande  qualité  que  les 
premiers,  y  peussent  rien  advancor,  antmoins  pour  le  regard  d'elle  > 
qui  ne  sçauroit  y  faire  ny  dire  davantage  que  ce  qii'eUe  y  avoitdesji 
dictet  faict,  et  que  le  comte  de  Morthon,  qui  estoita  présent  régent, 
avoit  offert  lecbasteau  de  S' André  pour  recouvrer  lecfaaateaude  Lis- 
lebourg,  et  d'aultrea  grandes  récompanc^s  qui  valoient  vingt  foys 
mieulx  que  le  dict  chasteau  ,  mais  ceulx  de  dedans  estotent  opinyas- 
tres  ;  et  qu'elle  espéroit  qu'ilz  s'accorderoient  à  la  fin  par  force  : 

Au  regard  de  voz  subjetz  qui  sont  icy,  qu'elle  ne  leur  avoit  peu 
dénier  refiige  pour  l'occasion  qu'ilz  y  estoient  passez,  et  qu'il  estoit  ' 
en  leur  liberté  de  s'en- retourner  quand  ilz  voudroient;  néantmoins 
que,  de  les  en  faire  exorter ,  cella  luy  seroit  imputé  à  cruaulté,  jus- 
qu'à ce  qu'on  vit  que  vostre  jusiiee  ozât  bien  exécuter  la  punition 
qu'aviez  «(Hnmandé  de  faire  des  autheurs  des  meurtres  et  séditions 
passées; 

Mais  que,  de  donner  secours  ny  assistance  à  ceaix  de  la  Rochelle^ 
elle  seroit  très  marrye  de  le  faire  :  bien  avoit  entendu  que  quelques 
nngs  des  habitans  estoient  descendus  vers  la  costé  de  Ouest,  lesquelz 
elle  n'avoit  point  veus,  et  i;asseuroit  qu'ilz  ne  tronveroient  en  ce 
royaulme  chose  aulcune  qui  leur  pedt  servir  pour  maintenir  leur  ré- 
bellion, s'ilz  la  vouloient  faire;  vray  est  qu'elle  ne  pourroit,  sans 
injure,  deffendre  que  quelques  ungs  de  ses  marcbandz,  qui  y  avoient 
leur  commerce  de  longtemps,  et  y  avoient  leurs  biens  engagés, 
ne  l'y  continuent,  nontoutesfoysd'yenfèreestablir  de  nouveau  ;  . 

Qu'elle  vous  remercyoil  grandement  dene  vous  estre  layssé  sur- 
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[ireDdrd  des  peraumions  du  cardinal  Ilrsin ,  non  qu'elle  ne  loitlt 
bieu  fort  i|ue  voiu  vous  ligaissiez  contre  le  Turcq,  comme  encon« 
elle  se  voudroit  bien  obliger  à  une  si  saincte  ligue ,  affin  de  rAsistet 
aucommunenneioy  etadversayredunom  chrestien,  lequel,  s'il  n'es- 
loil  répnmé,  opprimeroit  quelquetoys  les  plus  grandes  puissances  et 
les  premières  auihoritez ,  et  toute  la  liberté  de  la  Chrestienié  ;  mais 
que  le  vray  nuyen  de  luy  résister  «eroit  de  mettre  toutz  les  prince! 
<^reeliens  en  bonne  union ,  et  les  différende  de  la  religion  en  accordi 
non  de  liguer  contre  luy,  ainsy  en  apparance,  une  partie  àt»  forces 
ohrestiennei ,  en  intention  de  ruyner  les  aultres  ,  et  que ,  si  Vostre 
Majesté  s'eetoit  i  tion  esciant  excusée  d'entendre  à  (elles  praticques, 
elle  estiinoit  que  vous  cognoistrieE  bientosi  que  tous  auriez  beau- 
coup foict  pour  vostre  réputation  ;  qu'elle  fouloit  fort  fermement 
croyre,  sans  y  mettre  aulcun  doubte,  que  nelayasieidel'aymer,  pour 
la  diversité  quV  estoit  entre  vous  de  la  religion ,  car ,  avant  que  vos- 
tre dernière  amityé  flDt  promise  ny  j^rée ,  vous  sçavi^E  toutz  deux 
quelle  estoit  la  religion  l'ung  de  l'auttre ,  et  qu'elle  croyolt  bien 
qu'elles  estoient  diverses  en  quelques  parolles,  mais  nullement  con- 
tmyres  en  substance  ;  dont  tout  ainsy  qu'elle  vous  réputoit  prince 
chrestien ,  qui  ne  luy  tnanqueriez  de  vostre  foy  ny  de  vostre  parolle, 
qu'ainsy  la  trouveriez  vous  princesse  fort  chrealienne ,  qui  vous 
tiendroit  toutes  les  choses  qu'elle  vous  avoit  pnwiiMS  et  jurées. 

Et  adjouita  qn'elle  croyoit  que  Dieu ,  au  pis  aller,  n'avoit  pas  en- 
core» déterminé  de  faire  que  l'Angleterre  ne  demeurflt  U  où  elle 
e«toil  ;  aulmoins  ne  comprenoit  elle  pas  qu'il  eflt  encore»  mU  en 
|K>nvoir  de  le  tëre  k  ceulx  d'entre  les  hommes  qui ,  possible,  le  von- 
droient  bien  entreprendre. 

El  ayant  la  dicte  Dame  là  dessus  faict  ung  peu  de  pause ,  je  luy  a> 
dict,  voyant  que  le  temps  estoit  court,  qu'i  mon  «dvis  il  y  avoit  de 
quoy  louer  et  approuver,  etdequoy  plusla  reinercyer  en  sa  responce, 
qu'il  n'y  avoit  lien  d'y  rien  rêpiicquer  ,  et  pourtant  Je  la  prioîs  de 
passer  oullre  aulxauttres  choses  que  je  luy  avois  dictes. 

Elle  a  suivy  qu'*  son  advis  Vostre  Majesté  se  contanteroit  de 
l'élection  qu'elle  avoit  faicte  du  comte  de  Wourchester,  car  estoit  de 
mesmes  mayson  qn'die ,  personnage  nourry  en  la  court,  qui  avoit 
esté  uniquement  aymé  du  fea  Roy  ,  son  père ,  et  lequel  vous  (ronve- 
riez  1res  incUn  à  VoUre  Majesté  et  prest  à  faire  tout  ce  que  vous 
voudriez,  et  vous  accoropaigner  là  où  luy  commanderiez,  et  estimoit 
que  vous  le  recepvriez  et  Favoriseriez  ninsy  qu'avez  lousjours  faict 
ceuli  qu'elle  vous  «voit  cy  devant  envoyez;  qoe,  d'adjouxler  à  la 
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1,  qu'elle  tuy  donroil  du  baptesme,  celle  du  manage,  die 
s'en  trouTOit  en  quelque  {lerplexité ,  parce  t\ae  son  ambassadeur 
ne  l'avoit  encores  lésolue  des  poinctz  dout  elle  luy  avoit,  longtemps 
y  a,  donné  chaîne  qu'il  s'en  esclarcU  avec  la  Boyne  ,  vostre  mère; 
niais  qu'avant  le  iroysiesme  de  janvier  que  le  dict  comte  partiroit, 
elle  pourroit  avoyr  veceu  la  responce  de  son  ambassadeur  pour  luy 
en  metlre  quelque  article  eu  son  inslruclion ,  ou  bien  te  luy  eiiïoye- 
roit  après  ;  et  qu'elle  creignoit  assez  qu'encor  que  "Voz  Majestez  dis- 
sent que  tes  dilHcultez  de  l'estérienr,  qui  esloient  ez  personnes,  fus- 
sent beaucoup  amandées,  que  néantmoins  celles  de  l'intérieur,  qui 
restoient  ez  consciences  et  en  la  religion  ,  ne  se  fissent  de  jour  en 
jour  plus  grandes;  donl  voudroit  de  bon  cueur  qu'elles  tussent  vuy- 
dées  :  cary  avoit  apparance,  comme  je  leluy  avoysbienremonstré, 
qu'après  ceste  foys ,  l'on  réputeroit  que  ce  ne  filt  plus  qu'enlretènc- 
ment  et  peyne, perdue  d'en  parler. 


CCXCIV  DEPESCHE 

—  da  ix*  jour  de  janvier  1573. — 
(  Envoyée  exprès  jusgues  à  Calais  par  lavoye  du  S'  Acerbo.  ) 

Audience.  —  NoufeUe»  auurancea  d'amitié  de  la  part  de  la  reine.  —  Confé- 
rence de  l'unbauadeur  avec  Burletgb,  le  comte  de  Sussex,  el  H'  Smitb.  — 
PréparaUJi  pour  la  Kocbelle.  —  mémoire.  Détails  de  raudlence.  —  Hlmure 
duroL  —  Retard  apporté  au  départ  du  comte  deWorcetter.  — Bemercle- 
meot  d'Elisabeth  njr  Toffre  faite  par  la  reine  de  Kavarre  de  tenir  Madame 
m  MD  nom  snr  les  fonts  de  baptême.  —  Reprise  de  la  n^ociation  du  ma- 
riage. —  Défense  faite  en  Angleterre  de  préparer  des  secours  pour  ta  Ro- 
eheDe. 

Au  Roy. 
Sire,  il  n'est  possible  de  voyrune  plus  grande  satisfac- 
tion que  celle  que  la  Royne  d'Angleterre  a  monstre  de 
recepïoir  les  bons  termes  d'amityé  qu'il  vous  a  pieu  me 
commander  luy  tenir,  et  elle  aussy,  de  son  costé,  n'a  layssé 
une  seule  sorte  de  bonnes  paroUes  ny  de  bonnes  démons- 
trations ,  qu'elle  n'en  ayt  uzé  pour  me  tesmoigner  que  très 
parraictement  elle  vous  y  correspondit  ;  chose  qui  seroit 
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Icmgae  à  mettre  îcy,  et  suffira  s'il  vous  plaist  que  je  touehe 
sommèrement  aulcunes  responces  qu'elle  m'a  faictes,  que 
je  joins  dans  un  mémoire  à  part. 

Et  après,  elle  m'a  pryé  de  vouloir  conférer  du  tout  avec 
milord  trézorier,  avec  le  comte  de  Sussex  et  avec  M"|Smitli; 
qui  pourtant  nous  sommes  retirés,  toutz  quatre  à  part.  Et 
après  qu'ilz  ont  eu  paciemment  escouté  la  déduction  des 
principaux  poiuctz ,  ilz  ont  monstre  d'avoyr  très  bonne  in- 
clination de  satlsfère,  en  tout  ce  qu'ilz  pourront,  à  Yostre 
Majesté. 

Les  françoys  qui  sont  icy  font  tousjours  quelque  apprest 
d'armes,  et  le  cappitayne  Poyel  faict  faire  demy  cent  de 
longues  harquebuses  à  fourchette ,  mais  semble  qu'il  s'en 
veult  retourner  à  Fleiimgues ,  car  il  parle  comme  ayant 
charge  du  prince  d'Orange;  et  les  aultres  font  bruict  d'al- 
ler à  la  Rochelle  ;  néantmoins  Hz  n'impètrent  encores  de 
ceste  court  toutes  les  choses  qu'ilz  demandent.  Je  les  ob- 
serveray  et  les  feray  observer,  ainsy  que  me  mandez ,  afiin 
de  vous  advectyr  de  leurs  déportementz.  Et  sur  ce,  etc. 
Ce  is' jour  de  janvier  1573. 

HÉMOIRE 

det  cboie*  que  la  dtcte  Dame  n'a  falct  entendre. 

Quand  à  vostre  blesseure  *,  Sire ,  elle  m'a  dit  que  plusieurs  occa- 
siODs  luy  raUoient  réputer  peu  heureuse  l'année  dont  nous  venioDS 
de  sorUr,  mais  que  cest  accident  seul  la  luy  faysoit  réputer  du  tout 
malheureuse,  car  s'estoit  imprimé  que  le  coup  d'espée  n'avoit  peu 
eslre  sinon  fort  grand ,  puisque  le  gentilhomme  tiroit  à  tuer  le  san- 
glier; et  que  denul  présent  plus  précieulspourroitestreelle  estrénée 
à  ce  nouvel  an,  que  de  l'assurance  que  luy  donniez  quecelU  s'estoit 
passé  sans  dangier,  dont  elle  en  loucât  et  remercyoit  Dieu  de  bon  cueur; 
el  cella  seroit  cause  de  quoy  elle  jouyroit  plus  à  plein  le  grand  plésir 

<  Celte  blessure,  reçue  par  k  roi  à  la  chauc,  étati  Irtt-Kgtee. 
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qu'elle  avoit  aussy  receu  d'entendre  que  la  Royne,-vostre  mère,  tûi 
enliÉrement  bien  guérye  de  son  rame  :  qui  vous  aupplioit  loulz  deux 
de  croyre  qu'elle  ne  pouvoit  ouyr  qu'il  vous  advint,  et  auli  vostres,  si 
peu  de  mai  qu'elle  n'y  participât  incontineni; ,  avec  aultant  de  dou- 
leur comme  s'il  touchoit  à  elle  mesmes  ; 

Et,  au  regard  de  taire  promptement  partir  le  comte  de  Wourcbes- 
ter,  qu'elle  vous  supUoit  d'excuser  ung  peu,  s'U  n'estoit  desjà  en  che- 
min ,  parce  qu'elle  l'afoit  mandé  venir  en  poste  ;  et  il  luy  avoil  esté 
besoîDg  de  renvoyer  jusque»  en  sa  mayson,  qui  est  en  Galles  bien 
loing  d'icy,  pour  quérir  ses  gens,  son  ëquippage  et  aucuns  de  ses 
parans  qu'il  voulo;t  mener  en  sa  compagnie,  mais  qu'elle  le 
feroit  partyrdans  troys  jours  Mns  faillir,  bien  que  aulcuns  luy  avoient 
voulu  dire  qu'il  ne  seroit  assuré,  et  que  d'aultres  eussent  voulu  son- 
ger que  messieurs  de  Guyse  le  teroient  arrester  pour  ravoyr  la  Boyne 
d'Escoce  ,  ce  qui  o-'avoit  esté  sans  qu'elle  eût  monstre  que  non  seu- 
lement elle  mesprisoit,  mais  qu'elle  avait  en  hayne  toutz  les  advis 
qu'on  luy  doonoit  pour  tuy  ingindrer  double  ou  souspe^ou  de  la 
(oy  et  amytié  de  Vostre  Majesté  ; 

Qu'elle  n'avoit  paroUes  assez  expresses  pour  vous  reraercyer  aul- 
tant qu'elle  debvoit ,  et  la  Royne ,  vostre  mère ,  de  l'honueuc  et  fa- 
veur que  luy  faysiez,  et  que  luy  fesiez  faire  par  la  Royne  de  Navarre, 
qu'elle  deiguàt  tenir  pour  elle  la  petite  Madame,  de  quoy  elle  se  »an- 
toit  vous  en  avoyr,  et  à  elle ,  une  très  grande  obligation,  et  que  son 
désir  doncques  seroit  de  l'en  suplier  ;  néatiUmoins,  voyant  que  l'Im- 
pératrix  vouloit  que  son  depputé  mesmes  tint  pour  elle,  qu'elle  advi- 
seroit,  avec  son  conseil ,  comme  en  debvoir  uzer,  affia  qu'il  ne  s'y 
trovàt  manquement  ny  diversité  de  sa  part  ;  et  ne  pensoit  pas,  quoy 
que  aulcuBs  escroppulleux  luy  eussent  voulu  remonstrerau  contrayre, 
que  sa  conscience  &y  celle  du  comte  peussent  estre  intéressez  que 
luy  mesmes  pour  elle  intervint  en  ce  sainct  acte;  et,  quand  à  ad- 
jouiter  son  nom  à  eelluy  de  l'Impératrix,  pour  en  faire  dénommer 
de  toutz  deux  leur  petite  BUieule,  que  cella  luy  faysoit  cognoistre 
combien  Voz  Majestez  avoient  soing  de  n'obmettre  aulcime  sorte 
d'honneste  respect  que  n'esaayssiez  de  l'en  gratiffler;  ce  qui  luy 
douDOit  occasion  d'esire  pareillement  respectueuse  vers  tout  ce 
qu'elle  cognoistroit  à  jamais  servir  à  vostre  grandeur  et  réputation  : 
Au  regard  de  donner  ample  instruction  au  dict  sieur  comte  pour 
resouldre  Voz  Majestez  du  propos  du  mariage,  qu'elle  mettroit 
peyne  de  le  taire  avec  des  conjectures,  néanlmoins ,  dont  elle  seroit 
contreinte  d'uzer,  que,  si  Voz  Majestez  luy  parloient  en  une  sorte. 
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qu'il  vous  ayt  à  respondre  tMou  celle  là  ;  et  si  aultrement ,  aultre- 
inent;  veu  qu'elle  n'avoit  peu  estre  encore»  esclarcye  par  son  am- 
bassadeur de  certelne  poinctz  de  la  religion  ,  qu'elle  luy  avait  com- 
mandé d'en  parler  à  la  Royne ,  vaslre  mère ,  laquelle  ne  luy  avoit 
voulu  respondre,  sinon  que,  quand  elles  deux  se  verraient,  elles  s'eii 
sçauroient  bien  accorder  entre  elles;  et  que,  ne  »e  parlant,  à  ceste 
heure,  plua  de  l'enlrevue,  il  falioit  qu'on  regardât  ung  peu  à  ce  poinci, 
ny  ne  voulait  advouer,  sur  ce  que  je  luy  disois  que  Monseigneur  le 
Duc  se  pourroit  contanter  de  ce  qu'elle  avoit  voulu  concéder  à  Mon- 
sieur, frère  de  Vo^tre  Majesté,  pour  l'exercice  de  sa  religion,  qu'elle 
luy  en  eût  voulu  rien  concéder,  puisque  rien  il  n'en  avoit  voulu 
accepter,  et  qu'elle  se  voulait  bien  garder  de  ne  se  trop  haster^  af- 
fln  de  ne  broncher  là  où  elle  avoit  cuydé  trancher  raoltre  taja  ;  et 
que  son  ambassadeur  se  trouvoit  si  estonné  d'avoyr  trop  tapéri  le 
premier  mariage,  qu'encor  qu'il  ne  desiidt  pas  moins  ce  s^:ond ,  si  ne 
'  trouvoit  elle  qu'en  pas  une  de  ses  lettres  il  ozât  encores  assurer  que 
Vaz  Majestez ,  à  bon  escianl,  aient  une  ferme  dellibération  de  l'et- 
fectuer  ; 

Que  ce  qui  s'estoit  parlé,  entre  elle  et  le  S'  de  Mauvissière ,  de 
Monseigneur  le  Duc,  qu'il  pourroit  faire  nng  voyage  à  la  denobée 
jusques  icy,  que  cella  s'estoit  dict.  plus  Mr  l'occasion  de  leur  pro- 
pos, que  non  qu'elle  l'eût  mis  en  avant  elle  mesmea,  car  avoit  tous- 
jours  remb  cetia  i  ce  que  Vostre  Majesté  et  la  Royne,  voatre  mère, 
jugeriez  que  seroit  honnorable  pour  luy  de  faire  ; 

Et  qu'elle  vous  remercyoit,  le  plus  qu'elle  pouvoit,  de  l'offre  que 
luy  fesiez  i|u'après  les  difficultez  vuydées  et  les  choses  réduictes  â 
quelque  bon  accord ,  que  Voz  Hajestez  mettroient  lors  peyne  de 
luy  satisfaire,  et  de  luy  defférer,  et  luy  uzer  beaucoup  de  respect»; 
qu'elle  n'avoit  garde  d'en  désirer  jamais  de  pItB  grandz  qu'elle  ne 
debvoil ,  ny  qui  ne  fussent  égallement  honnorables  à  Monseigneur 
le  Duc  et  à  la  couronne  dont  il  est ,  qu'ilz  le  pourraient  esire  à 
elle  et  à  la  sienne  ;  et  que,  de  tenir  les  choses  en  longueur,  c'estoit 
ce  qu'elle  vouloit  surtout  éviter,  et  croyoit  bien  ijue  Voz  Majestez  et 
toute  la  Chrestienté  jugenient  assez  d'où  procédoit,  à  ceste  heure,  le 
retardement  : 

An  regard  de  ce  que  j'avois  entendu  que  quelques  ungs  armoieni 
en  ce  royaulme  pour  nuyre  à  voz  siibjectz ,  qu'elle  me  prioit  de  ne 
le  vouloir  aulcunement  croire  ;  car  c'estoit  i-hose  qu'elle  avoit  ex- 
pressément deffendu  ;  et  avait  mandé  à  toulz  tes  gardiens  de  ses 
portz  qu'ilz  missent  ordre  de  l'etnppscher;  dont  elle  me  poovoit  as- 
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sarer  (^ue  ,  àm  priDcipaulx  lieux  et  havres  de  son  royaulme,  il  n'en 
sortiroU  rieo  ,  de  quoy  j'euMe  cy  après  occasion  de  me  pleindre  ; 
mais  qu'à  la  vérité  la  mer  estoit  desjà  si  pleine  de  pirates,  et  il  y  avoit 
tant  de  petits  lieux  et  criques  cachées  le  long  de  ta  coste  de  deçà, 
qu'elle  n'y  sçauroit  mettre  l'ordre  qu'elle  vouloit  ;  mais  que  ce  n'es- 
toit  que  lamnB  de  mer,  lesquelz  il  railloit  que  le  premier  qui  les 
pourroit  prendre  les  fit  pendre  ; 

Que,  touchant  ce  que  M' le  baron  de  La  Garde  escripvoit,  de  douze 
vaysseaulx  angloys  qui  s'estoieut  esforcés  d'entrer  au  port  de  la 
Rodielte,  et  favoriser  ceux  qui  y  portoieut  des  vivres,  qu'elle  sfavoit 
bien  la  responee  que  son  ambassadeur  avoit  bicte  là  dessus,  que,  s'il 
y  eut  eu  douze  bons  navyres  angloys,  l'on  ne  les  eûl  pas  l^Ërenient 
empeschés  d'aller  là  où  ilz  eussent  voulu  ^^  et  cuydoit,  à  la  vérité, 
que  ce  n'en  estoient  poinct  ;  néantmoins ,  puisque  le  dicl  S''  de  La 
Garde  le  mandoit ,  et ,  sur  ce  qu'il  se  pleignoit  d'aucuns  aoltres  an- 
gloys qui ,  avec  mes  passeporiz ,  que  je  leur  avoys  baillé  ponr  aller  à 
Bourdeauli,  s'esloient  voulu  couler  dans  la  dfcte  ville,  qu'elle  s'en 
ferait  enquérir  pour  les  taire  tautz  rigourmsement  punir,  aînsy 
qu'elle  estoit  a|)rëB  à  faire  chastier  cenlx  qui  avoient  mené  des  an- 
gloys à  Fleximgues,  sans  qu'elle  l'etlt  ordonné  ;  et  qu'elle  vous  [irioit 
prendre  ceste  senrté  d'elle  qu'elle  ne  secourra  en  façon  du  monde 
1e«  dicis  de  la  Rochelle ,  et  qne  masmes  l'on  loy- avoit  diei  que  troys 
des  habitane  estoient  par  de^ à  qui  proposoient  d'en  admener  deux 
navyres  chargés  de  greins  et  de  vivres  ;  mais  que ,  s'ilz  s'attan- 
doiem  à  cella,  ilz  endureroient  longtemps  la  feim. 

Et  après,  la-dicte  Dame  est  venue  i  quelques  paiticallantez  que  je 
tuy  avoys  taocbées  d'une  lettre  que  la  Royne  d'Ëscoce  m'avoit  es- 
cripte ,  en  quoy  elle  m'a  parlé  assez  aygrement. 
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— (iu  W  jour  de  janvier  1 57Ï. — 

(  Eavoi/ée  jusgues  à  Calait  par  Jehan  ¥obl.) 

'  Dépari  du  comte  de  Worceater  avec  charge  de  irailer  dn  mariage.  —  Négo- 
ciation dei  Payi-Baa.  —  Mémoirt.  Rédamation  da  vldave  de  Chartrea  et 
dea  S"  PardaiOan  et  Du  Pleatla  contre  Fordre  du  roi  qui  leur  acabit  de 
rentrer  eu  France.  —  Ditpotitloo  dn  conte  deHotugoouiaT  ï  (Urc  u 
•ouittitalon.  —  NouveUn  de  te  RocbeUe  ;  préparalKi  fait*  aecrèteowDt  eu 
Ansleterre  pour  aecourir  celle  vUte. 

Au  Roï. 

Sire,  le  comte  de  Vourchester  a  esté  retardé  jusques 
aujourdhui  xv*,  qu'on  a  achevé  de  le  dépescher,  et,  après 
m' astre  venu  dire  i' adieu  en  mon  logis ,  il  s'est  mis  incon- 
tinent sin*  la  Tamise.  Il  s'en  va  pourveu  d'une  très  bonne 
intention  vers  ces  deux  royaolmes,  et  d'une  bien  ample 
commission  ,  ainsy  qu'il  m'a  dict ,  de  sa  Mestresse ,  pour 
traicter  avec  Voz  Majestei  du  poinct  de  l'alHeDce  qui  se 
rechercbe  maintenant  entre  vous;  qui  sont  deux  choses, 
lesquelles  je  m'assure ,  Sire,  qu'avec  la  considération  des 
aultres  bonnes  et  grandes  qualités  siennes ,  vous  le  f<M'(Hit 
avoyr  agréable. 

L'on  attand  tousjours  icy  en  grande  dévotion  la  responce 
du  doc  d' Alve  sur  l'accord  des  diiTérandz  des  Pays  Bas ,  et 
semble  que,  si  elle  n'arrive  dans  le  caresme prenant ,  que 
ceulx  cy  veulent  prendre  quelque  anitre  expédiant.  Je  de- 
sire,  de  plus  en  plus.  Sire,  que  faciez  bientost  partir  le  S' de 
Vérac  pour  Escoce ,  car  j'entendz  que  les  deux  praticques, 
de  mettre  le  Prince  d'Escoce  ez  meins  de  la  Royne  d'An- 
gleterre ,  et  le  chasteau  de  Lislebourg  ez  moins  du  comte 
de  Morthon  ,  se  poursuyvent  fort  à  l'estroict  ;  et  me  vient 
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l'on  d'advertyr  que  le  S'  de  Quillegreu  est  arrivé  depuis 
deux  jours  pour  cest  elTect  en  ceste  ville ,  et  qu'il  se  tient 
caché  au  logis  de  milord  trézorier ,  son  beau  frère.  L'on 
offre  de  grosses  sommes  pour  cell».  J'ay  escript  à  ceulx 
du  dict  chasteau  ta  bonne  provision  que  Vostre  Majesté  a  or- 
donné pour  les  affères  du  dict  pays,  et  qu'ilz  auront  bientost 
par  dellà  de  voz  nouvelles ,  si  desjà  elles  ne  sont  arrivées. 
Et  sur  ce  ,  etc.  Ce  xv  jour  de  janvier  1573. 


M' le  lidame  de  Ctiarlres  et  les  S"  De  PardaillaD  et  Du  Flessis  me  son  t 
venuz  taire  une  grande  pleincle ,  me  remonetrantz  qu'en  nul  temps 
ilD'avoit  esté  veu  qu'on  eût  jamais  accusé  l'absanoed'aulcun,  quieât 
voulu  fouyr  bien  loing  pour  éviter  la  persécution  de  sa  religion  ;  et 
qu'ilz  vous  suplieni  très  humblement  que,  veu  qu'il  estoit  bien  cognu 
à  Vostre  Majesté  qu'ilz  n'estoient  passez  en  ce  royaulme,  lequel  est 
mÙDleoant  de  vostre  alliance,  sinon  pour.céderà  l'exlréme  violence 
qui  s'exerçoit  indilTéremment  en  France  cont»  ceuk  de  leur  reli- 
gion, et  pour  seulement  deflendre,  avec  la  fliyte,  leurs  vjes,  afSn  de 
Q'estre  veus  rebelles  s'ilz  se  joignaient  avec-  ceulx  qui  monstrent 
de  la  vouloir  deffandre  par  les  armes  ,  qu'il  fût  vostre  bon  plé«ir 
ne  Touloyr  permettre  qu'ilz  soient  notez  du  nom  infaipme  de  ré- 
bellion. 

J'ay  respondu  que  ,  par  vostre  dernière  déclaration,  du  vij*  de  dé- 
cembre ,  il  leur  estoit  pourveu  d'une  si  bonne  seurelé,  en  leurs  may- 
■0Q9,  qu'ilz  né  se  pouvoient  excuser  d'y  retourner. 

Hz  m'ont  réplicqiié  qu'il  y  en  avoit  si  peu  que  ,  naguyércs,  l'on 
avoit  esté  bien  prés,  à  Koan  et  à  Paris ,  de  recommancer  une  aultre 
êBHition  sur  ceulx  qui  restoient  de  leur  religion,  sans  que  la  justice 
eût  fait  semblant  de  s'y  ozer  oposer. 

Sur  quoy,  voulantz  mener  lee  propos  plus  avant,  non  sans  quelque 
altération  entre  nous  ,  je  leur  ay  résoluement  déclaré  ({ue  je  ne  me 
pouvois  rétracter  de  chose  que  j'eusse  dicle,  car  c'estoit,  sellon  la 
charge  que  j'en  avoys,  par  corn  mandement  exprés  de  Vostre  Majesté-, 
ntais,  pour  ne  les  désespérer,  je  leur  ay  dict  que  je  vous  feroys  très 
volontiers  entendre  ce  qu'ilz  m'alléguoient ,  (hint  m'ont  prié  de  le 
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vouloir  accepter  par  escript,  et  le  faire  aiasy  tenir  à  Vostre  Hl»- 
jesté. 

Et  puis  le  diut  S'  Vidame,  à  part ,  m'a  dict  que  te  comte  de  Monl- 
gommery  offlroit  que ,  si  j'avois  à  luy  faire  entendre  quelque  eboge, 
en  particullier,  de  Vostre  Majesté  et  de  la  Boyne,  vostre  roèrc,  ou  de 
Messeigneurs  voz  frères,  qu'il  viendrait  parler,  avec  tout  respect,  à 
moy,  pour  ouyr  voz  bons  commandementz. 

Je  luy  ayrespondu  que ,  en  brief.j'attandoys  une  vostre  dépesche, 
et  que,  s'il  y  avoit  quelque  chose  qui  le  concernât,  je  le  luy  fërois  in- 
continent gçavoyr. 

Il  semble  que ,  depuis  quatre  jours ,  soit  arrivé  ung  vaisseau  de  la 
Rochelle ,  et  qu'il  rapporte  que  M'  de  La  Noue  s'en  est  retourné  sans 
rien  fère ,  et  que  mesmes  il  a  esté  tenu  de  bien  court  dans  ta  ville, 
non  sans  danger  de  sa  personne.  El  ,  de  tant  que  cenli  des  habitans, 
qui  sont  icy,  Voyent  bien  que  la  continuelle  instance,  que  je  fay  con- 
tre euli,  leur  pourroit  donner  quelque  empeschenent  en  leurs  af- 
fèree ,  ilz  trouvent  moyen  d'attitrer  des  marchanda  angloys,  qui  ont 
accoustumé  de  tralBcquer  des  mesmes  choses  qui  leur  sont  besoing, 
et  par  ceuls  U  ilz  font  leur  empiète ,  et  puis  les  font  embarquer  en 
lieux  escartés;  de  sorte  qu'il  est  très  difScille  d'y  trouver  remède. 
Etinesmes  semble  que  la  Hoyne  d'Angleterre,  nyceulxde  ton  con- 
seil ne  l'y  sçauroienk  mettre ,  sans  y  procéder  par  quelque  bien  es- 
traordinayre  voye  ;  ce  que ,  [wur  ne  leur  toucher  l'aSère  de  si  près, 
il  n'y  a  pas  grand  apparence  qn'ilz  le  facent ,  ny  qu'on  les  en  doibve 
trop  presser. 

néantmoins,  de  tant  qu'il  est  certein  qu'il  coulera  tmisjourB  d'icy 
quelque  rafraychissement,  à  la  desrobbée,  aux  dicts  de  la  Rochelle, 
il  ne  sera  que  bon  que  M'  de-La  Garde  n'espargne  pas  lesnavyres 
angloys,  qu'il  trouvNa,  qui  en  abuseront  ;  p^nirveu  qu'il  garde  que, 
soubz  tel  prétexte  ,  l'on  ne  traicte  mal  ceub  qui  yront  ailleurs  pour 
exercer  leurs  commerces  :  car  il  se  )>ourroit ,  à  la  Gu ,  peu  à  peu  tère 
une  si  bonne  masse  an  port  de  la  Rochelle ,  qu'elle  ozeroil  bien  aller 
rencontrer  voz  gallèree.  De  qugy  il  s'en  faict  desjà  quelque  bruict; 
et  que  mesmes  les  dicts  de  la  Rochelle  se  veulent  résouldre  de  n'ai- 
tandre  pas  que  l'année  de  terre  approche  de  leurs  murailles ,  ains 
qu'ilz  yrool  se  retrancher  le  plus  loing  qu'ilz  pourront  pow  l'arres- 
ter,  mesmesient,  s'il  ne  vous  vient  poinct  de  Suysses,  connne  ilz  en 
ont  quelque  espérauce. 

Il  y  a  des  cai^iUynes  de  mer  angloys,  ksquelz,  ayanU  armé  de* 
navyres  soubz  l'espérance  de  la  guerre  qui  se  feroit  pour  secourir 
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cduIk  (le  la  Boolielle  ,  ue  pouvauiz  nuintenaiit  obtenir  uongé  d'y  al- 
ler, veulent  Tendre  leurs  naïyres.  El  ung  d'entre  eulx  m'a  [aictdire 
qu'il  vendra  liés  volontiers  le  sien  i  Vosire  Majesté  ;  dunl,  pourgarder 
iju'il  n'en  accomode  le«  dicts  de  la  Rochelle,  ny  ceulx  qm  s'en 
pourroient  servir  a  nuyre  à  voz  subjectz  ,  je  Iny  ay  mandé  que  je  le 
vous  escriprob  ,  et  que  je  luy  en  feroys  avojr  bientost  reg|>0Qce,  ce 
qui,  possible,  indiiyra  les  aultres  d'en  fère  de  mesmes  ;  dont  vous 
plerra  m'en  mander  v»»lre  intention. 


CCXCVl*  DÉPESCHE 

—  do  Kxu<  jour  lie  janvier  1&73.  — 

{ Envoyée  exprès  jtisgwx  à  Calaii  par  la  voye  du  S' Acerio.  j 

NégocUtlOD  A*  comte  de  Worctster.  —  Arn^teiu  blu  par  te»  prot««taa» 
pour  accourir  la  Rochelle.  —  Aroiemeiw  faits  par  lardne  d'Anf^lcrrei 
doutes  (or  le  but  qu'ils  peuvent  avoir.  —  Deuela  de»  Anglaii  de  s'emparer 
dn   prince  -d'Ecosse.  —  Bonne  dlsporitira   du  conseil  es  faveur  de  Is 

Au    ROÏ. 

'  Sire ,  puisque  le  comte  de  Worcester  est  maintetiant 
devers  Vostre  Majesté  pour  accomplir ,  le  pins  honnora- 
blemeQt  qu'il  pourra,  la  charge  île  tenir  pour  la  Royne,  sa 
Mestresse,  la  petite  Madame  sur  les  saincts  foatE  de  bap- 
tesme,  .il  sera  bon  de  tirer  eitcores  de  sa  letton  le  phis 
d'utilité  qu'il  sera  possible  pour  le  bien  de  vos  aSiires; 
doDt,  s'il  vous  plaist,  et  è  la  Royne,  vostre  mère,  de  trai- 
ter bien  à  fcMidl  avecques  luy  et  avec  M'  de  VnaUingam 
du  propos  de  Monseigneur  le  Duc,  il  m'a  fort  assuré  qu'il 
a  fort  ample  ccmimîssion  d'y  entendre,  et  mesmes  de  ne 
partir  d'auprès  de  Vostre  Majesté ,  si  ta  négociation  preïA 
bon  train ,  qu'il  ne  la  voye  réduicte  à  quelque  bonne  con- 
clusion. Par  aÏDSy,  Sire ,  il  est  expédiant  de  convenir  avec 
eulx,  en  propres  parolles  et  bien  expresses,  du  poinct  de  la 
religîou,  car  i\i  s'attandent  que  Voz  Majeat«z,  premier  qa'ilz 
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s'advancent  d'en  rien  dire,  leur  en  facent  ouverture  par 
quelque  bonne  responce  surle^  précédantes  propositions  qne 
le  dict  de  Valsingam  dict  qu'il  en  a  desjà,  de  longtemps, 
faictes  à  la  Royne;  en  qno;  semble  qu'elle  luy  peut  de- 
mander qu'il  ayt  â  répéter  ce  qu'il  estime  luy  en  avoyr 
proposé,  et  par  là  en  attacher  si  bien  la  praticque  que  toutes 
les  difficultés  s'en  puissent  facillement  esclarcyr. 

Le  comte  de  Montgommery  a  esté  appelle  ces  jours  passez 
à  la  court,  où  son  frère,  M""  de  S'  Jean,  qui  est  arrivé 
icy  le  dix  huictiesmé  de  ce  moys,  l'a  trouvé ,  lequel  vous 
comptera  tout  ce  qui  s'est  passé  entre  eulx  ;  et  nonobstant 
que  ceulx  de  la  Rochelle  ne  soient  ouvertement  ouyi  par 
la  Royne ,  ny  de  ceuh  de  son  conseil ,  en  leurs  instances, 
elles  sont  tontesfoys  secrettement  reçues  par  aulcuns  aoltres 
qui  peuvent  assez,  et  hier  est  huict  jours  qu'il  se  tint  ung 
conseil  en  une  mayson  privée  de  ceste  ville  sur  les  moyeni  de 
pouvoir  secourir  la  dicte  ville  ;  dont,  de  plusieurs  propos  ir- 
résolus, qu'on  m'a  rapporté  y  avoyr  esté  tenus,  semble  qu'il 
se  peut  colliger  ceste  résolution ,  que ,  par  ta>iit  le  moys 
de  rebvrier ,  se  pourront  mettre  ensemble  trente  cinq  ou 
quarante  navyres  de  ceulx  de  Fleximgues,  et  qu'il  se  ra- 
massera bien,  entre  françoys  et  vuabns,  et  aulcuns  an- 
gloys  désadvouez ,  jusques  à  troys  mille  hommes  en  tout  ; 
lesquelz  de  divers  endroitz  couleront  racillement  ez  dicts 
navyres  :  et  qu'avec  cella  s'entreprendra  de  mettre  ung  ra- 
freschissement  d'hommes  et  de  vivres,  et  de  monitions,  dans 
la  ville ,  non  sans  quelque  dellibération  de  vouloir  combat- 
tre vostre  armée  de  mer,  si  l'occasion  s'y  présente,  et, 
quoy  que  soit ,  de  la  forcer ,  si  elle  entreprend  de  leur  em- 
pescher  le  passage. 

En  quoy  ma  souspeçon  devint  plus  grande  de  ce  que  j'ay 
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sceu  que  la  Royne  d'Angleterre  a  faîct  présant  à^na^ 
navyre  de  six  centz  tonneauti,  et  de  deux  aultres  de  cent 
ciiHjuante  tonneaulx  chacun,  àson  admirai,  qui  a  donné  in- 
continent le  grand  à  son  filz,  et  les  dent  aoltres  à  deux 
igentikhonunes  ses  parans  ;  et  si ,  a  baillé  commission  à  neuf 
.ou  à  dix  aaltres  gentilshommes,  de  borae  qualité,  d'en  ar- 
mer chacun  ung ,  pour  estre  prestz  dans  la  fin  da  procbein 
moys  de  febvrier ,  ce  que  je  puis  bien  interpréter  se  faire 
pour  d' aaltres  considérations,  mesmement  pour  se  poorvoyr 
contre  le  Roy  d'Espaigne  ;'  duqnel  ilz  se  suit  formés  one 
récente  penr,  parce  qu'on  leur  a  rapporté  qu'il  faict  préparer 
ung  grand  équîppage  de  mer  en  Biscaye  pour  passer  luy 
mesmes  en  Flandres ,  et  qu'ilz  n'ont  recen  la  responce  ainsy 
bonne,  comme  ilz  l'attandoient,  du  duc  d'Alve  sur  l'accord 
de  leurs  différendz  ;  ou  bien  qu'ilz  veulent  fère  quelque 
secours  au  prince  d' Orange  et  aux  habitans  de  Holande  et 
Fleximgues,  desquelz  ilz  ont  ordinayrement  leurs  députés 
avec  eulx  qui,  h  ce  qu'on  dict ,  n' offrent  rien  moins  que  de 
sonbmettre  volontairement  les  deux  isles  à  la  perpétuelle 
protection  de  la  conronne  d'Angleterre,  et  d'y  establir 
présentement  Pauthorité  de  ceste  princesse  partout  j 

On  bien  que  c'est  pour  entendre  aulx  choses  d'Escoce, 
desquelles  l'on  m'a  confirmé  que  le  S''  de  (jnillegreu  a 
véritablement  esté  troys  jours  entiers  en  la  mayson  de  mi~ 
lord  trézorier  aulx  champs,  et  s'en  est  retourné  le  xviij'  du 
présent  pour  parachever  la  proticque  de  recouvrer  par  deçà 
le  Prince  d'Escosse,  pu-  l'entremise  des  gentikhonunes  qui 
ont  la  garde  de  sa  personne ,  et  mesmement  de  celluy  qui 
entrera  en  quartier  à  ce  prochefn  mars ,  y  tenant  la  mein  le 
comte  de  Morthon.  Et,  pour  cest  effect,  il  emporte  dix  mille 
escus,  et  y  en  sera  employé  jusques  à  cent  mille,  s'il  est  be- 
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soing  ;  joiiict  qu'oo  dict  que  les  pincipanix  de  la  noblesse 
d'Ëscoce  roonstrent  de  se  vouloir  départir  de  l'inteltigeace 
do  dict  de  Morthon,  et  que  ceulx  du  chasteau  de  Lillebou^ 
oat  conHnancé  de  canonner  dans  bville,  ety  ont  tué  le  cap- 
pituRB  Hacman  et  img  auHre  gentilfaoïiinie,  parcequ'icellu}' 
de  Mortbon  a  prins  prisonnier  milord  de  Setbtm  :  ce  que,  si 
ainay  est,  ceuli  cy  Tout  bien  leiir  compte  que  les  annes  se  ne- 
prendront  par  dHlà,  incontinent  après  le  dernier  de  ce 
moys  ;  dont  veulent  estre  poiirvens,  et  vont  couvrant ,  pfae 
'({n'ilz  ne  firent  onques ,  et  dissiinnlant  leurs  deHibératiflos. 
Néantmoins,  Sire,  je  veulx,  par  phisieurs  conjectnres,  et 
eocores  par  quelques  ad  vis,  présumer  que  ce  qui  se  prépare 
maintenant  en  ceste  mm  estroicte  tend  tout  an  faict  de  la 
Rochelle  comme  à  ung  afiëre  qui  est  pèsent,  et  lequel  tient 
touti  aultre;  affères,  du  costé  de  deçà,  en  ^and  sn^na; 
dont  je  vous  suplîe  très  humblement ,  Sire ,  en  faire  od- 
vertyr  Monsieur ,  frère  de  Vostre  Majesté ,  afiSa  qu'il  v 
pourvoye  si  bien  qu'il  ne  puisse  astre  ny  empetcbé  ny  sur- 
prins  d'aulcon  accident.  Et  cependant  par  une  ouverte  et 
franche  négociation  avec  tes  ambassadeurs  de  ceste  prin- 
cesse, Vos  Majestec  pourront  essayer  de  remédier  à  ces 
choses ,  on  asknoins  de  les  divertir,  afBa  qu'elles  ne  ^s- 
sent  empeicher  l'beur  de  toz  afl%res,  ny  retarder  la  vic- 
toire de  Mon  dict  Seigneur;  ce  qiie  j'estime  ne  sera  trop 
(bfficiUe  à  condayre ,  car  milonl  trésorier  m'a  mandé  qne, 
si  le  comte  de  Woroester  trouve  qne  tods  soyei  «insy 
bien  disposes ,  devers  ceste  princesse ,  comme  je  me  sois 
efibrcé  de  le  leur  penoader,  qu'il  ne  fault  doubler  que  les 
choses  n'aillent  aussy  bien,  eabe  Voz  Majest«z  et  vos  deux 
couronnes  et  subjectz,  comme  v<im  le  pourriei  désirer.  Sur 
ce,  el€.  Ce  xxij'  jour  de  janvier  1573. 
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~-  Au  xxv«)our  de  janvier  1573.  — 

{Envoyée  jusques  à  Calais  par  un  marchand  de  Londres.) 

Réiolulion  de)  proletuna  de  hSter  l'expédllion  de  leurs  lecoars  pour  la 


,  Sire,  suyTant  ce  que  je  vous  «y  mandé,  du  xuj'  du  pré- 
seut ,  que  U  résolution  avoit  esté  priuse  icy  entre  quelques 
particulliers  de  secourir  la  Rochelle,  j'ay  à  vous  dire 
maintenant  qu'ilz  préparent  à  furie  d'en  exécuter  prmnp-. 
tement  l'^otreprinse  sans  la  vouloir  diiTérer,  ny  à  la  Un  de 
rebvrier,  ny  au  commancement  de  mars,  comme  ilz  l'a- 
voient  une  foys  pensé ,  parce  qu'ilz  se  persuadent  qu'estant 
desjà  Monsieur  devant  le  place,  3  se  pourrcrit  -bien  fère, 
ayant  avec  luy  Monseigneur  le  Duc ,  et  anitres  princes,  et 
bon  nombre  de  grandz  cappîtaines,  et  une  brave  armée, 
qu'il  la  forçflt  par  sa  dilligence  et  valeur  beaucoup  plus 
tost  qn'ik  ne  peussent  y  avoyr  pourveu.  Dont  tout  ce  qui 
eatoit  de  pirates,  au  |ong  de  la  coste  plus  precheyoe  d'icy, 
■  a  faîct  desjà  voylle  vers  le  cap  de  Comaille,  et  les  Tran- 
çoys,  qui  estoient  en  ceste  ville,  s'y  retirent  toutz  pour  s'y 
aller  embarquer ,  car  c'est  la  poincte  plus  voysine  de  la 
Rochelle  ;  sinon  aulcuns  des  principauls  qui  ne  bougent 
eu cores .  Et  je  voy  bien ,  Sire ,  par  te»  allées  et  venuM  que 
ToDt  aulcuns  cappitaiues  de  mer  uigloys  en  ceste  court , 
qu'ilz  veulent  estre  delà  partye,  dequoy  jeaefaudray  d'en 
aller  porter  pleincte  au  premier  jour. 

Il  ne  se  parle  de  rien  phis  chauldemeot  en  ce  royaukne 
«fie  de  secourir  les  dicLs  de  la  Rochelle,  et  ce  qui  e»- 
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chauffe  davantage  les  Aogloys  à  vonloir  ayder  l'entreprinse, 
est  qu'il  vient  ordinayrement  de^  lettres  et  nouvelles  du 
dict  lieu,  par  lesquellesToD  maDde  que,  s'il  se  peut  présenter 
.quelques  forces  vers  la  Guyenoe  en  faveur  de  ceolx  de  la 
religion,  qu'indubitablemeotil  s'y  suscitera  uue  fort  grande 
révolte,  et  qu'il  s'y  pourra  facillement  reconquérir  bonne 
partye  du  pays ,  que  les  dicts  de  la  religion  y  avoient  oc- 
cupé aux  derniers  troubles.  Eu  quoy,  pour  se  pouvoir  [wé- 
vatoir  d'unesi  bonne  occasion,  si,  d'avanbire,  elle  se  ofroit, 
l'on  m'a  adverty  qu'il  s  esté  mandé,  vers  le  quartier  d'Oued, 
de  tenir  prestz  dix  mit  bomtnes  et  mille  chevaulx,  des  mîeulx 
choysis  d'Angleterre.  Et  sur  ce,  etc. 

Ge  XXV*  jour  de  janvier  1-573. 


GCXCVIir  DÉPESGHE 

—  da  11*  jour  de  tebriier  1573. — 

{EntM>gée  expris  ittsgues  à  Calais  par  lavoyedu  S'Acerbo). 

Audience. — Inmite  fjJte  en  mer  au  çomie  de  Worceiter.  —  Plainte*  contre 
le«  pirate*  et  contre  le«  amiemens  dotinéi  pour  la  Rochelle. — Vl«et  at- 
■urance*  de  la  reloe  qoe  lei  pirate*  «eront  réprinéi ,  et  qu'elle  interdira 
ï  set  Bujeli  de  porter  ■  aucun  «ecours  i  la  Rochelle.  —  Proieitatloii  de  it-  , 
vouement  au  roi  Imites  t>ar  le*  chef»  de*  prolettan*  français  réliigite  ï 

Au  Roy. 

Sire,  pendant  que  j'ay  heu  ainsy  suspectes  les  allées  et 
venues  d'anlcuns  partïcnlliers  de  ceroyaulme  en  ceste  court, 
k  cause  qu'ilz  s'esforcoient  de  persuader  à  la  Royne  d'An- 
gleterre qu'elle  se  deût  entremettre  des  affôres  de  cenlx 
de  la  Rochelle,  en  leur  baillant  quelque  assistance  soubz 
mein  ;  et  qu'ilz  luy  remonstroient  que ,  si  elle  vous  layssoit 


^lailizccbv  Google 


—  247  — 

venir  à  bout,  comme  vous  voudriez ,  de  ceulx  de  sa  reli- 
gion en  vostre  royaulme,  qu'indubitablement  vous  passeriez 
bientost  oultre  à  poursnyvre  la  mesme  cause  par  deçà , 
suyvant  la  promesse  qu'en  aviez  desjà  jurée  au  Pape,  con- 
joinctement  avec  le  Roy  d'Espaigne ,  ainsy  qu'ilz  sçavoient 
très  bien  par  des  advis  bienseurs,  qu'on  leur  en  avoit  mandé 
de  France ,  de  Flandres  el  d'Allemaigne ,  et  encore»  plus 
eipressément  de  ceulx  qui  leur  estoient  venus  de  Rome , 
et  que  l'entreprinse  se  Teroit  soubz  couleur  de  Secourir  la 
Royne  d'Escoce  ;  de  quoy  l'impression  n'en  estoit  petite  en 
l'esprit  de  ceste  princesse,  j'ay  prins  argument  d'aller 
trouver  ceste  princesse  par  prétexte  de  me  vouloir  pteindre 
à  elle  du  meschant  et  malheureux  tour  qui  a  esté  faict 
au  comte  de  Worcester. 

Et,  après  l'avoyr  supliéeque,  de  tant  que  toutes  les  sortes 
de  respect  que  les  hommes  doibvent  à  Dieu ,  aux  princes 
et  au  droit  des  gens ,  avoient  esté  violés  en  cest  endroict, 
et  que  l'outrage  touche  conjoiactement  Vostre  Majesté  et 
elle,  qn'il  hiy  pleut  commander  d'en  estre  faict  mie  si 
dilligente  poursuyte  que  les  autheurs  d'uug  si  exécrable 
excès  n'en  demeurassent  impunis'..  J'ay  suivy  à  luy  dire 
qu'elle  se  pouvoit  bien  souvenir  comme,  à  ma  dernière  au- 
dience, elle  m'avoit  promis  de  fère  dcHiner  quelque  bon 
ordre  contre  ces  pirates;  et  depuis,  les  seigneurs  de  son 
conseil  me  l'avoient  aussi  confirmé;  mays  tant  s'en  falloit 
qu'il  y  eût  esté  pourveu  que,  au  contrayre,  j'entendois 
que  le  nombre  en  augment<>it  toutz  les  jours ,  et  que ,  en 
divers  portz  de  ce  royaulme  ,  se  faysoit  une  grande  dilli- 

■  Le  nailre  qui  portaU  le  comte  de  Worceiler  eu  France  ivail  élé  atU 
que ,  el  ce  n'élall  qu'il  srand'  peine  que  le  comte  avait  pu  parvenir  ï  t'é- 
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gence,  par  des  fraiicoys  et  flammans  faytifE ,  d'armer  des 

vaysseanls,  et  mesmes  aulcuns  des  meilleurs  capitaines  de 
mer  anglojs ,  et  nomméemeiit  matstre  Hacquens  et  anltres 
apprestoient  les  leurs  pour  aller  toute  enseoMe ,  ainsy  que 
bruict  en  couroit,  faire  la  guerre  auli  papistef  franço<fs, 
et  n'en  laisser  pat  uog  sans  le  piller,  et  jetter  les  hommes 
dans  la  mer,  et  aller  combatre  voz  gallères  et  aller  avitail- 
1er  la  Rochelle,  et,  en  somme,  nayre  h  Vostre  Majesté 
en  tout  ce  qu'ils  pourroieot.  Qui  estoit  chose  que  vous  ne 
pouviez  ny  Touliés  espérer  d'elle,  et  qu'il  ne  se  pouvoit  pas 
fère  qu'elle  vous  peut  compter  pour  si  principal  amy, 
comme  vous  luy  estiez,  s'il  vous  advenoït  qne  de  son 
royaulme  sortissent  actes  si  eunemys  comme  serait  de 
troubler  la  navigation  et  le  commerce  à  toe  subjectz,  et 
de  s'esforcer  de  donner  empesehemëot  à  la  réduction 
d'une  vostre  ville;  dont,  de  tant  que  j'estoys  constitué  icy 
procureur  de  vostre  mutuelle  amityé  ,  je  luy  vouloia  bien 
dire  qu'il  ynût  en  cella  ,  si  les  choses  passoient  ooltre  , 
de  ropture  d'icelle ,  et  de  l'infraction  du  traicté  ;  et  que 
je  la  H^ioys  ne  Couver  maulvais  si  je  me  oposois ,  aul- 
tant  qu'il  m' estoit  possiMe,  qu'il  ne  se  IH  pas. 

La  dicte  Dame,  d'une  fort  bonne  et  agréable  façon, 
m'a  respondu  qu'elle  pensoit  t^e  le  seul  bonheur  de  l'oc- 
casion, pour  laquelle  elle  vous  dépeschoit  le  comte  de 
Worchester.,  laquelle  entoit  saincte  et  privilégiée  envers 
Dieu,  et  le  debvoit  estre  envers  les  hommes,  l'avoient 
ainsy  préservé  de  ce  grand  dangier,  et  espéroit  que,  maul- 
gré  touti  empeachenientz,  vous  vous  tronverieE  sotisfaict 
d'elle  et  servy  du  dict  comte  en  ce  que  vous  desiriez  ;  et  que 
de  tant  que  l'outrage,  qui  luy  avoll  esté  faict,  touchoit  fort  à 
elle,  qu'elle  ne  permetlroit  qu'on  en  délayssAt  jamais  la 
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poursuite,  jusques  h  ce  qne  la  punition  s'en  Ht  A  bon 
esciant,  comme  aussy  elle  vous  prioit,  parce  que  vous  j 
eatiei  de  mesmes  intéressé,  que,  si  l'acte  procédoit  de  quel- 
que lieu  de  vostre  obéyssance,  ainsy  qu'on  le  souspeçon- 
noit,  qu'il  vous  pleAt  ne  le  laisser  impuny,  et  qne,  quand 
le  cas  seroit  davantage  vériffié,  qu'elle  le  vons  feroit  enten- 
dre; que  cella  Taysoit  assez  de  foy  que  les  pirates  n'avoient 
guyères  d'intelligence' avec  elle,  et  que,  oultre  l'ordre  que, 
à  mon  instance,  elle  avoit  mandé  donner  en  cella  ponr 
bien  les  réprimer,  qu'elle  avoit  mandé,  de  rechef,  qu'il  y 
fût  très  soigneuBement  pourveU^ 

Et,  quand  i  dehvoir  sortir  quelque  empeschement  de 
ce  royaolme  à  voz  subjectz  en  leur  commerce  et  navi- 
gation de  ceste  mer ,  et  pareillement  h  Vostre  Majesté 
en  la  réduction  de  la  Rochelle,  qu'elle  vqus  suplioit 
de  demenrer  mieulx  persuadé  d'elle  que  cella;  et  que, 
tant,  qu'il  vous  playroit  luy  garder  l'amityé,  qu'elle  la 
voDB  rendroit  de  son  costé  la  plus  parfaicte  et  entière 
que  prince  ny  princesse  que  vous  heussiez  en  toute  vostre 
alliance  ;  et  qu'elle  ue  sortiroit,  pour  chose  qui  peut  adve- 
nir, de  ce  qui  estoit  droict  et  juste  vers  vous,  si  vous  ne 
deveniez  injuste  vere  elle,  ce  qu'elle  ne  vouloit  si  mal  espé- 
rer de»  promesses  et  sèrement  que  luy  avez  faictz ,  bien 
qu'on  luy  avoit  voulu  persuader  le  contrayre  ;  et  qu'elle 
ne  pensoit  pas  que  pas  ung  fût  si  hardy  d'ozer  mettre  hors 
d'aulcun  port  de  ce  royaulme  aulcuiig  appareil  qui  fût  ponr 
vous  aller  nuyre  ;  car  elle  l'avoit  trop  expressément  def- 
fandu  :  ny  M*  Hacquens  n'avoit  anlcune  hayne  aulx  Fran- 
çoys,  mais  bien  l'avoit  fort  grande  anh  Espaignolz,  qui 
l'avoient  fort  maltraicté  ;  et  pourveu  qu'il  se  gardât  d'of- 
fancer  le  Roy  d'Espaigne ,  car  ceHa  ne  luy  romporteroit  elle 
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jamais ,  elle  ne  seroit  pas  marrje  qa'ïl  se  peut  venger  de 
ceulx  qui  l'avoieut  oultragé. 

Et,  après  aalcnnes  aultres  bien  honpestes  responces,  qui 
conceraoient  d'aultres  poioctz  que  je  luy  avoys  proposés, 
lesquelz  seroient  ItHigs  à  mettre  icy,  elle  s'est  mise  A 
discourir  du  voyage  de  Monsieur  et  de  Monseigneur  le 
Duc,  frères  de  Vostre  Majesté;  et  qu'elle  s'esbabyssoit 
cooune  vous  les  vouliez  hasarder  toutz  deux  à  une  mesmes 
entreprinse,  ou  bien  qu'elle  pensoit  qu'itz  s'estoient  volon- 
tayrement  aiosy  absentés,  l'ung  et  l'eultre,  pour  ne  voyr 
poinct  son  deppnté  quand  il  arriveroit  ;  et  que  cepaodant 
M' le  cardinal  de  Lorrayne  estoit  de  retour,  avec  déclara- 
tion, pour  la  Royne  d'Escoce,  <pi' elle  puisse  pr^dce  en- 
eores  uog  aultre  mary. 

A  qnoy  je  n'ay  manqué  de  réplicquer  là  où  j'ay  cogmi 
en  estre  besoing,  et  elle  m'a  bien  fort  gracieusement 
licencié. 

Or,  estoit  M' le  comte  de  Montgommery  présent,  quand 
j'ay  parlé  à  la  dicte  Dame,  mais  n'a  faict  semblant  de 
noos  voyr  ny  de  nous  sahier,  tant  y  a  que  M''  le  vidame 
et  les  S"  de  Pardaillau  et  Du  Plessis ,  qui  sont  venus  coin- 
municquer  avecques  moy,  m'ont  signiffié  que  le  dict  comte 
et  eulx,  et  toutz  tes  gentilshommes  qui  sont  icy,  ont  ung 
singuUier  désir  d' estre  remis  en  vostre  bonne  grâce  ;  et  le 
dict  sieur  vidame  se  promet  de  fère  en  sorte  que  vous, 
cognoistrcz.  Sire,  qu'il  n'aura  employé  ce  temps,  qu'il 
est  absent,  qu'à  vous  fère  tant  de  service  qu'il  le  puisse 
mériter.  J'espère  bien  que  de  ceste  négociation  viendra 
quelque  changement,  ou  anlmoins  quelque  suspencion,  ei 
dellibérations  qui  se  faisoient  par  deçà.  Et  sur  ce,  etc. 
Ce  ty  jour  de  febvrier  1573. 
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CCXCIX'  DÉPESCHE 

—  du«lii*}ourdetd)TrieT  1573-  — 
(Snvoifée  txpré»  jutquet  à  la  eotif  (par  le  S' de  S^raH.) 


Au  Roy. 
Sire,  au  sortir  de  <^er,  le  jour  du  mardi  gras,  milord 
trézorier  et  les  comtes  et  seigneurs  de  ce  conseil ,  aprè» 
m' avoir  rendu  plusieurs  grandi  mercys  de  la  bonne  chère, 
et  m' avoir  faict  une  fort  privée  et  ouverte  démonstration 
de  beaucoup  de,  contantement,  îlz  m'ont  dict  que,  pour  ne 
rompre  l'ancienne  observance  du  jour,  laquelle  estoit  de 
ne  l'emplbjer  qu'à  banqueter  et  se  resjouyr,  ilz  se  vou- 
loient  bien  garder  de  traicter  d'aulcune  chose  avecqnes 
moy,  qui  eût  apparance  d'estre  guyôres  sérieuse,  et  pour- 
tant qu'ilz  remettrojent,  jusques  à  deui  ou  troys  jours  de 
là,  de  me  respondre  aulx  querelles  que  je  leur  avoys  faictes 
le  xxviij"  du  passé;  et  ne  me  njouveroient  celles  qu'ilz 
avoient  aussy  ik  me  fère  sur  aulcunes  incoosidératioits  qu'on 
avoit  naguyères  uiées  à  Roan  vers  aulcuns  angloys  ;  seule- 
ment ilz  me  vouloient  dire  que  la  Royne,  leur  Mestresse, 
après  ma  dernière  audiance,  estoit  demeurée  si  irritée 
contre  les  pirates,  pour  l'outrage  faict  au  comte  de  Wor- 
cester,  qu'elle  avoit  résolu  d'en  nétier  la  mer,  dont  avoit 
commandé  qu'il  fût  mis  promptement  iii  bons  navyres  de- 
hors pour  les  aller  chasser  de  toutes  les  rades  et  costes  de 
ieçi,  ce  qui  seroit  faict  dans  sept  ou  huicl  jours.  Sur  quoy 
voyant  qu'ilz  avoient  prescrit  l'ordre  de  ne  me  vouloir  tra- 
vailler d'aSères  parce  que  j'estois  leur  hoste,  je  ne  les  en 
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voulus  ennuyer  k  euli  parce  qn'ih  estoieiit  les  miens,  et 
ainsy  a  esté  remis  de  traicter  de  toutes  not  négociations  k 
quand  j'yray  trouver,  la  première  Toys,  la  Royne,  leur 
Mestresse,  *  Grenvich.  Or,  Sire,  cçs  troys  navyres  s«nt 
ceulx,  que  je  vous  ay  desjà  mandé,  qu'elle  «voit  dtmoés 
à  son  admirai,  lesquelt,  parce  qn'ilz  avoient  esté  destinés 
à  ung  aultre  effect,  je  souspe{onne  fort  que  le  prétexte 
de  chasser  les  pirates  sera  de  les  envoyer  toutz  a  la  Ro- 
chelle, ou  bien  à  fère  la  sarpnnse  de  quelque  lieu  le  long 
de  la  coste  de  Normandye  de  Bretaigne ,  ou  de  Guyenne , 
s'ili  le  trouvent  mal  gardé.  Car  à  voyr  les  dilligences  d'aul- 
CDUS  m&lcontantz  qui  sont  icy,'  et  leurs  ordinayres  sollici- 
tations en  coort,  les  armes  et  monitions  qa'îlz  acheptent, 
le  nombre  de  grandes  barquebuzes  à  forcbette  qu'ilz  font 
Torger,  les  navyres  de  guerre  qu'ilz  louent  et  marchandent, 
les  hommes  qu'ils  entretiennent,  et  la  presse  qu'ilz  leur 
font  toutz  les  jours  àe  se  tenir  pretz,  et  mêmes  qu'ilz  vont 
praticquant  les  soldatz ,  tant  augloys  que  Traoçoys ,  aussy- 
tost  qu'il  en  arrive  nng  en  ceste  ville,  aiusy  qu'ilz  sont  après 
h  suborner  quatorze  ou  quinze  françoys  qui  viennent  d'Ës- 
coce  (  mais  je  leur  ay  obtenu  passeport,  et  baillé  quelques 
deniers  pour  se  retirer  à  Dieppe  ),ilest  aysé  à  juger  qu'ilz 
ont  qaelqne  desseing  non  petit,  et  qui  est  fort  prest  d'estre 
bientost  exécuté.  En  quoy  semble  qu'il  ne  faut  non  seule- 
ment avoyr  l'enil  sur  l'object  de  lu  Rochelle ,  car  estiment 
qu'elle  n'est  pour  estre  forcée  de  longtemps,  mais  que,  s'il 
leur  reste  quelque  moyen  de  vous  apprester  de  la  besoigne 
ailleurs,  qn'ilz  ne  faudront  de  l'essayer  affin  de  divertir  le 
siège  du  dict  lieu  de  la  Rochelle. 

Il  est  arrivé  ung  courrier  d'Escoce  depuys  troys  jours, 
duquel  l'on  ne  publie  les  nouvelles  qu'il  a  apportées  de  dellà, 
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mais  ()u«;l(|u'aDg,  qui  en  a  descouvert  quelque  chose,  m'ti 
mandé  que  le  capitaine  Granges  et  Ledingtoo,  eneor  que 
milord  de  Mortbon  poursuive  opiniastrément  de  les  resser- 
rer par  une  tranchée  qu'il  a  fâicte  devant  le  chasteaii  de 
Lillebourg,  qu'ilz  se  maiDlienneut  néantmoins  fort  hrav«- 
ment  contre  luy,  et  moiistrent  de  creiodre  bien  peu  ses 
eflbrtz;  que  ce  que  IC'dictde  MtHthon  traîctoit  de  bailler 
le  Prince  d'Escoce  aux  Augloys,  ainsj  qu'il  a  esté  sur  le 
poinct  de.  le  consigner,  cella  a  esté  esventé  par  quelque 
lettre  que  j'avoys  ^scripte  d'icy  ;  dont  semble  que  l'entre- 
priase  reste  maintenant  Tort  élol^ée,  nonobstant  que  les 
cinquante  mille  escus  de  la  convention  soient  desji  sur  les 
lieux,  car  les  Escouçoys  disent  qu'ilz  mourront  pinstost  très- 
toutz  qde  de  soulGrir  <[u'on  le  transporte  hors  du  pays; 
qu'il  eatoit  bniict  que  le  frère  du  dict  Granges  estoit  arrivé 
à  Abredin  avec  le  S'  de  Vérac.  Sur  ce,  etc. 

Ce  viij'jourde  febirier  i'573. 

CCC  DÉPESCHE 

— duMii*  joardeTebrrier  1573. — 
(  Snvogée  exprès  Jusque*  à  Calats  par  Jehan  Volet.) 
nfgoclation  «crête  de  l'ambaîiadeur  avec  Burlelgh.— Favorable»  dtepoêi- 
doMdnAoglaki.  —  Mimoirt.  Détails  de  la  nt^poclation.  — mainte  det'am- 
bauadenr  au  *u]et  d'un  mfté  qui  aurait  ttt  ilgaé  par  BJlubeCll  avec  k* 
proteitanide  la  Rocbelle.— Protestation  deBurlcigh  avec  sermeat  que  cette 
hapatalioimtlkniwe.  — Sa  dfctarattoo  que  si  le  roi  veut  faire  punlrlesau- 
tcun  de*  auMicras  de  la  Salnt-BarthUesiT,  b  rdne  hil  moatnra  la  mCBe 
coallaiicequ'autrefol»,et  cooientlraï  reprendre  U  oégOH^tlon  du  mariage. 

Au  Roy. 
Sire,  a&i d'interrompre  l'effectde  quelques  dilligences 
qae  je  voyoisfère  icy,  qui  m'estoient  suspectes ,  j'ay  prins 
occasion,  par  la  dépesche  de  Vostre  Majesté  du  xxiij'  de 
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janviw,  d'aller,  la  nuict  passée ,  sur  les  dix  henres  d'a- 
près soopper,  fère  nne  négociation  extraordinape  avecmi- 
lord  de  Barglej,  dont  je  mets  le  récit  k  part. 

J'espère,  Sire,  que  les  choses  se  pourront  modérer,  si 
une  Donvelle,  qui  vient  tout  à  ceste  heure  d'arriver,  ne 
les  altère ,  c'est  qu'on  a  escript  de  Barvic  que  quatre  ou 
cinq  centz  françoys  se  sont  désambarqués  en  Escoce ,  du 
costé  duNort,  chose  quej'e^me  qu'on  a  controuvée  sur 
l'arrivée  du  S*^  de  Vérac  par  dellà  ;  mais  je  mettray  peyne 
d'en  oster  l'impression.  Les  troys  navyres  que  je  vous  ay 
cy  devant  mandé  estre  ordonnés  pour  chasser  les  pirates  de 
deçà ,  sortyront  dans  troys  jours  hors  -du  port ,  et ,  si  l'on 
ne  leur  envoyé  une  nouvelle  commission  quand  ilz  seront 
sur  mer,  je  sçay  bien  que  celle  qu'ilr  emportent  d'icy  n'est 
pour  atempter  chose  qui  soit  contre  vostre  service  ;  et 
mesmes  l'on  a  faict  arrester  quelques  navyres  chargés  de 
bledz  vers  l'Ouest,  qui  estoîent  prestz  d'aller  à  la  Ro- 
chelle. Tant  y  a,  Sire,  que  je  ne  veuli  pour  cella  me  ré- 
tracter de  chose  que  j'ay  escrijde ,  ny  que  Vostre  Majesté 
n'ayt  encores  bien  suspecte  la  grande  deffiance  de  ceux  cy, 
carl'évesques  de  Londres  et  les  principaulx  protestant!  de 
ce  royaulme  continuent  ouvertement  de  retenir  anltant  de 
soldatz  volootayres  qu'il  en  arrive  eu  ceste  ville ,  et  en  ont 
desjà  plus  de  troys  mille  enrollés.  Hz'  communicqnent  avec 
les  malcontantz  et  tiennent  plusieurs  estroictz  conseilz  avec 
euli.  Hz  font  des  cueuillètes  de  deniers,  et,  otUtre  les  sommes 
que  je  vousaycy  devant  mandées,  ilz  contreignent  les  douze 
principalles  compagnies  des  marchandz  de  Londres  de  con- 
tribuer vingt  mille  escus  contantz  qui  se  payent  aujour- 
dhuy.  Et  sur  ce,  etc. 

Ce  xiij*  jour  de  febvrier  1573. 
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NÉGOCIATION  AVEC  MILORS   DE  BUnfiLEV. 

Sire,  i'ay  dict  à  mîlord  de  Bnrgley  qu'à  peyiie  eussiez  Vous  espéré, 
du  plus  grand  ennemy  qu'ayez  au  monde ,  ung  acte  plus  contrayre  à 
l'amityé  d'entre  Vustre  Majesté  et  la  Royne ,  sa  Mestresse ,  que  cel- 
lay  qui  vous  estoit  naguiéres  apparu  d'elle  par  ung  advis,  donl  m'a- 
viez envoyé  l'extrét,  touchant  une  confédération  qu'elle  Iraîctoil  de 
(ère  avec  ceulx  qui  se  sont  soublevés  en  vostre  royaulme,  et  que 
j'estois  le  plus  honteux  et  confus  geiitilhumme  qui  fût  en  vostre  ser- 
vice de  ce  ,  qu'après  les  bonnes  paroUes  et  promesses  bien  expresses 
qu'encores ,  depuis  l'accidant  de  Paris ,  elle  m'avoit  prié  de  vous  es- 
cripre  de  sa  persévérance  vers  vous,  il  se  trouvoit  maintenant  qu'elle 
s'alloit  non  seulement  joindre ,  mais  se  rendre  ctief  de  la  plus  ad- 
versayM  entreprinse  qui  se  pourroit  dresser  conire  Vostre  Majesté 
et  contre  le  repos  de  vostre  estât,  et  que  vous  aviez  en  cella  à  accuser 
beaucoup  ma  facillité  et  sottise  d'avoyr  légièrement  creii  à  parolles, 
mais  beaucoup  plus  leur  maulvayse  foy,  qui  sçavoient  bien  que ,  de- 
puis huict  moys,  la  dicte  Dame  avoil  très  solennellement  jur^  de  vous 
eslre  bonne  amje  et  vraye  confédérée  ;  et  que  Dieu,  à  qui  elle  en 
avoit  faict  le  sérement,  estoit  lesmoing  qu'en  tout  ce  temps,  ny  de- 
puis la  paix  de  l'an  1B63,  il  ne  s'esioit  offert  aulcune  occasion  eu 
toute  la  Chrestienté ,  où  il  fût  question  du  bien  de  l'estat  et  de  la 
personne  d'elle,  que  vous  ne  vous  y  fussiez  monstre  son  vray  amy, 
voyre  son  très  parcial  amy  ; 

Et  pourtant  que  je  luy  vouloys'  bien  dire ,  si  les  choses  passoient 
plus  avant,  bien  que  sonbz  mein,  oli  couvertes  de  quelque  prétexte 
que  ce  fut ,  qu'il  vous  resteroit,  vifve  à  jamais,  ta  plus  juste  prétan- 
tion  d'iigure  contre  sa  Mestresse  et  contre  ce  royaulme ,  dont  prince 
ayl  esté  oncques  provocqué  ,  pour  vous  en  revancher,  quand  vous 
verriez  l'oportunîté  de  le  fère  -,  et  que  je  luy  portois  le  dict  advis  qui 
arguoit  fort  la  dicte  Dame  d'avoyr  desjà  delTailly  vers  vous;  et  luy 
portois  aussy  l'e.Uret  de  vostre  dicte  lettre  qui ,  au  contrayre,  mQns- 
Iroit  tousjours  combien  vous  persévériez  droictement  vers  elle ,  alBn 
que  luy  mesmes  fût  tesmoing  qu'elle  cherchoit  de  perdre  sans  occasion 
uogamy,  dont  la  perte  neluy  en  pouvoit  estre ,  ny  aulx  siens,  petite 
ny  légiëre.  ■ 

LedictdeBur^ey,  après  avoir  considéré  ce  que  je  luy  disoys,  qui 
n'a  esté  sans  beaucoup  d'aultres  remonstrances  bien  amples ,  et  les 
plus  vitves  que  je  luy  ay  peu  déduyre ,  lesquelles,  pour  briefveté,  je 
ne  metz  icy,  et  qu'il  a  heu  leu  vostre  lettre  en  ce  qui  concernoit  les 


^lailizccbv  Google 


—  256  — 

poiuctz  de  l'ainityé ,  du  faict  de  la  Rochelle ,  de  l'offre  de  l'Irlaii- 
doys,  celluy  de  ta  ligue  contre  le  Titrcq  ,  ceHuy  de  messieurs  de 
Guyse  et  celluy  du  mariage ,  il  m'a  cespondu  i|u'il  me  prioit,  dermt 
loiltes  choses ,  de  croyre  que  l'advis  estnit  aussy  faulK  et  meiiMHiger, 
comme  l'estoit  le  Diable  luy  mesmes ,  autheur  de  taulceté  et  de  meii- 
soDge.  Et  [)uig  a  adjotixlé  iitig  sérement  à  Dieu ,  bien  fort  grand  et 
digne  d'eaire  creu,  que  la  Hoyiie.  sa  Meslretse,  n'avoit  escripte  aul- 
cune  lettre,  petite  iiy  grande,  à  ceuli  de  U  Rochelle ,  ny  leur  avoil 
encore»,  en  taqou  du  monde,  rien  respondu,  bien  que  plusieurs  choses 
de  leur  faict  luy  eussent  à  la  vérité  esté  proposées;  et  que  le  dict  ad- 
vis  estoil  plustost  une  admonition  que  ceulx  de  la  religion  se  don- 
noient  les  iings  aulx  aullres,  et  ung  ad veriissemeot  entre  euls,  que  non 
une  chose  ainsy  advenue  ;  a  qu'il  vous  suplioit,  Sire,  de  vous  donner 
paix  et  repos,  quand  àcella; 

Qu'il  avoit  ung  infiny  plésir  de  voyr  en  vostre  lettre  beaucoupde 
pariicuUiers  tesmoignages  de  vostre  bonne  et  fertuerae  prontdiav 
vers  la  Ruyne,  sa  Mesiresse,  à  laquelle  nul,  soubz  le  ciel,  luy 
pouvoitreprocher  qu'elle  fût  en  aulcun  de0ïiult  vers  Vostre  HajestË, 
mais  bien  luy  estoit  besoin,  pour  les  choses  advenues  en  FrHKf, 
qu'il  luy  apparût  ung  peu  plus  cler,  qu'elle  ne  l'avoit  peu  voyr  depuis 
huict  moys  en  çâ  ,  si  l'intention  de  Voz  Majeslez,  et  de  Monsieur,  el 
de  Monseigneur  le  Duc,  teudoient  à  la  ruyne  de  ceuU  de  sa  religion 
ou  bien  à  conserver  leur  amityé,  premier  qu'elle  estimil  se  debvoir 
si  conBdemment  commettre  à  Vostre  Majesté  comme  elle  faysoit  ta- 
paravant ; 

Mais  que:,  si  Vostre  Majesté  luy  donuoit  ({uelque  esclardasenient 
de  Gclla,  en  faysant  punir  quelques  ungt  de  ces  plus  séditicin, 
qui,  sans authorité  pubUque,  ont  tué  ceulxdela  dicte  religion, 
mesmement  les  femmes  et  enfans ,  qui  ne  pouvaient  estre  paflidpans 
de  la  conspiraiiou  ;  el  si  faysiez  cognoistre  i  ceulx  qui  soûl  échappés 
deceste  grande  énwtion,  que  vous  n'estes  poiact  marry  qu'ils  se 
soient  retirez  en  lieu  de  refuge,  pour  l^seureté  de  leurs  vyes;  et  que 
ne  permettiez  procéder  qu'avec  temps  et  ordre  vers  les  dicta  de  la 
nouvelle  religion,  si ,  d'avaoïure,  vous  ne  vuulés  plus  souffrir  qu'il  y 
en^  ayt  qu'une  eu  vostre  loyaulme ,  qu'aulmoins  ilz  ne  soient  furcéi 
d'abandonner  la  leur,  premier  qu'ilz  soient  instruitz  ou  persuadés 
comme  ilz  doivent  prendre  Vaultre,  sans  violenter  ny  leurs  person- 
nes ny  leurs  consciences  ;  que  lors  auroit  elle  apparente  occasion 
de  se  commettre  comme  auparavant  à  Vostre  Majesté ,  et  luy,  de  1« 
luy  oser  conseiller,  parce  que  cella  justifGeroit  vos  actions  passées, 
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et  reroit  voyr  que  l'accident  auroit  e«é  ou  fortuit,  ou  provocqué  pir 
ceubt  mesniex  de  la  dicte  religion,  là  où  ung  chacun  de meureroit  main- 
tenant persuadé  du  contraire ,  avec  quelque  esr^ndalle  de  vostre  ré- 
putation vers  toulz  les  Protestantz; 

El  que  le  propos  du  mariage  ne  tavderoit  après  d'estre  approuvé 
par  toutz  ceuk  de  ce  conseil ,  comme  chose  qu'ilz  voyent  bien  qui 
est  plus  necessayre  à  leur  Meslresse  et  à  son  royaulroe,  que  non  A 
Voz  Majestpz  Très  Chrestienites  ny  au  vostre  ;  (et  les  dilBcultez  ne 
paroistroient  grandes,  pourveu  que  la  dicte  Dame  se  peut  aperce- 
voir que,  nonobstant  la  sonspe^n  qu'elle  a  prinsde  ce  que,  en  mes- 
mes  temps  qu'on  traictoii  3«ec  elle  pour  Monsieur,  l'on  envoya  fère 
des  practiques  pour  le  marier  en  Poulotgne,  et  que  Monseigneur  le 
Duc  s'est  maintenant  absenté ,  quand  le  comte  de  Worchester  a  deu 
arriver  pardellà,  et  que  la  Royne,  vostre  mère,  a  différé  longtemps 
de  respondre  aulx  poinctz  de  la  religion;)  si  néantmoins  vous  y 
vouliez  maintenant  procéder  de  bonne  et  vraye  intention,  car  ne 
falloit  doubter  que  elle,  de  son  costé,  ne  l'y  eût  toujours  heue  très 
bonne  ,  et  clére ,  et  iiette. 

Et  a  poursuivy  son  discoure  en  plusieurs  aultres  propos,  desquels 
j'ay  heu  occasion  d'espérer  que  de  ceste  nostre  conférance  pourrait 
sortir  quelque  proufit  pour  vostre  service.  Dont  luy  ay  seulement 
réplîcqué  que  j'acceptois ,  de  tout  mon  cueur,  l'atestation  qu'avec 
sèrementii  mefaysoitquel'advisestoit  faulx^  et  que,  sur  la  paroUe 
sienne,  j'entreprendrois  de  vous  promettre ,  Sire  ,  que  vous  trouve- 
riez plus  de  vérité  en  l'assurance,  que  Je  vous  avoys  donni'C,  et  que 
je  vous  conflrmois  de  rechef,  de  la  persévérance  de  sa  Meslresse  vers 
vostre  amityé ,  que  non  en  tout  ce  qu'on  vous  avoit  voulu  ,  et  qu'on 
vous  voudrait ,  fère  doubter  de  la  sienne. 

Et,  touchant  les  justes  déportementz  de  Voz  Majestez  Très  Chres- 
liennes  vers  ceulx  de  la  nouvelle  religion,  et  de  vostre  droicie  in- 
tention au  propos  du  mariage^  oultre  qu'il  avoit  veu  l'esclarcisse- 
ment  de  ce)la  en  termes  bien  exprès  dans  vostre  dicte  lettre,  je 
luy  avoys  encores  apporté  la  lettre  de  la  Royne,  vostre  mère,  Ae 
■nesmes  dathe ,  en  laquelle  .  après  le  narré  principal,  il  y  verroit  ad- 
jouxté  ung  bien  peu  de  motz  de  sa  mein,  qui  luy  donroient  pleyne 
satisfaction  de  ces  deux  poinct2. 

£t  ainsy,  la  luy  ayant  baillée  à  lire,  il  l'a  trouvée  merveilleusement 
à  son  gou'st  ;  et  je  luy  ay  faict  gousier  davantage  ce  qu'elle  mesmes  y 
adjouxtoit  par  pastille  ,  qu'elle  ne  croyroit  jamais  que  ta  Boyne  d'An- 
gleterre peut  laysser  de  vous  eslre  bonne  sœur  et  amye,  pour  avoyr 
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mis  vostre  e»t8l  et  vostre  vye  en  Bcureië,  ei  qa'i  ce  coup  eHe  tous 
voulut  taire  o^runstre,  par  sa  résolution  sttr  te  pfopos  de  Moimei- 
gneur  le  Duc ,  sa  bonne  rolonté  -. 

Que  c'estoîenl  bien  peu  de  panlles,  mais,  paroe  qu'elles  procé' 
deieiit  d'une  grande  princeue  qui  Im  estrtpToitdesiroTaUtmein, 
qu'elles  justinoieat ,  plus  que  à  suffliance,  les  actiona  de  Vax  Ma- 
jestez  SUT  tout  l'accidant  qui  esloit  advenu  à  ceulx  de  la  nouvelle  re- 
ligion; «I  dédifoient  si  ouvertement  vostre  «ncéritè  an  propos  do 
mariage ,  que  je  ne  toi^h,  ny  à  l'ung  ny  à  l'aullre,  adjouxter  an« 
seule  sillabe  du  mien. 

Le  dict  milonl  estant  demeuré  toui  court,  et  non,  i  mon  advis,  nul 
aatiefeicl,  m'a  prié  de  luy  laysser  la  dicte  lettre,  afin  de  la  fMuvoii 
commuuicqner  à  sa  Mestresse',  ce  que  j'ay  très  votonticn  tlàa.  Et 
ainsy  nous  sonmies  dâpsrlis. 


ceci*  DEPESCHE 

—  du  xvi'JMU'  de  (•bnio'ltTS.'— 
(BRixij*  exprèijvsques  à  Catatapar  la  ooye  rf«  S' Àeerbo.) 

Nouvellea  d'Allemagne  et  d'ÉMue.  —  (^falDte  que  Ton  doit  avoir  en  France 
des  lecoura  préparés  en  Angleterre  pour  la  lochelle.  —  État  de  ta  u^oela- 
lion  dei  Faya-Bai. 

Au  Roy.     . 

Sire,  le  gentiUiomme  an^^s  qui  estoit  passé  oalti^ 
jusques  au  duc  de  Saxe  est  revenu,  depuis  trois  jours,  par 
la  voye  de  Holande ,  par  laquefle ,  peu  devant  luy ,  l'homme 
du  comte  Palatiu  estott  arrivé ,  _  et  seniUe  que  sob  retour 
en  ceste  court  ayi  réchauffa  4a  i^ellibératiDn  de  la  guerre  en 
faveur  des  ProteStantz,  qui  auparavant  s'alloit  peu  à  peu  at- 
tiédir ,  ayant,,  à  oe  qu'on  dict,  rapporté  beaucoup  plus  de 
satisfaction  du  dict  duc,  sur  les  choses  que  la  Roy«e  d'An- 
gleterre loy  a  faictes  proposer,  qu'on  ne  l'espéroit  de  hiy; 
qui,  pour  enseignes  de  sa  bonne  affection  eu  cest  eudroict,  a 
gr«tiffié  le  messager  d'une  i^eyne  de  haict  ceati  «scms, 
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arecoK  méàmUc  de  son  effif^  au  Itotrt,  qn'il  porte  h  ]q 
vue  île  tout  le  monde. 

Et,  le  B»gMeB  jour,  te  S' de  LangailUer  est  arrivé  de  ta 
Rochelle ,  et ,  peu  açeès ,  le  f>oate  de  Vmirvic  a  «^HHté  la 
certitude  ccrante  le  S'  de  V^rac  et  Garcade,  frère  du  cap- 
pitaiiie  Granges,  sont  arriva  è  Abredîn  d'Escosse,  sans  aut- 
tre  nombre  de  françoys  ipie  de  huict  ou  dix  harque- 
basiers,  qu'ilz  avoient  prius  dans  leur  navyre  pour  se  garder 
des  pirates ,  mais  il  conpte  aassy  comme  le  dict  Garcade, 
s' estant  depuis  conduict  ju&ques  au  lieu  de  Blacmet,  le 
comte  de  Morthoo  l'est  allé  assiéger,  et  l'a  piins  avec  tout 
ce  qu'il  portoit  de  lettres,  d'iMtructioDS  et  d'argent,  et 
qu'il  guette  le  S'  de  Vérac  pour  Iny  en  tiire  anltant. 

Je  creins.  Sire,  de  beaucoup  d'eodroictz,  beaucoup  de 
choses ,  dont  anray  l'œil  en  beaucoup  de  parti  pour  vous 
donner  le  plus  d'adverCissementz  que  je  pourray;  mais  il 
semble  bien  que  debvés  surtoot  fère  dilligemment  recognois- 
tre  en  Allemaigne  qu'est  ce  qu'onyprépare,  carde  là  vien- 
dra le  plus  grand  eflort;  et  m'a  l'on  dict  que  le  comte  Lu- 
dovic assure  que  sans  doubte  il  y  anra  bientost  une  armée 
en  campagne  ;  mais  ne  se  ptditie  encores  où  elle  marchera  ; 
qui  prévoys  néantmoios  que  les  Angloys ,  en  quelle  part 
qu'elle  aille ,  y  adresserout  aussy  leur  entrepriuse.  Dont 
je  denre  iDfinyementque,  par  nue  bonne  dilligeuoe  d'avoyr 
[rfustost  réduiet,  ou  par  amour  ou  par  force,  ceulx  de  la 
Rodielle,  et  ceidx  qui  suyvent  leur  party  en  France,  à  vostre 
Aéyssanoe,  Vostre  Majesté  oste  toutz  moyens  à  ces  es- 
traogersde  B'entremfMre  de  leur  faict. 

tiaaras  attand  encores  la  responce  pour  le  Duc  d'iVlve, 
et  n'esjpère  de  moins  sinon  qu'on  la  loy  fera  fort  bonne  , 
et  qu'après  les  proch^nes  lettres,  que  le  dict  duc  ren- 
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voyera.,  le  commerce  et  les  portz  seront  réouvert!  entre  les 
deux  pays  pour  deux  Qaa,  et  (pe,  pendant  iceulx,  il  sera 
depputé  des  persomiaiges,  de  chacua  coslé,  pour  mettre  tonti 
les  anltres  différends  en  bons  termes  d'accord.  Sur  ce ,  etc. 
Ce  x,vj"  jour  de  febvrier  1513. 


CCCir  DEPESCHE 

— dourjoordeMiTrMr  1573.— 

{Bnvoi/ée  Jusque!  à  BouMgne  par  le  eovrriêr.) 

Annemeni  fifti  par  le  comte  de  HoQtsommery.— Frojeu  àhen  qu'on  lui 

Au    Roy. 

Sire,  après  que  j'ay  eu  remonstré  au  grand  trésorier 
d'Angleterre  les  choses,  que  Vostre  Majesté  m'avoit  es- 
(riptes  touchant  la  confédération  qui  se  présumoit  entre 
la  Royne ,  sa  Mestresse,  et  ceuli  de  la  Rochelle ,  l'on  n'a 
depuis  rien  plus  traicté  de  ces  matières  suspectes  dans  ce 
conseil  ;  ains  le  dict  grand  trézorier  et  les  comtes  de  Les- 
tre  et  de  Lincoln  se  sont  absentés,  et  n'est  demeuré  gens 
d'affaires  près  de  la  dicte  Dame  que  le  seul  comte  de 
Susses  et  mestre  Smith  :  ce  qui  est  cause,  Sire,  que  je  ne 
puis,  si  proprement  que  je  voudrois,  descouvrir,  à  ceste 
heure,  comme  va  la  particullarité  des  praticqoes  de.deck. 
Néautmoins  je  voy  bien  que  auicuns  fflcheus,  et  pleins  de 
passions,  ne  cessent  de  poursuyvre,  de  mayson  en  mayson, 
et  d'oreille  en  oreille,  leurs  accoustumées  sollicitations  pins 
que  jamays;  et  qae  le  comte  de  Montgommery  va  cher- 
chant ceuli  cy,  et  pareillement  qu'il  est  cherché  d'eult,  et 
qu'il  traicte  ordinayrement  avec  le  secrettère  dn  comte 
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Ptlatia,  et  que  la  retenue  des  soldatz ,  tant  françoys  que 
aultres ,  qui  a  esté  faicte  en  ceste  ville,  monstre  de  n'at- 
tandre  que  l'ordre  et  commandement  de  luy.  En  quoy,  h 
mon  jugement,  Sire,  il  semble  estre  passé  si  avant,  en 
prenant  de  l'argent  de  ceulx  de  Londres,  et  encores,  à  ce 
que  j'entendz,  quelque  somme  de  ceste  court,  qu'il  est  aysé  k 
juger  qu'il  s'est  obligé  k  quelque  entreprinse.  Et  parce 
qu'on  ne  publie  au  vray  quelle  elle  est ,  qui ,  possible ,  luy 
mesmes  ne  la  sçayt  edcores  de  certein,  je  vous  diray,  Sire, 
quelle  opinyon  en  ont  cenix  qui  autent  avec  luy  et  avec  les 
siens,  et  qui  oyent  souvant  leurs  discours  :  c'est  que,  si  les 
moyens  ne  luy  viennent  plus  grandz  que,  pour  encores,  ilz 
ne  luy  apparoîssent,  qu'il  s'yra  jetter,  avec  ce  qu'il  a  de 
soldatz,  dans  la  Rocbelîe;  mais,  s'il'peutavoyr  les  moyens 
si  gaillardz  qu'il  ayt  de  quoy  mettre  des  gens  en  terre,  sans 
dégamirsesvaisseaulx,  qu'il  bazardera  de  surprendre  ou  de 
forcer  quelque  place,  le  long  de  la  côte  de  Normandie ,  de 
Bretaigne  ou  de  Guyenne,  et  qu'en  toute  sorte  il  tentera 
de  maitriser  la  mer  avec  dnquante  navyres  de  guerre 
petits  ou  grands  qu'il  peut  mettre  ensemble  en  dellibé- 
ration  de  combatre  les  gallères  et  vaysseauli  de  Vostre 
Majesté ,  sî  l'occasion  s'y  olïre.  Et  s'entend'  aussy,  parmy 
enlx,  qu'il  pourra  fère  une  entreprinse  en  Escoce  poiir  y 
réduyre  les  choses  à  la  dévotion  des  Angloys,  qui  les  ont  à 
cueur,  aultant  que  nulles  aultres  qui  les  cbucernentj  et 
s'efforcera  de  prendre  le  chasteau  de  Lillebourg  et  de 
transporter  le  Prince  d' Escoce  par  deçà  :  qui  ay  bien  ad- 
vertissement.  Sire,  qu'on  prépare  de  l'artillerye,  des  poul-. 
dres  et  des  monitions ,  en  la  Tour  de  ceste  ville ,  pour  les 
envoyer  à  Barvic  tout  exprès,  à  a.'  qu'on  dict,  pour  en  acco- 
moder  le  comte  de  Morthon,  lequel  monstre  d'avoyr  réso- 
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tuement  déterminé  de  venir  à  bout  de  ceulx  du  dict  cha»- 
teau  de  Litlebourg.  tl  se  parle  oossy  que  cest  appresl  de 
mer  du  dict  de  Houtgommer;  est  pour  aller  ea  cours  fiSkt 
quel<]ue  isie ,  oa  bien  pour  dévaliser  quriqa'une  des  flotes 
qui  reviendront  des  Indes.  Et  aultres  disent  qu'il  yra  trou- 
ver le  prince  d'Orange,  et  que  mesmes  il  essajera  de  tirer 
des  harquebousiers  de  la  Rochelle,  et  des  aultres  lieus  de 
France,  pour  en  accommoder  le  dict  prince. 

Je  supplye  très  humblement  Vostre  Majesté  d'advertyr 
vostre  armée  de  mer  de  se  préparer  et  se  tenir  sur  ses 
gardes.  Sur  ce,  etc.       Ce  xxi=  jour  de  febvrier  1573. 


CGCnr   DEPESCHE 

—  do  «Tji*  jour  de  Tebrrier  IS73.  — 

(Envoyée  exprè»  jut^ues  à  Calais  par  Brouar.)  - 

Préparatih  du  comte  de  Monlgammcry. — ProteitatloD  de  dË>oueawat  de  U 
pari  du  vidame  de  Cbartre»  el  de  plusieur»  autre»  réfugiés.  —  Minairt. 
Audience.'- Plainte  de  ranAMMdcur  au  miel  de  l'alliance  qu'EIttabeUi 
aarait  faite  avec  le«  proleMwu  de  France. — lndtUnoe  pour  iacondurivn 
du  niariage.  —  DéclaraUoa  de  la  reine  qu'elle  n'a  pas  formé  d'alliance 
arec  les  prolestaM  de  France,  et  qu'elle  ne  feut  donner  aucun  secourt  i 
la  Bochelle.  —  CoBunualcatlon  faite  par  elle  de  dlxen  aTli  qui  lui  tant 
adreMéi  de  France.  —  Ses  plaintes  W  raison  des  projets  Imputés  au  roi  tur 

l'ÉCOSM. 

Au  Roï. 

Sire,  [»6ittier  que  le  comte  de  Worchester  soit  ar- 
rivé icy ,  lequel  est  encores  attendant  le  vent  d  Bouloigne, 
j'ay  esté  bayser  les  mains  de  cette  princesse  à  Greuwtdi , 
pour  luy  rendre ,  de  la  part  de  Vostre  Majesté ,  et  des 
deux  Roynes  Très  Ghrestiennes ,  l'exprès  merctment ,  qui 
est  contenu  en  vos  lettres,  du  iiij^  et  vij'  du  présent,  pour 
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U  peyne  qo'eHe  a*oit  prinse  d'envoyer  tenir  ta  petite  Ma- 
dame, vostre  fille,  sur  les  saincts  fontï  de  baptesme;  en 
quoyjea'ayobinisdeluygratiffier  le  présent,  et  l'eslectiea 
du  dict  cwnte ,  et  ce ,  tjn'en  toutes  choses  elle  avoit  pro- 
cédé si  hoonorablement  en  cesl  endroict ,  qu'il  ne  s'y  eût 
peu  désirer  ny  plus  de  dignité ,  du  costé  d'elle ,  ny  plus 
de  eoatantement  pour  Voi  Très  Chrestiennes  Majestés  :  et 
je  mets  dans  un  mémoire  h  part  ce  qui  s'en  est  ensuivy. 
Depuis  cella ,  elle  a  faict  deffendre  à  aulcuns  cappitaiDi;s 
sngtois ,  lesquelles  s'apprestoietit  d'aller  en  cours ,  que , 
sur  peyne  de  vye,  ilt  n'aillent  poinct  à  la  Rochelle,  et 
une  partie  de  la  contribution  des  marchandz  ne  se  pour- 
suit plus  avant.  Je  ne  ne  sçay  si  pourtant  le  comte  da  Mmit- 
gommery  s'arrestera  ;  mais  il  semble  que  non ,  et  qu'il  est 
résolu  on  de  deffandre  la  Rochelle ,  ou  bien  de  faire  sa 
composition ,  en  composant  pour  icelle.  Le  vidame  s'est 
du  tout  retiré  de  l'entreprmM,  et  monstre  de  n'avoyr  aul- 
tre  affection  <pi'à  vostre  service,  et  de  diminuer,  s'il  peut, 
aulx  princes  proteatautz  la  ipalle  impreasicçi  qu'ils  pour- 
reient  avoyr  prinse  de  l'évànement  de  Paris ,  et  a  opinion 
qu'il  s'y  pourra  attllement  employer.  Les  sienrs  de  Par- 
daillau ,  Du  Plessis ,  Haysonileur  et  aultres  monstreitt  de 
ne  vouloir  suyvre  le  dict  de  Moutgomma'y,  aina  de  pasier 
pluRtost  Al  Otande ,  ainsy  que  le  cappitaine  Poyet  faict 
estât  d'y  retourner.  Sur  ce ,  etc. 

Ce  xxYij'  jour  de  febvrier  1573. 


Sire ,  l'ay  discouru  à  lu  dicte  Dame  les  propOs  qu'avez  eue  avec 
ses  ambassadeurs  toiidiant  l'observance  du  traicté,  et  toodiantte  fiîct 
du  mariage ,  et  comme  vous  vous  estes  donnés  assez  de  satisraction 
les  nngs  aulx  aultres ,  pour  les  bons  tennas  où  semble  qu'avez  mu- 
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tiielkment  remis  les  afbires  ;  et  que  cependant  toui  detiréa.  Sire , 
quand  à  ce  qui  appartient  au  traité,  estre  esclarcy  de  quelle  inten- 
tion elle  poii*olt  eslre  aur  \es  adfis  qu'on  tous  avoit  baillez  par  es- 
rript  ;  lesquelz  je  l'ay  supplfée  vouloir  prendre  la  peyne  elle  mesmes 
de  les  lyre,  et  de  vouloir  coasidërer  sur  iceulx  que,  si  les  choses 
esloient  ainsy,  comme  je  me  doubtois  assez  d'une  partye  d'icelles, 
qu'il  ne  pouvoit  esire  qu'il  ne  vous  restât  à  jamays  une  très  juste  oc- 
casion de  vous  plaindre  de  s»  foy,  de  sa  parolle ,  de  sa  promesse  ,  de 
son  sèrement,  et  de  la  lettre  expresse  qu'aviez  devers  vous ,  escnpte 
de  sa  mein ,  en  ce  mesmement  qu'au  lieu  d'espérer  secours  d'elle, 
jouxte  vostre  dernier  traité ,  il  se  trouvoit  maintenant  qu'elle  traictoit 
avec  ceulx  de  voz  subjectz  qui  s'estaient  soublevés  ;  et  qu'elle  lays- 
soit  sortir  de  Londres ,  et  des  ports  de  deçà,  ung  équippage  founiy 
d'argent  et  d'armes,  d'hommes,  de  vaysseaulx,  d'artillerye ,  de  mo- 
nitions  ei  de  louU  anllres  moyens  prins  en  son  royaulme ,  pour  vous 
aller  fère  la  guerre  au  vostre  ;  qui  au  ccntrayre  feiiez  escnipule  de 
prester  seulement  l'oreille  au  moindre  de  ses  fuytifz ,  et  qui  mesme, 
quand  au  propos  de  Monseigneur  le  Duc,  persévériez  plus  que  ja- 
mays d'en  pourchasser  une  heureuse  conclusion  ,  sellon  que  Vostre 
Majesté  et  la  Royne  ,  vostre  mère,  aviez  ouvert  là  dessus  le  fondz 
de  voz  désirs  au  dict  sieur  comte  et  au  S*  de  Vualsingam,  si  bien  que 
c'estoit  maintenant  à  elle  d'en  résouidre  tout  l'eflect. 

Et  me  suis  esForcé,  Sire ,  de  luy  desduyre,  par  le  menu,  toutes  les 
partiimllaritez  de  voz  lettres ,  et  toutes  celles  que  j'ay  eslynié  appar- 
tenir aux  deux  affaires  affln  de  la  retirer  entièrement  de  l'ung ,  et  la 
Kre  advancer,  le  plus  que  je  ponrrois,  en  l'aultre  ;  qui  pourtant  m'es- 
tandray  à  racompter  icy  davantage  tout  ce  que  jeluy  aydict.atBnde 
donner  tant  plus  de  lieu  à  ce  que  j'ay  peu  recueillir  de  ses  res- 
|X)iices. 

Lesquelles,  ensubtance,  sont^  Sire,  qu'elle  avait  ung  singulier 
plésir  de  voyr  que  le  voyage  du  comte  de  Worchesler  eût  produkt 
le  bon  effect  qu'elle  desiroit ,  de  vous  avoyr  apporté  aultant  de  con- 
tentement pour  le  baptesme  de  Madame,  vostre  fille,  comme  vous  luy 
aviez  taict  d'honneur  de  la  convier  d'en  estre  l'une  des  commères  -,  et 
qu'elle  prioit  Dieu  de  la  rendre  aussy  heureuse  comme  elle  estoit 
grande ,  et  comme  elle  s'assuroit  qu'elle  seroit  vertueuse  princesse, 
et  de  la  fère  ung  commancemeat  d'une  si  accomplie  liguée  à  Voz 
Majestez  TrèsChrestieimes,  que  bientostelle  eût  une  suyte  d'aultant 
de  frères,  comme,  pour  la  succession  de  vostre  grandeur,  vous  en  pou- 
viez désirer  ;  qu'elle  ne  pouvoit  ouyr  chose  qui  plus  la  contantasl , 
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que  la  continuation  de  voslre  amityé ,  et  qu'elle  tods  of^it  pour  ja- 

Que,  loDchani  le  premier  de»  deux  advb,  que  je  luy  avoys  mMis- 
iré ,  il  ne  se  troureroit  poinct  qu'elle  eût  jamais  làict  ligue  avec  aul- 
cijnssubjeciz,ei  mesmes,  sans  U  persuasion  de  l'Empereur,  elle 
n'eut  point  conlracté  c«lle  qui  durait  encores  d'entre  elle  et  les  prin- 
ces  de  l'Empire ,  parce  qu'itz  n'estoient  souverains  ;  et  que  ,  touchant 
ceulx  de  Toatre  royaulme,  elle  vous  prioit  ne  l'estimer  jamays  prin- 
cesse de  vérité ,  si  elle  en  avait  faict ,  ny  si  elle  estoit  entrée  en  aul- 
cune  conrëdéralion  avec  euli  ;  et ,  quand  elle  en  voudroit  venir  là,  ce 
ne  seroitsoubz  mein  ,  afBn  de  ne  décevoir  ceulx  de  la  Rochelle,  de 
ne  les  secourir  si  petitement  et  à  cacheté,  sçachant  que,  i  une 
Ibrce  royalle  comme  la  vostre ,  il  en  [audroit  oposer  une  aullre 
royalle ,  ou  ne  s'en  mesler  poinct ,  par  ainsy  qu'elle  se  déclartroit 
ouvertement  i 

Et  que ,  du  comte  de  Montgommery ,  elle  me  pouvoit  jurer, 
avec  vérité,  qu'elle  n'estoit  aulcunement  informée  de  son  faict,  et 
qu'elle  ne  pensoit  pas  qu'il  peut  trouver  tant  d'argent  à  Londres 
comme  je  disoys,  parce  que  les  marchandz  n'estoient  trop  lolontay- 
res  de  prester  à  ung  estraogier,  sans  bons  gage»  et  sans  bonne  seu- 
reté; 

Qu'il  estoit  bien  vray  que  plusieurs  de  ses  subjectz  avoient  esté 
priez  de  prendre  les  armes  pour  ceste  cau^e ,  et  plusieurs  en  grand 
nombre  ,  et  qui  ont  de  bons  moyens ,  s'eatoient  1res  voHontiers  of- 
fertz  de  le  fére,  pourveu  qu'elle  le  leur  voulût  permettre;  et  qu'elle 
vouoii  i  Dieu  qu'elle  le  leur  avoii  1res  expressément  deffandu,  et 
commanderait  de  nouveau  à  ses  conseillers  de  ne  laysser  rien  sordr 
hors  de  ce  royaulme  ,  qui  peut  aller  contre  les  afl^res  de  Vostre  Ma- 
jesté ,  et  qu'elle  sçavoit  bien  qu'on  ne  la  pourroil  tromper  en  cella 
sinon,  possible,  souhi  la  couleur  des  marchandz,  quila  contreignoient 
de  leur  permettre  d'armer  leurs  vaysseaulx  pour  se  deffandre  contre 
les  pirates ,  ou  bien  ilz  voul<»enl  délaysser  du  tout  le  traf6cq  en  ce 
royaulme  j 

Qu'elle  vous  estimoit  d'ung  si  vertueux  naturel  que  vous  ne  pour- 
riez mescognoistre  qu'elle  ne  vous  eût  esté  très  bonne  amye  en  voz 
précédans  alfëres,  comme  elle  dellibéroit  de  l'estre  en  ceulx  cy,  ainsy 
que  le  Roy  d'Espaigne  commançoit  aussy  de  s'appercevoyr  que  l'a- 
mityé  d'elle  ne  luy  puuvoil  estre  sinon  bien  utille;  de  quoy 
il  luy  avoit  desjà  donné  de  si  bonnes  enseignes ,  d'avoyr  ubangê 
la  maulvaise  opinion   qu'il  en  avoit  eu    auparavant,  qu'elle    fe- 
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roit  cogiiotslre  à  toute  )a  Cbrœtienté  qu'elle  n'en  voutoil  pliu 
doubler  ; 

Et  qu'elle  voQs  prioit,  Sire,  <iue  la  faulceté  de  ces  advis  ,  qu'on 
vous  avoit  maintenant  donn^ ,  vous  fût  mus*  de  n'adjouxter  plus  de 
foy  à  cenix  qu'on  vous  baillerait  cy  après,  comme  «He  ne  vonloit 
aouy  croyre  toutz  ceulx  qu'on  luy  escripToit  de  France  :  iTmi  Ton 
J'advertKsoitqu'aulcuns  personnages  de  crédit  aroienl  assuré  qn'aus- 
sytost  que  vous  auriez  réduict  la  Rochelle ,  voiis  conimanceriez  la 
guerre  à  l'Angle r erre ,  pour  l'occasion  de  restituer  la  Royne  d'Es- 
Gooe,  qui  TOUS  servirait  de  bon  prétexte  en  cella,  mesmetnent  i 
Geste  heure  que  la  déclaration  estoit  arrivée  de  RoBie,  comme  le 
eomte  de  Boudonel  n'estoit  plus  son  mary,  et  qu'on  disoit  que  Mon- 
sieur ,  frère  de  Voitre  Majesté ,  y  rouloit  prétendre  pour  Iny  -,  i 
tfttoj  elle  a  adjoulé,  avec  ung  soubsrire ,  qu'elle  s'y  opposeroit,  et 
allègueroit  que  c'esloit  à  elle ,  à  qui  il  avoil  premier  promis  ma- 
riage; 

Que,  à  la  vérité,  il  avoit  esté  interçu,  au  Mre  du  cappitayne 
Granges  en  Bscoce ,  des  lettres  de  Vostre  Majesté ,  lesquelles ,  m- 
cor  que  fussent  en  chiffres ,  il  avoit  néantmoins  exposé  sa  créance  par 
esoript,  qui  estoit  d'avoir  charge  cPadmonester  ceulx  du  chasteau  de 
Lisleboarg  de  ne  faire  point  de  paix ,  et  que,  dans  le  moys  de  may, 
Vostre  Majesté  leur  envoyeroit  de  bonnes  forces  pour  les  secourir, 
avec  monsieur  deGuyse; 

Que,  nonobstant  tout  cella,  nul ,  soubz  le  ciel,  desiroitptiis  la 
paix  de  vostre  royauline  qu'elle  faysoit  ;  qui  vous  vouloit  bien  advH- 
tir,  Sire,  et  vous  prioit  de  luy  tidjouxter  foy  en  cecy,  que,  si  ne  troa- 
viés  moïen  de  paciifler  voz  subjectz  sur  la  seureté  de  leurs  vyes,  et 
au  faict  de  leurs  consciences ,  ou  autmoins  de  ne  les  contreindre  do 
tout  en  In  liberté  que  leur  aviez  cy  devant  permise  par  voz  édicti, 
qoe  vous  estiez  pour  vous  trouver  en  plus  d'afféres,  ceste  année,  que 
n'en  aviez  eu  aulx  précédantes  ; 

Que,  pour  le  regard  du  propos  de  Monseigneur  le  Duc,  elle  vous 
remercyoit  et  la  Royne,  vostre  mère,  de  tout  son  cuenr,  ■poat  la 
bonne  affection  que  vous  y  aviez,  etmercyoit  Monseigneur  le  Duc 
de  sa  persévérance  vers  elle  ;  et  que  ses  ambassadeurs  ne  luy  avoieot 
escript  ung  seul  mol  de  ce  faict  ;  dont ,  après  que  le  comte  seroit  ar- 
rivé ,  elle  advberoit,  sur  le  rapport  qu'elle  entendroit  de  luy,  et  sur 
ce  que  je  luy  en  disois,  de  vous  faire  une  si  bonne  responce  qu'elle 
espérait  que  Voz  Majestez  s'en  conlanteroient. 

Voyl*,  Sire,  quasy  en  propres  termes,  ce  qu'elle  m'a  respondu. 
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Ce  que  ia  (Scie  Dame  dici  des  afières,  que  poorrés  avoyr  ceate  an- 
aonée,  estsur  lerapportqueluy  afaict  lesecrettëreducomtePalalin. 

Et  quand  â  ces  advis  qu'on  luy  a  mandés  de  France ,  et  les  lettres 
qaî  ont  esté  surprinses  en  Escoee ,  ne  fault  doubler  fjoe  ne  luy  ayeni 
augounté  la  deffiance ,  iaquelle  elle  aToil  deajà  asséa  grande  aapara- 
Tant  ;  en  quoy  si ,  d'advanture ,  ce  n'estoit  que  vaynes  parolles ,  il  y 
pourroil ,  possible ,  par  aultres  parolles  ealre  satiafaict,  mais,  ai  c'est 
i  bon  esciant ,  il  faudra,  Sire,  qu'y  pourvoyez  par  quelque  bon  effect, 
à  cause  que  deiji  je  oommaoce  à  descoumr  que ,  soubi  couleur  de 
tournir  la  garnison  de  Barvic ,  l'on  parie  d'envoyer  des  gens  et  toutes 
sortes  de  monltions  de  guerre  vers  la  frontière  d'Escoce. 

Au  regard  de  ce  qu'elle  a  dict  duRoy  Catholique,  je  ne  fais  plus  de 
double  que ,  dans  peu  de  temps ,  les  portz  et  le  comm^ce  ne  soient 
ouvertz  pour  deux  ans  entre  ce  royaulme  et  les  pays  du  dict  Boy, 
sellon  que  luy  mesmes  a  escript  ceste  fbys,  de  sa  mein,  de  fort  bonnes 
lettres  à  la  dicte  Dame,  à  milord  de  Burgley  et  aullres  de  ce  conseil, 
pour  le  requérir.  


CCCIV*   DÉPESCHÉ 

—  du  nr  jour  de  mars  Ia73.— 

(Snmyiie  jtuquêi  à  Calait  par  Eilieniie.) 

NégoclalioDBveclesKlsDeurtdu  coptell  pour  empècber  le  départ  del'cipé' 
dlllon  préparée  par  le  comte  de  Hontgommcry. 

Au  Roy. 
Sire,  après  que  ]"  eus  parlé  à  ceste  princesse,  lexxiiij'du 
passé,  voyant  que ,  pour  lors ,  je  ne  pouvois  avoyr  aukune 
ccHiférBRCe  avec  les  seigneurs  de  ce  conseil ,  à  cause  qu'ilz 
estoient  sur  leur  partement  pour  ce  petit  progrès  qu'elle 
eetoit  allé  fère  à  vingt  mille  d'icy ,  j'ay  depuis  envoyé  le  S' 
de  Va»al  après  eulx ,  avec  de  tnes  lettres ,  conformes  aulx 
propos  que  j'avoys  tenu  h  lenr  Mestresse,  pour  les  eiorter 
de  vouloir  bien  mesurer,  par  vos  bons  déportementz  vers 
elle,  combien  elle  se  porteroit  de  préjudice  h  elle  mesmes, 
etàla  confédération  qu'elle  avoit  faicte  bien  seure  et  estable 
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avecques  vous,  et  au  party  qui  seul  aujourdhni  la  poarsui- 
voit  d'aRiance ,  si  elle  et  euls  pennettoient  que  rieo  sortît 
de  ce  royaulme  qui  allât  au  dommage  de  voz  afiëres  ;  et  qu'ilz 
pouvoient  bien  penser  que  vAus  ne  répnteriez  jamais  aulcuDe 
sorte  d'inimityé  plus  dommageable  de  leur  costé,  que  st, 
se  monstrautz  en  parolle  voz  umys ,  ilz  se  portoieut  en  ef- 
fect  voz  couvertz  eunemys,  et  que  vous  impiUeriez  à  eulx 
tout  le  mal  que  le  comte  de  Moiitgommery  s'esforceroit  de 
vous  fère ,  plus  que  doq  pas  à  luy ,  qui  n'y  pouvoit  appor- 
ter que  la  maulvayse  volonté,  là  où  il  prendroit,  d'eui  et 
de  ce  royaulme,  toutz  les  aultres  moyens  de  vous  nayre. 

Sur  quoy,  ayantz  les  dicts  du  conseil  conféré  de  rechef 
avec  leur  dicte  Mestresse ,  et  s'estantz  assemblés  par  deux 
foys  là  dessus,  ilz  m'ont  enfin  mandé,  par  le  mesmes  S'  de 
Vassal,  que  la'dicte  Dame  me  prioit  d'escripre  ardiment  A 
Vostre  Majesté  qu'elle  n'envoyeroit,  ny  donroit  permission 
qu'on  envoy&t,  d'icy,  aulcuns  vaysseaulx  ny  hommes,  ny 
armes ,  artillerye ,  monitions ,  ny  vivres  en  France  ;  car  ne 
vouloit  enfreindre  le  traicté  ,  ny  vous  faulcer  son  sèrement, 
tant  que  luy  garderiez  le  vostre;  et,  quand  au  comte  de 
Hontgommery ,  elle  m'avoit  desjà  respondn  qu'elle  n'estoit 
bien  advertye  de  son  faict,  ny  eulx  pareillement,  et  que 
ce  ne  seroit  tout  ce  qu'on  m'en  av<Ht  rapporté  ;  que ,  au 
surplus ,  ilz  me  vouloient  dire  librement  que  lenr  Hestresse 
ny  eulx  n'avoient  peu  trouver  de  bonne  digestion  que  Mon- 
seigneur le  Dnc,  qui  estoit  bien  cap^le  de  traicter  loy 
mesmes  de  son  faict ,  fût  party  de  Paris  troys  foys  vingt 
quatre  heures  après  le  jour  préfix  du  partement  du  comte 
de  Worchester  de  ceste  court  ;  ce  qui  leur  donnoit  argu- 
ment de  penser  que  Vostre  Majesté  et  la  Royne,  vostre 
mère  ,  ue  vouliez  poursuivre  ceste  alliance  ,  que  jnsqnes 
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après  avoyr  bien  pourveu  à  voz  aO^res ,  et  que ,  d'uo  cer- 
tein  propos,  qui  avoit  esté  tenu  en  ung  bon  et  grand  lieu 
de  France ,  il  avoit  esté  recueilly  ung  advis  par  lequel  l'on 
les  advertissoit  que  Vostre  Majesté  avoit  eommancé  de  don- 
ner secrettement  ordre,  en  Normandye  et  Bretaigne,  à  un 
embarquement  pour  passer  des  gens  de  guerre  en  Ecosse; 
et  que  Monsieur,  frère  de  Vostre  Majesté,  en  seroit  le  con- 
ducteur, et  que  M*^  le  chevallier  et  M'  de  Guyse,  et  aultres 
grandi  du  royaulme,  debïoient  estredéla  partye;  et  que 
mesmes  le  cappitayne  Sarlabos  assembloit  desjà  pour  cest 
eSect,  au  Havre  de  Grâce,  le  plus  de  soldatz  qu'il  pouvoit  : 
ce  que  la  dicte  Dame  ne  vouloit  encores  résoluementcroyre, 
ains  attandoit  qu'elle  en  vtt  quelque  chose  plus  avant. 

J'esp^e ,  Sire,  que  j'yray  trouver  bientost  la  dicte 
Dame  sur  l'occasion  de  vostre  dépesche  du  xiiij*  du  passé , 
et  sur  le  retonr  du  comte  de  Worchester  qoi  arriva  hier, 
et  mettray  peyne  de  luy  rabbattre  ceste  impression ,  aul- 
tant  qu'il  me  sera  possible.  Cependant  le  dict  de  Montgom- 
merj  s'ap|H^6te  en  la  plus  grande  dilligence  qu'il  peut, 
et  bien  que ,  à  cause  de  mes  instances ,  il  ne  pourra,  pos- 
sible ,  tirer  tout  ce  qu'il  espéroit  d'hommes  et  d'argent 
d'icy,  si  ne  layssera  il,  à  ce  que  je  voy,  de  se  mettre  sur 
mer ,  et  ne  sera  son  embarquement  de  grand  monstre , 
car  n'y  aura  que  quelques  ungs  des  siens  qui  partiront 
avecqaes  iuy ,  sur  ung  ou  deux  vaisseauli ,  mais ,  au  rendes 
vous,  se  doibvent  assembler,  comme  on  dict,  soixante  à 
quatre  vingtz  navyres,  et  envyron  cinq  mille  hommes,  entre 
marinyers  et  soldatz.  Je  n'attaodz  que  l'heure  qu'il  parte 
d'icy,  dont  le  feray  suivre  par  ung  homme  eiprès,  affin 
qu'il  me  rapporte  quand  et  comment  il  s'embarquera. 
Et  sur  ce,  etc.  Ce  iij'  jour  de  mars  1573. 
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CCCV°  DEPESCHE 

— duix'jowrdemars  1573. — 

{Envoyée  exprèijusgites  à  CaUtiipar  la  voge  du  S' Àeerbo.) 

BapjMrtfkiorable  du  «onUe  d«  Worcester  à  mu  retonr.  — OppciaUMi  uàe 
aux  armemeDi  pour  tiHodielle.  — Rejet  delapropoiltlon  faite  en  An^- 
terre  d'envoyer  nue  tnaie  en  France.  —  Prtparatlii  de  départ  dn  esmte 
da  Mùaig/aamtrj.  — négodatlsD  dci  priaoet  fiKUatuti'Uiini^ttfom 
former  une  ligue  avec  Éliubeth.  —  NonieU«a  d'ÉcoMe.  —  CoDMnanicitkia 
fàlle  par  l'ambanadeur  aux  protetlani  de  France.  —  Accord  conclu  en 
ÉoM«e  pour  la  rccaoBiUNUiee  de  Juque*  TL 

Au  Roy. 

Sire,  It  itoyne  d'Angleteire  m'a  envoyé  prier  de  dift- 
rer  in(m  aadience  juqaee  À d£meiB,.qu' elle «era  ide retour 
e»  ong  Ben  qai  est  bien  frès  d'icj,  <A  je  oe  (Hiibaf , 
toat  à  me  îofs ,  de  tretter  aifec  «He  da  coateau  ea  voi 
deux  dernières  dépesehes  ;  et  cefiendaiit  je  voob  dinaj. 
Sire,  qoe  fee  boimes  AénoMtcatloiM  et  bennes  paroUei 
dent  Vostpe  Majesté  «t  la  KoToe,  vostre  nère,  avez  «uè 
ao  conate  de  Worcbetter,  «t  te  bon  nffiort  qi'à  son  re- 
tirar  il  a  faiot  iefès  tontt  deax ,  et  le  majen  ipe  m'wret 
dwsé  par  voz  lettres  de  rendre  phuïeun  éndeotc  tesmoi- 
gaages  à  ccste  ^ncesse  ic  vostre  druiote  înlaatÎDD  yea 
elle ,  ont  faiot  KHetre  besatioup  ^'«Bpesdteniefu,  an  conte 
de  Montf^Qnmerf  et  i  ceidK  de  la  fiochelle,  de  ne  pmrrair 
ouvertement ,  ny  soubz  mein,  impétrer  tout  oe  qn'âs  jmmh^ 
diassoMBtCH  teste  oovt,  ny,  à  beaacenp  près,  tantce  ipi'iiz 
peesoieat  leur  y  esire  detji  och'oyé  ;  «ar  «ng  miiord,  ^ 
est  aultnt  éi^e  4e  foy  qu'il  y  en  ait  en  <oe  MyoÉne ,  m"* 
assoré  ^oe  les  choses  de  Paris  «vaîeot  bien  ai  mareXau- 
sement  immné  toute  l'a^ction,  que  les  Angloys  comnan- 
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coient  avoyr  tssek  bonne  vers  oom  ,  «o  iwe  eiLtràme  iaài- 

gn«tion  contre  nous,  queung  bon  nwnbre  de  1«  BoUesse 
estoieat  venas,  d'uug  commun  accord,  se  ofinr  de  mener 
trente  mille  faommes  bien  armés  en  Fruice  à  leurs  des- 
peas,  s'il  playsoit  à  leur  Mestresse  de  le  leur  permettre,  ^ 
osltre  ceHa,d'«dvaacw,  da  leur,  demy  milli<Hi  d'or  pour 
ceste  gBerre,  pourveu  qo'ilz  le  peussent  recouvrer,  dans 
deux  «DS,  pu-  des  moyens  qui  »e  toudieraient  rien  au  re- 
venu de  la  dicte  Dame ,  ce  qu'à  la  vérité  elle  n'a  jamais 
voulu  concéder;  oins  je  sçay  qu'elle  l'a  fort  rejette.  Mats 
oy  eDCor«8  le  dict  de  MoatgomiBery  a'*  fa  avoyr  le  tiers  de 
l'aiigeat  ipie  l'éves^e  de  Londres  et  luy  avotent  praticqué 
en  Ctiste  ville ,  ny  fiareiUement  touti  tes  vaysseaulx  qu'il 
pensoit  ;  et  mesmes  y  a  bennoonp  de  ^ntilsbommes  an- 
^ys  quiavoient  donné  pftroUe,  et^'afifirestoi^t  pourl'ac- 
coQpaîgner,  à  qui  a  esté  defiauda  de  ne  bouger;  et  une 
^rtie  des  pirates  ont  esté  prins  o«  escartés  par  le  bon  deb- 
voir  que  l'adnyral  d'Angleterre  a  fai<^  faire  coatre  eiilx , 
Biyvant  ce  que  ceste  princesse  et  les  sieosluyen  Mit  com- 
BBodé  pDor  interronpre  principalleramt  Teotrefuiase  du 
dict  de  MtratgonuBery;  qui  pourtant  ne  la  délaysse,  ains 
partira,  à  ce  que  j'eatendE,  msrdy  procheiu  de  ceste  ville. 
L'bomtue  du  oKiite  Palatin  est  enoores  icy,  et  tout  ce 
que,  jnsfueS'À  ceste  heure,  j'aypwi  découvrir desa  tiégoda- 
tîoH ,  est  ^fu'il  a  f<Ht  instamment  pressé  oe«te  princesse  de 
veidoîr  entrer  ouvertement  avec  les  princes  protestantz  en 
la  deSance  de  leur  religion,  et  nomméement  en  France , 
pareillement  «ussy«B  Flandres,  et  de  contribua',  comme 
la  pins  ricbe,  ■auh  principaidx  frays  de  ceste  guerre.  A 
quoy  j'ent«ndz  qoe  la  résolution  a  esté  prisse,  mais  fort  se- 
«rettement,  -par  ceulx  de  ce  conseil,  de  lay  respondre  que, 
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pour  Btilcnnes  bonnes  et  grandes  considérations,  concer- 
nant! la  seureté  de  sa  couronne ,  la  dicte  Dame  ne  ponvoit 
ny  vonloft  «itrer  aulcunement  en  guerre  contre  Vostre  Ma- 
je^,  ny  aussy  se  déclarer,  pour  encores,  plus  avant  qu'elle 
avoit  faict  contre  le  Roy  d'Espaigne;  mais,  quand  aux  frays 
de  la  guerre ,  en  tout  ce  qne  les  dicti  princes  jugeroient 
estre  bon  de  fère  et  d'entreprendre  pour  la  défiance  de 
leur  religion,  elle  ne  vondroit  estre  veue  de  n'y  contribuer 
aaltant  ou  plus  largement  que  nul  aultre  prince  ou  prin- 
cesse de  la  Cbresttenté;  et,  là  dessus,  se  sont  poursuyvies 
d'anltres  négociations  particullières  et  bien  estroictês ,  que 
je  ne  sçay  pas  encore»  quelles  elles  sont.  Tant  y  a  qu'oog 
secrettère  du  comte  Ludovic,  qui  est  arrivé  depuis  six  jours, 
s'y  est  allé  incontinent  mesler  bien  arant. 

J'ay  advis,  de  plusieurs  costés,  «mune  le  S'  de  Vérac 
est  véritablement  abordé  en  ce  royaulme.  Je  ne  faudray 
d'en  f<^e  une  bieu  expresse  mencion  à  la  dicte  Dame.  Je 
n'ay  receu,  longtemps  y  a,  aalcunes  nouvelles  d'Escoce,  et 
croy  qne  les  choses  n'y  passent  du  tout  ainsy  qu'il  a  esté 
rapporté  à  M' le  cardinal  de  Lorrayne.  Il  est  bien  vray 
qne,  en  ceste  court,  l'on  a  opinion  qu'il  s'y  pourra  fère  bien- 
tost  quelque  paii,  car  la  noblesse  se  debvoit  assemUer  pour 
cest  eSect  dès  la  my  febvrier,  et  ne  faut  doubler,  puisque 
Carcade  est  prius,  qne  ceulx  du  chasteau  de  Lilleboui^  ne 
se  trouvent  en  grande  nécessité ,  aidxquelz ,  depuis  nagniè- 
res,  j'ay  escript  par  deux  foys.  J'espère  qn'ilz  auront  recea 
mes  lettres. 

J'ay  communicqné,  par  M' le  vydame  de  Chartres  elle 
jeune  S' de  Pardailtan ,  auli  aultres  gentilshommes  fran- 
çoys,  la  vertueuse  responce  que  Vostre  Majesté  m'a  mandé 
de  leur  fère,  et  leur  en  ay  baillé  tout  l'article  de  vostre 
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lettre  par  escript ,  affin  qu'il  n'y  poisse  estre  rien  varié:' Hz 
m'ont  prié  d'en  rendre  leurs  très  hninbles  grâces  à  Vostre 
Majesté ,  et  qa' après  qu'ils  auront  ddlibéré  ensemble ,  ilz 
adviseroiit  d'envoyer  quelqu'ung  d'entre  eulx  devers  Vos- 
tre  Majesté.  Et  sur  ce,  etc. 

Ce  TX*  jour  de  mars  1573. 

Depuis  ce  dessus,  m'est  venu  advis  Romme  l'accord  a  esté  faïct  eu 
Escosse ,  et  que  toutz  les  prinripaulx  de  la  noblesse  se  sont  rengés  à 
recognoislre  le  Prince ,  el  n'y  a  rien  plus  que  le  chasteau  de  Lille- 
bourg  qui  tiegne  pour  la  Royne  d'EscoBse.  Je  creine  assez  qu'on  en- 
treprendra de  le  assiéger,  et  que  les  Angloys  y  envoyeronl  gens  et 
monitions. 


CCCVr  DEPESCHE 

— daxin*  jour  de  mars  1573. — 

{EnvoyA  exprès  jusque»  à  Calais  par  Sstientie.) 

Audience.  —  ExpéUillon  du  comte  de  'Hoatsommery.  —  NOD*ellea  d' Ecosse 
et  d'AOemas'iE.  —  «Anotrc.  Détalli  de  l'iudtence.  — SaUiraction  montrée 
parla  reine  de  la  mlulon  du  comte  de  WorceMci:.  — NégodatlOD  du  ma- 
riage. —  Ditcuaaion  de  l'article  *ur  l'e<erclce  de  la  religion.  — PropoaUioii 
bile  à  cet  Jgard  par  Fanbanadeur.  —  Plalntei  au  rajeC  de  l'expedlOon  du 
comte  de  Ifonisommerf.  —  Plalutei  de  la  reine  i.  ralioD  de  la  condolle  des 
Françab  en  Ëcouc. — Auurance  qu'elle  ne  donnera  aucun  lecours  au  comte 
de  Montgommerf. 

Au  Roï. 

Sire ,  de  tant  que  je  metz  dans  un  mémoire  à  part  ce 
qui  s'est  passé  en  la  conférance  que  j'ay  lieu  avec  la  Royne 
d'Angleterre,  je  vous  diray  au  surplus  que  le  dict  de  Mont- 
gommery ,  le  jour  d'après ,  a  faict  une  extrême  sollicitation 
en  ceate  court,  mais  j'espère  qu'il  luy  aura  esté. plus  osté 
que  accreu  de  moyens.  1)  n'^  peu  encores  partir,  mais 
j'enteeds  qu'il  s'acheminera  aujourdhuy  vers  l'Ouest,  ré- 
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9olu ,  canuse  le  rnmmiin  dict ,  de  t'iriler  jecler  dass  la 
Rochelle,  snc  iboîbb  de  Torces  beaocoup  qu'il  n'avoit  pro- 
nis  d'y  meaer.  Adtres  aasurrat  que  son  eatreprinse  eat 
ttUeurs,  ez  confins  d'«itre  U  Nonnaodye  et  BreUi^pe,  et 
qu'il  tirera  toute  faveur  des  isles  de  Grèoeié.  J'ay  mis  gens 
après.  iB  (teose  ivoyr  comprins  de  ceste  princesse  qu'il  y 
-  a  résolution  prinse  en  Escoce  de  ba^itre  le  chasteau  de  Lil- 
lebourg ,  si  les  S"  de  Granges  et  de  Ledington  ne  le  veo- 
knt  rendre ,  et  qu'dle  ne  iw*»  difficulté  d'y  envoyer  des 
fm-ces  et  des  monitions  h  cest  effect  ;  de  tatrt  qu'«4te  diet 
que  ceuli  de  la  noblesse  monstrent  touti  d'y  convenir.  Dont 
adviserez,  Sire,  ce  que  sera  expédient  d'y  pourvoir,  at- 
tandu  qu'elle  a  tout  ce  qai  faict  besoing  à  cetla  desjà  tout 
prest  et  apporté  *  Barric. 

Le  secrettère  du  conte  Ludovic  «'estant  mesié  dans  la 
négociation  de  l'honune  du  comte  Palatra  a  faict  et  con- 
clud,  icy,  par  le  moyen  d'ung  Henry  Pol,  riche  mar- 
chasd  i'Eaven ,  lequel  il  a  faict  expressémeitf  paaser  deçà , 
ung  party  de  soixante  mil  escos  d  estre  payez  ad  comman- 
cement  d'avril,  fv  troia égaUea  pûrcions,  eo  Hembourg, 
Francfort  et  Strasbourg;  et  dirt  on  qoe  le  dict  PaMin 
a  assuré  une  levée  de  quatre  mille  reylres  à  iceUuy 
Ludovic.  Sur  quoy,  de  tant  qu'il  est  écbappé  au  dict  de 
Montgommery  de  dire  qu'il  entreprendroit  bien  de  l'aller 
recneiHir  jwqaes  à  la  frontière ,  Il  sendtle  que  ce  so-oit 
pour  la  France;  mais  je  n'en  ty  cMCorei  d'aultre  indice. 

Le  duc  de  Saxe  a  «landé  icy  mg  homme  expris  pour 
fère  entendre  à  cestefrinoeBse  qoe  l'Empereur  avoit  eaU 
adverty  de  la  légation  qu'-elle  avoit  envoyé  fère  vers  luy, 
«t  comme  il  avoit  gratifié  le  me^iager  d'une  cbeyne  et  et 
sa  HiédaSIe,  i^Htse  qai  ne  debveit  avoyr  esté  leeae  ny  ea 
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France,  ny  en  Flandres  ;  et  que ,  dorsenavant,  elle  ne  vou- 
lût monstrer  d'avoyr  aulcune  intelligence  avec  luj,  ains 
qu'elle  layssflt  jouer  tout  le  jeu  au  Palatin.  Sur  ce,  ett. 
Ce  xiij*  jour  de  mars  1573. 


Sire ,  pour  garder  que  je  ne  me  pteigtiime  du  dellay  de  moa  »a- 
dienoe,  laHoyite  d'Angleterre,  après  aulcunei  escoMs  de»  nianl- 
rais  et  ettroili  logis  où  elle  afoit  passé,  m'a  dict  qœ,  en  )ieu  que 
i'avois  accoUBlumé  d'aller  vers  elle ,  elle  estoit  pour  satisfaction  de 
mon  attante  venne  ceste  foys  vers  moy,  toute  preste  d'oayr  de  bon 
coeur  ce  que  je  lu;  voudrois  dire  de  la  part  de  Vosire  Majesté  ;  n»b 
ce  seroit  après  qu'elle  vous  aurait  infl&yement  remercyé  de  tant  de 
sortes  de  fateurs  et  d'hoonestee  respects ,  et  de  bons  tnictenientz  , 
dont  il  vous  avoit  pieu,  et  aulx  deux  RoyneaTrèschrestieouea,  uzer 
vers  le  comte  de  Worchester  son  depputë,  qui  en  avoit  eucoret 
tant  receu  en  vostre  court ,  et  partout  oA  il  avoit  passé  en  vostre 
royaulme,  que,  de  son  abondante  satisbctton ,  il  avoit ,  i  s(Ha  retour, 
satisTaict  elle  et  tontz  les  siens  par.deçà ,  aultant  qu'il  estoit  possible 
de  le  fère  ;  de  qnoy,  pour  beaucoup  de  mutuelles  occasions  d'entre 
VoB  Hajestez  et  de  Voz  codimuns  subjectz ,  elle  en  eetoit  bien  fort 
ayse,  et  me  prioïl  croyre  qu'elle  se  santoit  vous  en  avoyr  beaucoup 
d'obligation. 

Je  luy  ay  respondu  que  cella  monstroit  aulmoins  que  les  siens  et 
louis  ceuli  de  ceste  nation  sont  et  s«vnt  tousjours  mieulx  receus 
en  France  qu'on  ne  luy  avoit  voulu  fère  accroyre  ;  et ,  de  tant  que 
ce  que  m'aviez  mandé  par  voz  deux  dernières  dépescbes  donnoitung 
fort  parfaict  tesmoignage  â  la  foy,  intégrité  et  droicte  conscience , 
dont  vous  procédés  en  toutes  choses  vers  elle,  et  au  regret  que  vous 
aurîezqu'drappélitd'aulcunsdevozsubjecUraaIconlantz,  ou  des  siens 
passionnés,  etle  layssftt  naistre  quelque  préjudice  en  l'amityé  qu'elle 
*oasBvoitjurée;etqDe  vous  l'assuriez  bien  que  le  Pape,  ny  H' le  car 
dînai  de  Lnrrayne  ne  pourroient  jamais  rien  traverser  en  celles  que 
vous  luy  porliés  ;  que  j'avoys  estimé  bon  de  laysser  à  part  tout  ce  que 
je  pouvois  avoyr  pensé  de  luy  dire ,  et  remoustrer  de  moy  mesmes  là 
dessus,  pour  luy  fère  voyr  les  propres  conceptioui  vostres,  et  celles 
de  la  Royne,  voetre  mère,  par  les  propres  lettres  de  Voz  Majesiez. 

Ce  que  (a  dicte  Dame  Tnonst  rant  d'avoyr  bien  agréable ,  a  fort  at- 
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lenliveiuent  leu  louil'exlrél,  que  je  luy  ay  faict  voyr,  des  plus  m 
poùictz  de  voz  deux  lettres  du  nmy  et  du  kxiij'  du  passé  j 

Et ,  après  avoyr  déduict  aulcuties  choses  ,  pour  contërer  l'effect, 
qu'elle  dict  tous  avoyr  'tousjoars  monstre  de  bod  amitié  et  bons 
dâporlementz  vers  vous,  à  ceulx  de  Vostre  Majesté  vers  elle, 

J'ay  Buivy  à  luy  dire  que  ce  qu'elle  avoit  leu  monstroît  qu'il  ne  se 
pouvoit  désirer  rien  de  mieub  en  l'affection,  où  vous  vous  conflrmiés 
de  plus  en  plus,  de  luy  demeurer  à  jamais  très  bon  amy  et  perpétuel 
confédéré;  et  que  vous  vouliez  que  cella  fttt  notoyre  à  toute  la  Cbres- 
(ienté  avec  délibération  que-,  si  le  feu  Roy  François  le  Grand,  vostre 
ayeul,s'estoitoncquesmongtré  ferme  amydes  princes  protestanti-en  la 
première  guerre  (]ue  l'Empereur  Charles cinquiesme  leur  avoit  com- 
niaiicé,  aulxquelz  il  avoit  faict  secours,  pour  une  foys  ,  de  cinq  c«ntz 
mille  escuz,  car  ilz  avoienl  d'Hultres  forces  assez  ;  et  lefeu  Roy  Henry, 
vostre  père  ,  quand  il  Ht,  quelque  temps  après,  la  guerre  au  mesme 
Empereur  pour  la  dellivrance  du  duc  de  Saxe  et  lanagrave  de  Hclz, 
et  pour  la  liberté  de  l'Allemaigne;  et,  si  l'ung  et  l'aultre  avoient 
esté  constantz  vers  les  feus  Roys  Henry  et  Edouard,  ses  père,  et 
frère ,  quand  eulx  mesmes  ne  les  avoient  provocqués ,  que  vous  tous 
proposiez  de  l'estre  eiicores  plus  vers  elle  en  toutz  les  accidentz.et 
occasions  qui  s'en  présenteroient  jamais  au  monde; 

Et, pour  ne  m'arresler  trop  en  ce  poinct,  duquel  elle  avint  voslre 
fuy,  vostre  sèrement  et  vostre  propre  lettre ,  pour  gages ,  je  voulois 
venir  à  l'aultre  principal  poinct  de  voz  lettres ,  lequel  estuit  l'entière 
conUrmation  d'estuy  cy ,  et  confutoit  (outz  les  argumentz  qu'on 
pouvoit 'fére  au  contraire:  c'esloit  du  propos  de  Monseigneur  le  Duc, 
lequel  Voz  Majestez  me  commandoient  de  le  résouldre  avec  elle ,  et 
que, pour  nelelaysser  plus  en  simples  parolles  et  remiseti,et  n'y  lais? 
serainsy  naistredes  difficultés  les  unesaprèsles  aultves,  vous  la  vouliez 
instamment  prier  de  vous  vouloir  maintenant  esclarcir  de  sa  résolue 
volonté,  affin  qu'après  ceste  foys  Vostre  Majesté  et  la  Royne,  vostre 
mère ,  vous  imposissiez  à  vous  mesmes  ung  perpétuel  silence  -de  ne 
donner  à  elle  l'ennuy,  ny  à  vous  la  bonté,  de  jamais  plus  en  parler; 
qu'elle  se  pouvoit  souvenir  qu'au  moys  d'aoust  dernier  elle  m'avoil 
donné  charge  de  vous  respondre ,  présent  le  S'  de  La  Molle ,  que, 
suivant  la  contreinte,  (ju'elle  s'estoit  faicle  à  elle  mesmes  pour  l'a- 
mour de  ses  subjectz ,  de  se  résouldre  à  se  marier,  qu'elle  avoit 
dellibéré  de  prendre  party  de  grand  lieu,  parce  qu'elle  n'estoil  pe- 
tite ,  et  que  celluy  que  Voz  JU^esiez  luy  oUroient  de  Monseigneur  le 
Duc  luy  sembloit  très  hoRi)orable ,  si  toutes  aultres  clioses  y  pou- 
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voient  convenir,  dont  elle  avoitestimë  que  aulcunes  gisôieiit  en  l'en- 
travoe  d'entre  eulx  deux;  et  qu'elle  m'avoit  dict  et  faict  bailler 
par  Mcript  qu'elle  estoit  contante  que  toutz  les  articles,  qui  avoient 
«sté  trouviés  bons  >u  premier  propos  de  Monsieur,  frère  de  Vos- 
tre  Majesté  ,  restassent  accordés  en  ce  segond,  réservé  le  seul  poinct 
oà  l'âultre  avoit  esté  délayssé ,  touchant  accorder  plus  ou  moins  de 
l'eiercice  de  la  religion  :  dont  fi'y  pouvoit  plus  rester  que  celle  seule 
difflcnllé,  et  une  aultre ,  laquelle  il  Talloil  plus  tost  vuyder,  qui  es- 
toit  ,  H  elle  avoit  depuis  Taict  nulle  contrayre  résolution  de  ne  se 
marier  pas  ;  car  sur  celle  là  budroit  il  couper  entièrement  le  propos, 
etestablyT,en  toutce  que  fëre  se  pourroil,  cetiuy  de  la  ligue. 

Elle  m'a  respandu  qu'elle  avoit  bonne  souvenance  des  propos  que 
j«  luy  ramantevoys ,  de  la  résolution  à  prendre  party  sellon  elle  ,  et 
qu'elle  en  estait  encores  là ,  et  ne  se  feroit  jamais  ce  préjudice ,  d'en 
prendre  d'aultre  qualité  ^  et  qu'elle  voudroit  qu'aussi  peu  ie  fussent 
elloignées  les  choses  du  costé  de  Vostre  Majesté  que^du  sien  ;  mais 
si ,  en  ung  tel  party,  ne  se  Irouvoient  maintenant ,  les  aultrea  consi- 
dératioos  qui  estoient  requises  pour  te  repos  d'elle  et  de  son  estât , 
fcHve  luy  seroit  de  s'en  pa^r. 

J'ay  réplicqué  que,  puisque  ce  doubte  estoil  vuydé,  tout  l'affère 
estait  bien  près  de  sa  conclusion,  car  ne  restant  plus  aulcun  escru- 
pulle,  ny  apparance  de  danger,  que  au  »eul  poinct  de  la  religion,  la 
Royne  ,  vostre  mère ,  en  avoit  parlé  si  clèrement  au  comte  de  Wor- 
ch^ter  et  au  S'  de  Valsingam ,  et  croy  qii'encores  escript  A  elle 
mennes,  que  c'estoit  maintenant  à  elle  d'y  mettre  l'effect,  quand  elle 
voudroit. 

Elle  m'a  dict  incontinent  que  la  Royne  n'avoit  parlé  que  en  ter- 
mes généraux,  et  qu'il  sembloit  qu'elle  estoit  allée  fbrt  retenue 
en  ce  propos,  auquel  l'on  voyoit  néantmoins  que ,  du  rosté  de  Mon- 
seigneur le  Duc,  estoit  raysonnable  que  se  demandoit  l'esclarcisse- 
ment  de  toutz  les  doubles ,  et  s'est  mise  à  en  déduyre  plusieurs. 

Dont  enfin  je  luy  ay  dict,  en  ternies  bien  clers,  que  Vostre  Majesté 
et  la  Royne,  vostre  mère ,  désiriez  qu'elle  jugeât  ainsy  de  Monsei- 
gneur le  Duc  NHome  d'ung  prince  catholicque ,  qui  avoit  aultant  à 
cuear  ce  qui  estoit  de  son  Dieu ,  de  sa  religion  et  de  sa  conscience, 
que  prince  qui-Ml  au  monde  ;  et,  s'il  estoit  aultre,  vous  l'estimiés  ai 
vertueuse  qu'elle  ne  l'auroit  en  aukuii  compte,  et  que  d'un  prince 
désirable  qu'il  estoit,  elle  le  tiendroil  pour  ung  ambilieulx  digne 
d'estre  rejette  ; 

Que  pourtant  VozMajeiilez  la  prioient  de  luy  accorder  aultant  du 
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dict  exercice  coiuiae  elle  jugeoit  bien  qu'A  iMpouvoit  oUv  en  Dieu, 
ej)  GODscieDce  et  ea  boDoeur,  qu'il  n'en  heût;  ei,  pour  parier  en  ter- 
me* plus  eipria,que,t)etiaiU  ArtHMHptieiir/é  Aie  ^ar  def^,  eUe  ne 
le  TOulAt  tut  Gontreinilre  en  h  conMàence  que  de  ne  hiy  laysser 
pour  luy  et  «es  domeaticques ,  non  subjeeti  de  ceste  aranmiie, 
l'exercice  de  ta  religion  en  privée,  en  ung  quartier  où  il  loge- 
rait, et,  pour  ofttijer  à  totifz  1m  etcttniattes  q^eUt  alléguoit ,  l'it 
ettoit  betoing  gue  ce  fit  d  huge  dot,  avec  ung  ie  tet  \uyttiert  à 
la  portt,  qu'il  ne  refuseroit  de  le  /ère. 

£lle  a  mQQ»tréde  ne  trouver  poinctmaulvaiscella,  et  in'adictque, 
si  on  luy  eût  voulu  parler  »  dàremaut ,  il  y  a  longtemps  qu'elle  eût 
baillé  sa  reaponse^  et  qu'elle  s'en  alloit,  le  jour  après,  àGrenficb,  où 
elle  en  conréreroit  avec  ceulx  de  son  conseil ,  et  puis  me  aundeiroil 
un  jour  pour  me  la  fère,  m'ayaat  demandé,  d'elle  meunes,  ai  Voetre 
Majesté  m'avoit  envoyé  le  retle  des  articles. 

Je  luy  ay  dicl  qu'il  tauldnût  stiyvre  ceulx  mesmes  du  premier 
propos. 

El  puys  ay  suivy  à  luy  dire  que  maintenant  voutois  je ,  hors  de  voz 
lettres,  luy  parler  de  l'expédition  qu'ung  chacun  disoit  et  qu'on 
voyoit  que  le  comte  de  Mantgommery  s'a|)re3toit  de  fère  je  ne  sçs- 
Yois  où,  parce  que  je  n'avois  pas  tant  pénétré  en  ses  entreprinses ; 
mais  j'entendois  que  c'esloit  en  quelque  lieu  contre  vous,  et  que  je 
n'avais  pas  tant  de  regrei  au  mal  qu'il  tous  pourrmt  fera ,  qui  y  aviez 
très  bien  pourveu ,  comme  à  ce'qu'il  s'estoit  pourven  d'armes,  d*ar- 
'  gent,  d'hommes  et  de  monitions,  et  possible,  de  raaulvaise  affection 
dedans  Londres  ,  allant  et  venant  en  la  court  de  la  dicte  Dame ,  el 
alloit  prendre  vaysseauli  et  tout  aultre  équipage  en  ses  portz  ;  que 
ce  m'estoit  chose  si  griefve,  après  luy  avoir  veu,  ceste  mesmes  anoée, 
lever  la  mein  à  Dieu  pour  vous  jurer  amityé ,  et  vous  la  luy  aviez 
pareillement  jurée  à  elle,  qu'il  Talloithien  on  qne  je  luy  demandasse 
congé ,  ou  bien  qu'elle  commandât  que  le  dict  de  Montg;ommery 
ny  aultres  eussent  i  sortir  de  ses  portz  avec  armement,  sans  prendre 
bonne  seuretë  qu'ilz  n'yroient  poi net  contre  Vostre  Majesté,  ny  trou- 
bler  vostre  royaulme  ,  ny  porter  dommage  i  toi  subjecti,  ny  atemp- 
ter  aulcune  chose ,  soit  à  la  ftochelle  ou  ailleurs ,  contre  la  bonne 
ligue  et  confédération  d'entre  Voz  Majestez. 

La  dicte  Dame,  après  m'avoir,  en  contre  escbange  de  cella, 
racomplé  aulcunes  particullarités  des  propos  que  Carcadeavoit  lenUs 
il  jon  retour  en  Escoce ,  et  des  souspefons  que  la  dipescbe  de  Vèrac 
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par  mer,  et  plusieurs  advi"  qu'elle  avait  de  Fraoce  ,  luy  pouvoiont 
avoyr  donné  beaucoupplusgrandesàellede  VostreH<ûestéqueDon 
âTous  d'elle,  si  eDekivouloitpreHdre,  Mi^  A«J  cpi'ene  desireroitde 
bon  cueur  que  vous  sceossies  au  vray  ce  qui  s'esloit  passé,  de  sa  part, 
sur  les  instances  de  Hontgommery  et  de  ceulx  de  la  Rochelle,  et  sur 
les  présens  aSèie»  de  voUie  royaubne  ;  car  avoit  i^nion  que  ne 
pourriez  fëre  que  ne  luy  en  sentisniez  une  bien  grande  obligation,  et 
qtw  j'aurois  occasioD  de  me  pleindrv,  si  je  voyais  qo'rtle  bailMt  de 
ses  Ravyres,  et  ar^nl,  et  bommes,  an  dicf  de  Montgommery,  mais, 
de  le  laisser  aller  là  où  il  voudroil,  mesnienient  qu'elle  juroit  ne  sça- 
Toir  quelle  part  c'esloit,  et  cuydoit  que  ce  ne  sentit  poinct  i  la 
Rochelle,  elle  ne  le  debvoit  empescher;  et,afilnquepasuagan£loys 
ne  peut  traicter  avecques  biy^  an  préjadice  de  ce  qu'elle  nw  dUoit, 
die  ooinniHiâeroit  i  ses  csweillers  de  caoférsr  avecTwa  aisy,  et 


Sur  quoy,  ayant  reprins  le  premier  piaptm  Aê  l'a 
vostre  traicté,  et  l'ayant  [«Hée  qu'elle  voulût  si  bien  déposer  touU  ces 
ombrages  et  deSiances ,  qu'on  s'elTorçoit  d«  hiy  imprimer  de  tous, 
qu'elle  vous  en  rendit  son  amityé  plus  parfoicle,  et  de  me  vouloir 
bienlnt  rinuIdreAibict  de  Moncignen  k  Duc,  aile  m'a  Inen 
it  licencié. 
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(  Snvo^  exprès  jvi^tta  à  Calais  par  Ouater.) 

ElbrU  d«  l'ambauadeur  pour  empteber  le  départ  de  l'eip^tlon  du  comie 
de  Hoatgoaunery.  —  Nouvellei  d'AllemasDe.  —  Arrivée  de  tf  de  Clutuu- 

neuf  à  LoDdrei Audleuce,  —  uimoirtau  roi.  Délail*  de  l'audience. — 

Nouvelle»  plainte)  au  tujet  de  l'eipédition  du  comle  de  HontEommery.  — 
Ajaurance  donnée  par  la  reine  que  toute*  le*  meturet  «ont  priie*  pour  ar- 
rêter feiécntlon  de  tel  proleti.  —  Déclaration  que  la  pHtea  faites  unr  le« 
Français  ne  leronl  pu  reçues  en  An^eterre.  —  Albires  d'ËcoMC;  — 
FUlutedelirelne  ïP^rd  du  projet  Imputé  an  rot  devenir  enpersoDiK 
au  secours  de  l'Éeoue ,  après  la  réduction  de  la  Rochelle,  afin  d'euTidtlr 
l'AoBléterre.  — Demande  d'un  délai  pour  répondre  sur  la  oésoclation  du 
inarlaBe. —  Mémoire  à,  ta  reine.  Détails  particulier*  de  la  aéeodallon  de 
H'  de  CbateauDCur  sur  le  mariage. 

Au    Roï. 

Sire,  le  jour  après  que  j'eus  commuuicqué  avec  la 
Bopie  d'Angleterre  des  poinctz  principauli  de  toz  lettres, 
du  xiiij*  et  xxiij'  du  passé,  elle  mit  m  dellibération  les  re- 
monstrances  que  je  luy  avoys  faictes ,  dont  le  comte  de 
MôDtgonimery  s'apperceut  iocootiDeat  qu'elle  aurolt  grand 
regret  que ,  par  les  déportementz  de  luy,  vous  vous  sentis- 
siez ofiancé  d'elle ,  ny  qu'il  se  fit  aulcime  altération  au  bcm 
traicté  d'entre  Voz  Majestez;  et  que  pourtant  il  ne  ponrroit 
tirer  nj  hommes,  ny  argrat,  ny  monltions,  ny  aulcung 
notable  secours  procédant  de  la  dicte  Dame ,  ny  sinon  cel- 
luy  que  les  évecques ,  et  aulcuns  siens  particulliers  parantz, 
et  quelques  passionnés  protestantz,  aulxquels  elle  mes- 
mes  n'ozeroit  cootretfire ,  luy  pourroient  moyenner  sur  le 
seul  crédit  et  re^nce  de  ceulx  de  la  Rochelle ,  dont  il 
a  changé  l'ordre  qu'il  avoit  préparé  pour  sou  voyage  ;'  et 
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au  lieu  que  le  cap|HtayDe  Poyet,  et  ung  nombre  de  fran- 
çoys,  debvoieot  aller  en  Hotande,  il  les.inèoe  .presque 
toutz  avecques  lay,  réservé  les  S"  vidame,  Pardaillan,  Le 
Messie,  La  Garde  et  quel^Jues  aoltres,  qui  demeurent.  Il 
est  bien  certeio  que,  suyvant  l'eschenge  du  »el  et  du  viii, 
qu'on  va  quérir  à  la  Rochelle  pour  d'aultres  vivres  et  mo- 
nitions ,  qu'où  y  porte  d'icy,  plusieurs  navyres  angloys  y 
vont  de  compagnie ,  qui  sont  équippés ,  moytié  en  guerre, 
moytié  en  marchandises  ;  et  avec  ceulx  là ,  et  les  pi- 
rates ,  et  d'aultres  vay&seauli ,  qui  l'attandent  au  pays 
d'Ouest,  il  faict  estât  de  mettre  plus  de  cinquante  naryres 
de  combat  ensemble  :  dont  le  rendez  vous  est  ez  isles  de 
Grènesay,  avec  résolution  de  crever  ou  de  se  fère  mestres 
de  la  mer,  et  de  combattre  les  gallères  et  navyres  de  Vos- 
tre  Majesté  ;  et  puis,  par  les  marées  haultes ,  mettre  des 
hommes,  des  armes,  des  monitions  ,  et  des  vivres  pour 
ung  an,  dans  la  Rochelle. 

Le  cappitayne  Morguen,  et  mille  angloys  passent  peu  à 
peu  en  Holande,  et,  le  quatorziesme  de  ce  moys,  l'homme 
du  comte  Palatin  a  conféré  de  rechef  fort  estroictement 
avec  milord  Quipper  et  avec  le  comte  de  Lestre,  et  puis 
s'est  Hcencié  pour  aller,  du  premier  bon  temps ,  tout  de 
long,  en  Hembourg;  et  ung  marchand  d' Aliemaigne ,  qui 
est  icy,  assure  qu'il  se  faict  une  levée  de  reytres  en  son 
pays,  nomméement  pour  aller  en  France. 

Toutes  ces  choses ,  Sire  ,  m'ont  donné  occasion  de  re- 
tourner à  l'audiencti,  dont  je  donne  le  récit  à  part,  eu  ayant 
assez  bon  argument  par  les  deux  dépesches  de  Vostre  Ma- 
jesté du  ij'  et  inj'  du  présent,  et  par  la  venue  de  M*^  de 
Chasteauneuf ,  laquelle  j'ay  toute  convcrtye  en  une  hon- 
neste  visite  de  Monseigneur  le  Duc  vers  ceste  princesse  , 
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chose  qBÎ  t'est  troarée  atre  plus  h  propos  qoe  je  n'ecsse 
HpAré.  Et  snr  ce ,   f4c. 

Ce  XIX*  jour  de  mars  1573. 


Sire ,  !^rè«  avoyr  aydé  su  S'  de  Gbuteauawt  d«  lire  l'office  qui 
coDvenoit  pour  Monseigneur  le  Duc,  duquel  il  s'est  atusy  bien 
flt  modestement  soinicié  qu'il  se  pouroit  desirei*  pour  le  eontanta- 
mani  de  ceste  (macesse ,  j'ay  pulâ  bim  «xpcèt  i  «tte  de  toiMes  le* 
cbo»ea ,  une  à  une ,  qui  sembloient  tourner  au  préjudice  de  l'amityé 
et  des  bons  traictés  d'entre  Voz  Hajestez  ;  et  que  ,  de  tant  que  je 
n'estois  icyque  pour  procurer  l'entreténenienl  de  hine,  rt  pour 
m'opawr  â  Itofraclion  des  anltret ,  i«  U  «iplieys  ffj  fournit,  ou 
bien  qu'elle  trouvât  bon  que  je  snpliasBe  très  humbtenwoi  Vostrc 
Majesté  de  me  permettre  que  je  la  peusse  requérir  de  mon  congé  ; 
car,  après  cella,  il  ne  siéroit  plus  bienn;  i  moy,  ny  i  pas  ung  aultre, 
de  la  part  de  Voaire  Nlijesté,  de  se  troDver  auprès  delà  sienne. 

La  dicte  Dame,  en  bonne  et  bien  fort  bénigne  bgao,  n'a  retpoadn 
que  quelle  démonstration  que  je  fisse,  je  sçavois  bien  que  Vostr« 
Majesté  avoit  occasion  de  la  remercyer  sur  le  faict  mesmes  du  comte 
de  Hontgommery,  duquel  tant  je  me  {deignois  ;  et  qne,  aultre  ce  que 
i'avoys  entendu  par  les  gens  de  ton  conseil ,  qu'f^e  biy  ttoit  inter- 
rompu nne  année,  laqudle  la  noblesse  d'Angleterre  luy  avait  oSerte, 
et  faict  prendre  ses  pirates ,  et  qu'elle  pouToit  assurer  qu'il  n'avoit 
esté  accomodé  par  elle  d'ungseul  escu,  n'y  d'auttant  de  poudre  qo'il 
en  podrroit  dans  la  nein ,  ny  d'armes  jusque»  i  nue  «inple  espde, 
ny  d'hommes,  ny  de  vaysseanlx;encores  l'avoit  elle,  ajvés  ma  précé- 
dante audience ,  faict  a|)pelter  en  son  conseil  pour  luy  def^dre  de 
sortir ,  anlcnnement  armé ,  de  ses  portz  ,  ce  qu'il  avait  trouvé  si 
estrame  qu'il  lay  avoit  demandé  à  qoel  titre  le  voatoit  elle  retenir 
prisonnier  ; 

Et  que  néantmoins  elle  luy  avoit  esté  si  redde  en  cella ,  que  les 
évesques  et  plusieurs  principaux  personnages  de  ce  rayaulme  luy 
estoient  ventis  remonslrer  que ,  oultre  le  tort  qu'elle  faysoit  i  elle 
mesmes,  à  sa  courMine  et  à  ses  subjeeti,  d'abindoanw  la  defkow  de 
leur  relig^,  elle  ne  pourrait  fA\u  griefvement  oSancer  Dieu  et  à  ai 
conscience  que  d'empescher  que  te  dict  de  Monlgommery  n'alUt 
soubstenir  en  son  pays,  par  les  moyens  qu'il  pourrait,  la  cause  de  si 
rdigion  ;  et  que,  nonobstant ,  elle  ne  l'avoit  vonln  Isrsser  partir  tans 
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prendre  promeeee  et  seureté  de  luy  qu'U  u'iroit  point  coutie  Vosint 
Majesté,  cy  fère  chose  aulcuneau  préjudice  de  la  bonne  eaOttàén- 
tion  d'entre  ces  deux  royauloMS  ; 

Dont  pouvoit  jurer  qu'elle  ne  sçavoit  où  il  alloit  ;  et  que,  possiUe, 
alloit  il  aussytoet  en  Flandres  que  eu  France  ;  néantmoina  que,  ayant 
depuis  sceu  conune  il  y  avoil,  en  l'isle  d'Ûuyc,  sèze  vayaseaulx  et  tix 
centz  Irauçoys ,  qui  se  prëparoieut  pour  l'aller  iront  ar,  elle  tes  iioxt 
taict  arrester,  et  avwt  auasy  elle  mesmea ,  de  sa  bouclte ,  prcscript  i 
des  milocds  et  â  plusieurs  gentilsbommes  de  sa  court,  qui  avotuil  af- 
fection à  ceste  entreprinse,  d'entièrement  s'en  départir. 

Au  regard  des  prinses  qu'on  avoit  faictes  sur  tox  subjeeta  ,  elle 
n'entendoil  qu'il  en  eût  esté  rien  débité  en  son  royaulme,  ny  rien 
entré  dans  sa  coustume,  ains  vouloitque  tout  ce  qu'elle  en  avoit  faici 
recouvrer  par  ses  propres  vayueanli,  Ittt  entièrement  rendu  ;  et  que 
de  cella  j'en  parlasse  avec  ceuli  de  son  conseil; 

Quand  aulx  choses  d'Eseoue,  que  je  m'advançoys  bien  de  me 
pleindre  de  cella,  mesmes  qu'elle  avoit  bien  fort  yande  occasion  de 
se  douloir  pour  les  menées  qu'elle  avoit  découvertes  qui  s'y  faytoieot 
contre  die  du  costé  de  France ,  jusqHes  à  y  debvoir  Vostre  Majesté 
mesmes  passer  ,  en  personne ,  après  la  prinse  de  la  Rochelle  ,  et  en- 
trer en  armes  en  Angleterre  ;  où  elle  ne  s'attandoit  pas ,  à  la  vérité  , 
que  vous  y  voulussiez  jamays  veur  en  aorte  d'ennemy,  puisque  vous 
y  pouviez  venir  en  sorte  d'amy ,  et  y  estiés  ainsy  plus  désiré  que  per- 
sonne qui  fût  au  monde  ; 

£t ,  encor  qu'elle  eut  pensé ,  conune  je  disoys  ,  d'envoyer  dn  se- 
cours en  Eseoce  pour  eipugner  le  chastean  de  Lîllebourg,  c'estoit  en 
faveur  du  jeune  Roy,  stm  parant ,  et  pour  la  noblesse  et  la  pais  uni- 
verselle  du  royaubne,  et  non  pour  y  préjudicier  en  rien  à  vostre 
alliance,  ny  pour  fére,  de  ce  costé, ny  denulaultre,  au Icun  préjudice 
1  l'amityé  et  aulx  bons  Iraictés  d'entre  Voz  Majeslez  ;  et  qu'elle  vous 
prioit  de  troyre  qu'elle  n'estait  pas  pins  résolue  de  ne  souffrir  point 
d'offance,  si,  d'avanture,  qnelqu'ung  luy  en  voulait  fère,  qu'elle  avoit 
férmenient  résolu  de  ne  commancer  à  vous  en  fère  aolcunedésaparti 

El  quand  i  l'instance ,  qne  je  luy  fesois ,  de  respondre  au  faict  de 
Monseigneur  le  Duc,  qu'elle  ne  le  voulait  ny  différer,  ny  prolonger, 
bien  que  ces  saincts  jours  de  Pasques  la  rendoient  un  peu  excusable, 
e(  qu'elle  avoit  advisé  d'y  procéder  ainsy  bonne rsblement ,  et  par 
l'ordre  que  les  autlres  princes  avoient  accouslumé  fère  en  choses  de 
si  grand  importance ,  comme  estoit  ceste  cy  *  elle ,  qui  me  prioit  ne 
trouver  maulvais  si  elle  respondoit  là  dessus  à  Vosire  Majesté  et  à  la 
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Royae,  voslremëre,  par  son  ambassadeur,  pour  de  tant  plus  s'assu- 
rer de  voz  intentions  ;  et  qu'elle  m'en  Teroit  aussy  participant  par 
deçi ,  et  espéroit  que  sa  responce  serait  si  honnorable  que  Voz  Ma- 
jestez  s'en  conianleroieni. 

Les  propos  de  la  dicte  Oame  ont  esté  dictz  en  si  bonne  foçoD  qne 
j'ay  estimé  Itiy  en  debvoir  rendre  beaucoup  de  mercyement  pour  les 
ungs ,  et  j'ay  bien  voulu  aussy  réplîcquer  ung  peu  sur  les  aultres,  et 
oomméement  j'ay  passé  à  diverses  remonstrances  sur  le  faid  du 
comte  de  Montgommery ,  et  bien  fort  expressément  sur  n'envoyer 
point  de  forces  en  Escosse,  et  de  vouloir  elle  mesmes  deflandre  les 
poinctz  de  l'amityé  et  confédération  d'entre  Voz  Majestêz .  et  com- 
mander i  ses  conseillers  de  n'y  tayaser  venir ,  de  son  costé ,  aulcane 
altération,  comme  vous  ne  souffririez  qu'il  y  en  vint  du  vostre  ; 

Et  m'ayant  fort  assuré  qu'elle  le  Terait  ainsy  ;  et  <iue  mesmes  ce 
qu'elle  m'avoil  dict  mander  des  farces  en  Escoce,  n'estoit  quecon^ 
les  larrons  de  la  frontière ,  et  qu'elle  envoyeroit  niilord  trézorier 
pour  conférer  davantage  avecques  moy  à  Londres,  et  qu'elle  seroit 
preste  de  favoriser  l'élection  de  Monsieur  en  Poutoigae,  en  tout  ce 
qu'die  pourrait  ;  et  nous  nous  sommes  fort  gracieusement  licenciés 
d'elle. 

MÉMOIRE  A  LA  ROTNE. 

Au  regard  du  propos  de  Monseigneur  le  Duc ,  j'ay  faict  que  le 
voyage  de  M' de  Chasteaimeuf,  qui  aultrement  eut  esté  peu  honno- 
rable pour  Voz  Hajestez,  ayt  esté  fondé  sur  une  honneste  visite  de 
Mon  dict  Seigneur  le  Duc  vers  cesie  princesse,  ce  qui  a  esté  receu  de 
merveilleusement  bonne  part , 

Et  après  qu'il  a  eu,  en  fort  bonne  bçon,  ezplicqué  sa  créance, j'ay 
dict  à  la  dicte  Dame  que  Mon  dict  Seigneur  le  Duc  ayant  fally  au 
plésir  etcontantement  qu'il  espérait  recepvoyrpar  la  venne  du  comte 
de  Worchester ,  s'il  fût  arrivé  à  temps  de  s'enquérir  à  luy  de  toutes 
les  bonnes  nouvelles  de  la  dicte  Dame ,  et  luy  tesmoigner  la  dévo- 
tion et  servitude  qu'il  luy  porte,  ayant  esté  contreinct,  pour  sa  répu- 
tation ,  de  s'acheminer  au  camp  avec  Monsieur  ,  son  frère  ,  il  avoil 
moyenne,  estant  devant  ta  Rochelle,  au  dict  S'  de  Chasteauneuf, 
quiestoil  de  ses  favoris,  gentilhomme  de  mayson,  et  des  mieuixappa- 
rantés  de  France ,  ce  voyage  tout  exprès  pour  la  venir  visiter ,  luy 
bayser  les  meins  de  sa  pari,  luy  présenter  une  sienne  lettre,  sça- 
voyr  de  son  bon  porlemenl  ei  santé  ,  luy  tesmoigner  If  regret  de 
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■l'avoir  veu  le  cotùte  de  Worcbester ,  et  l'assur»  qu'entre  leB-prin- 
ces  qui  avoient  aspiré  à  son  amityé,  nul  luy  demeureroit  jamays  plus 
constant  serviteur  que  luy;  et  qu'il  la  suplioit  de  luy  permettre  qu'il 
peQl  commancer  sa  première  guerre  et  ses  armes  soubz  la  faveur  de 
son  nom,  etqu'en  quelle  part  qu'il  rat,  il  se  peut  advouer  son  cham- 
pion ,  espérant  que  la  recordation  d'elle  le  ferait  venir  à  bout  des 
plus  hanlles  et  généreuses  entreprinses  qu'il  eût  en  soncueur,  et  le 
jetteroit  hors  des  plus  grands  dangiers,  «t  luy  feroit  acquérir  tant  de 
réputation  qu'ilméritéroitungjoar  le  bien  de  ses  bonnet  grâces;  et 
surtout  qu'il  lasuplioit  défère  une  bonne  responce  aulx  honnesles  et 
raysonnablesdemandesqueVozMajesiez  luy  avdentfaictes  pour  luy. 

A  quoy  la  dicte  Dame  ayant ,  avec  tonte  faveur,  receu  le  dict  S' de 
Chasteauneuf ,  et  leu  fort  curieusement  la  lettre  qu'il  luyportoit, 
nous  a  respondu  qu'elle  participoil  au  mesmes  regret  de  Mon  dict 
Seigneur  le  Duc,  aultant  que  luy,  que  le  comte  de  Worchester'ne 
l'eât  peu  voyr  pour  le  remercyer  bien  fort  de  la  bonne  souvenance 
qu'il  luy  pléioit  avoyr  d'elle ,  et  de  l'honneste  affection  qu'il  mons- 
troil  luy  porler ,  laquelle  luy  estoil  si  eipnsssément  signiffyé  par 
Voz  Majestez  Très  Ghrestiennes ,  et  par  les  propres  lettres  de  luy,  et 
fort  Bouvant  par  celles  du  S' de  Vualsingam,  et  quasy,  à  toute  heure, 
par  les  bons  rapportz  que  je  luy  en  fesois,  qui  luy  monstrois  ordinay- 
rement  ce  qu'il  m'en  eacripvwt; 

Et,  à  présent,  estoit  confirmée  par  ce  nouveau  message ,  qu'elle 
vouloit  confesser  de  luy  avoyr  une  très  grande  obligation ,  et  qu'il 
méritoit  d'apporter  quelque  meilleure  et  plus  agréable  faveur,  que  ne 
hiy  serait  la  sienne,  en  ses  premières  armes ,  et  mesmes  qu'elle  avoit 
tegretde  luy  en  bailler  là  où  il  estoit,  qui  voudrait  de  bon  cueur  que 
Monsieur,  son  frère ,  et  luy,  employassent  tant  de  valeur,  qu'il  y  a  en 
ealx,  en  d'aullres  entreprinses  qui  fussent  conUe  les  ennemys  et  non 
conlre  les  subjeclz  de  la  couronne  d'où  ilz  sont  ; 

Et  que,  touchant  vous  fère  responce  i  ce  que  deraandiés  pour  luy, 
il  estimerait  qu'elle  y  aurait  trop  respondu  s'il  la  voyoitjCar  la  trouvant 
ainsy  vieille  qu'elle  estoit ,  elle  le  ferait  bientost  retirer  de  sa  pour- 
suyte;  néantmoins  que  le  dict  S' de  Chasieauneuf  l'assurât  qu'elle  la 
vous  feroit  bientost,  et  la  vous  feroil  honnorable. 

Et  après  avojr  monstre  d'estre  bien  marrye  du  tort  qu'on  avoit 
faict  en  chemin  au  dict  de  Chasteauneuf ,  de  luy  avoyr  oslé  la  lettre 
qu'il  portoit ,  et  avoyr  faict  quelque  difficulté  d'y  vouloir  respondre , 
die  l'a  fort  giaeieus«nent  licencié  ;  et,  le  jour  après,  luy  a  envoyé  la 
responce  à  Mon  dici  Seigneur  le  Duc ,  avec  laquelle  il  s'en  retourne 
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ven  lu;  pu  le  memws  chemin  qn'il  e»toit  venu,  et  passera  là  où  eit 
le  conte  de  Hontgonunery ,  sffia  qu'avec  les  choses  que  je  luy  ay 
«Hnmuidcqiiées  de  son  entreprinse  .  il  puisse  encores  mîeulx  infor- 
mer Monseignenr  de  tout  ce  qu'il  en  aura  tcu  davantage  et  apprins 


GCCVIir  DËPESCHE 

'  — du  dentier  jour  de  mars  ii73. — 

(  Sntioy^ saifrrit JtuTwet  A  A) eowrf  par  fe S' (fc  FomoI.) 

UpoDM  de  ta  rtloB  mt  la  négocladon  de  IF  de  CbateMneiit  —Sa  penl» 
UBce  daoi  «on  tcAw  de  prendre  un  enirceiaent  fonnel  mt  le  Barlase, 
arant  qu'une  eotienie  ait  eu  lieu. 

Au  Rov. 
Sire,  suyvaot  ce  que  la  Royne  d'Angleterre  m'avoît 
dict  qu'elle  m'envoyoit  milord  de  Burglej  pour  me  com- 
mopiquerla  respooce  qu'elle  entendoit  fère  ,à  Vostre  Ma- 
jesté et  à  la  Rof  oe,  vostre  mère ,  'sur  les  choses  que  je  loj 
avoys  proposées,  le  «j"  et  xvj'  de  ce  moys,  du  muiage 
d'entre  elle  et  de  Monseigneur  le  Duc  vostre  frère,  elle  n'a 
pas  faîlly,  le  xviij"  ensuivant,  de  fère  venir  en  mon  logis  le 
dict  DÛlord ,  qui  m'a  dict  que  la  dicte  Dame  me  phoit  de 
croyre  qu'elle  avoit  mis  en  grande  considération  ce  que, 
air  voi  dernières  dépesches ,  du  ij*  et  iiij*  de  ce  moys , 
je  luy  avoys  remonstré,  de  l'entière  et  parfaicte  amityé  que 
Vostre  Majesté  luy  pMtoit  ;  —  «  Et  comme,  depuis  la  der^ 
nyère  paix ,  en  tontes  les  choses  qni  s'estoient  offertes  pour 
le  faict  d'elle  en  la  Chrestienté,  d'où  qu'elles  eussent  pro- 
cédé, fût  œ  de  Rome,  ou  d'E^aigne,  ou  de  Flandres,  ou 
de  son  mesme  pays,  vous  votu  esties  toasjonrs  porté  en 
très  parfaict  amy  è  destourner  ce  qui  pouvoit  estre  contre 
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eHfl,  et  advaocer  ce  qui  estoit  à  son  repos  ;  et  que  n'avies 
jutays  voidu  admettre  eo  vostre  préseDce  auicuDS  de  ses 
rebelles;  et  que,  ceste  année,  voas  vous  estiez,  sa  vrac^ 
lu  soen  de  lotde  les  Cbrestiens ,  ouvertemeid  confédéré 
avec  elle,  et  en  aviex mutuellement  juré  letraicté,  et  ariei 
eoTojé  de  notables  ambassadeorB ,  de  diHcnu  costé ,  ponr 
estipnler  voz  pramesses,  et  aviez  sur  icdlea  escript  lettres 
ie  voi  prises  meins  l'ang  à  l'aultre,  et  que,  pourooofir- 
mitiou  de  otU».,  vousfaysiez,  encores  à  présent ,  requérc' 
l'iecoaqiliKenieDt  des  articles  et  observance  d'iceaix;  et 
que  TDOB  ayant,  ceste  mesmes  année,  esté  offert  oue  aul- 
tre  ligne  ^avec  de  grandi  erantages ,  vans  l'aviez  réfutée 
pourdemeorer  entier  en lasienne;  et  que,  ez  choses  d'E»- 
cace ,  vo«s  vous  estiea  toujours  comporté  en  fiiçon  que 
vous  avîex  bien  monstre  de  ne  la  votdoir  offancn-;  et  que 
àeoe,  d'oàefia  avoit  peu  prendre  ((uelqne  deffiaeee  de 
Vostre  Majesté,  pour  les  accidantz  naguyères  survenus  en 
France,  vos  aviez  en,  en  févitameaU  meames  d'iceaix, 
et  loo^oors  «tepiÛB ,  im  grand  soing  qu'elle  y  fàt  respectée 
etaasnbjecti  eorwervés;  et  qu'aussytost  (foe  Dieu  vous 
acH  donné  lignée ,  vous  l'aviez  cboisye  po«r  une  de  vot 
eoméres,  et,  pour  ^us  grande  confirmation  de  vostre  bien- 
veillance, vous  persévériez  k  désirer  soi  alliance,  et  raiiiei 
que  MoBseignenr  le  Duc,  vostre  frère,  l'envoyoit  en  bonne 
îaçoa  rechercber  :  » 

Que  toutes  ces  choses,  desquelles  la  recordation  lay  es- 
toit  fort  agréable,  lui  donnoient  occasion  de  répnter  bien 
employés  tontz  les  bons  tours  de  très  bonne  amye,  que, 
non  moins  expressément ,  elle  avoit  aussy  rendns  de  sa  part 
h  Vostre  Majesté ,  en  voz  plus  grandz  aSëres ,  et  mesmes 
tout  freschement  de  si  bons ,  avec  quelque  hazard  d'elle  et 
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de  son  jMttpre  estât ,  que  de  meilleers  ne  vous  en  eât  sceu 
rendre  la  feue  Royne  d'Espaigne,  qui  estoit  vostre  sem 
gennayne,  si  elle  eut  esté  en  vye  j  et  que ,  pour  couduyre 
ceste  concurrence  d'amityé  à  plus  de  perfection,  ette  s'es- 
forceroit  de  vous  rendre ,  et  à  la  Rope ,  vostre  mère ,  sar 
le  propos ,  dont  je  la  pressois ,  de  Monseigneur  le  Duc ,  la 
meilleure  responce  qu'il  luy  seroit  possiMe;  mais  vouloit , 
devant  cella ,  me  fère  entendre  qu'il  y  avoit  deux  i 
qui  l'avoient  longtemps  retenue,  et  la  retenoient  e 
beaucoup,  de  ne  s'ozer  advaiicer  guyères  en  ce  propos: 
l'une,  qu'il  s'estoit  peu  nother ,  do  costé  de  Voz  Hajestei 
Très  Chrestiennes ,  que  n'y  aviez  guyères  de  voloaté ,  et 
que ,  possible ,  ne  le  vouliez  du  tout  ;  la  segonde ,  que  plu- 
sieurs considérations  luy  avoienttousjours  faict,  et  luy  fay- 
soient  encores,  juger  estre  expédiant  de  ne  s't^liger  à  pas 
ung  mariage ,  sans  qu'elle  peât  voyr  et  estre  veue  de  ceiloy 
qui  l'épouaeroit. 

Et,  là  dessus,  s' estant  mis  le  dict  milord  à  discourir  plu- 
sieurs choses  et  ouyr,  aussy  fort  paciemment,  celles  que 
je  luy  ay  voulues  déduyre  pour  comprouver  que  l'intention 
de  Voz  Majestez  et  de  Monseignenr  le  Duc  estoit  pure  et 
parTaicte  vers  la  dicte  Dame,  il  m'a  faict  la  responce  que 
j'ay  mise  en  ce  pacquet.  Et  sur  ce ,  etc. 

Ce  XXXI'  jour  de  mars  1573. 
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CCCIX'  DÉPESCHE 

—  duDl*jiMlrd'^pTril  1673. — 
(■SniiOf^  txpr^  jutqvet  à  la  court  par  LamvKt.) 

Njgoditloiu  BU  Mijet  du  mariage  et  d«  rexpédltlaii  du  comte  de  Uontgon- 
mery. — ^udlrace.  —  AOïlrei  d'Écone.  —  Autortiatioa  doanée  par  la  relue 
)i  H'  de  Térac  de  relouraer  en  £coHe.  —  DédaratioD  du  comte  de  Horton 
qnll  Devent  pa*  le  recenrfr, — ]^t  de  la  nésoclatlon  desPaj^Bat.' 

Al)    Roï. 

Sire ,  ceste  princesse  et  l'ung  de  ses  etpéciaulx  conseil 
1ers,  car  l'aultre  est  allé  pour  quinze  jours  en  sa  mayson 
de  Quilingourt ,  monstrant  que ,  par  la  responce  tp'ilz  vous 
ont  mainteqaDt  envoyée ,  ilz  penseot  avoyr  faict  une  assez 
grande  ouverture,  pour  découvrir  bien  avant  cequ'avezen 
t'JDtentioD  touchant  le  propos  de  Monseigneur  le  Duc ,  (et 
sont  assez  en  suspens  si  Voz  Majestez  voudront  accorder 
l'entrevue  sons  ung  incertein  événement,  et  mesmement 
après  vous  avoyr  admonestés  que ,  si  vous  debviez  tant 
soit  peu  rester  offaucés,  an  cas  c[ue  le  mariage  ne  succédât, 
qu'elle  ne  vouloit,  en  façon  du  monde,  que  la  dicte  entre- 
vue  se  fit  :  qui ,  à  la  vérité ,  est  ung  poioct  fort  considéra- 
ble ,  et  lequel  elle  estime  n'estre  chose  indiscrète  ny  imper- 
tmante  à  elle  de  le  mettre  en  avant,)  je  luy  ay  d' ailleurs 
recordé ,  Sire ,  comme  de  moy  mesmes ,  ainsy  que  me  le 
mandiez  fère ,  du  x\ij'  du  passé,  les  m^mes  instances,  que 
je  luy  avoyscy  devant  faictes,  touchant  le  comte  de  Mont- 
gommery,  et  que  vous  la  priez  bien  Fort  de  ne  laysser 
à  l'arbitre  d'ung  tel  homme ,  qui  faict  le'  malcontant  et  le 
désespéré,  la  seureté  de  vostre  mutuelle  amityé,  ny  celle  de 
vostre  confédération,  car  il  y  pounoit  fère  du  préjudice, 
qui  YODS  randroit ofTancé ,  et  elle,  à  la  Gn,  malcontante;. 
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et  je  me  oposoys,  de  rechef,  qu'on  ne  le  layssât  sortir 
d'aulcun  port  de  ce  royaDlne ,  sans  premlre  assurance  qa'il 
n'yroH  poinct  contre  Vostre  Majesté.  De  quoy  se  trouvant 
la  dicte  Dame  eu  qaelque  perplexité ,  eUe  m'a  responda 
qn'flUe  avoit  prias  de  ky  la  diote  usarance  que  je  ienam- 
doys,  et  pensoit  hy  sToir  Faict  cognoîstre  qa'eRe  vous  és- 
toit  très  bcnoe  sew  ;  doot  il  s'estoit  party  fort  uakoatant 
d'elle,  et  avoit  dict  ne  sçavoyr  s'il  alloit  à  la  Rochelle, 
ou  en  sa  mayson  trouver  ses  amys  qui  l'y  attandoient ,  on 
bien  en  Heisnde,  mais  qu'elle  avoit  bien  »aeu  qu'au  partir 
d'iey ,  uag  des  geis  du  comte  Ludovic  le  vînt  rencontrer 
«a  cbetBÎn ,  qtri  heurent  une  longne  confi^rance  ettser^Ie, 
et  qn'ette  oe  pensoit  qoe  pas  wtg  de  ses  sobjeeti ,  sinon  son 
beao  filz  seul ,  l'aHât  aeconrpai^^r. 

J'ay  pareiUenent  remonstré  à  cette  princesse,  touchant 
les  choses  d'Eseooe,  que  (se  traict^t  avec  le  S'  de  Qintle- 
greu,  son  sudiasmdeur,  de  faire  «ne  ligne  par  ddlàsans 
TOUS  en  perler,  toute  séparée  de'  celle  qu'aviee  très  aa- 
cieime  avec  l'Escooe;  et  de  transporter  le  Hz,  anssy  bien 
que  le  mère,  qui  sont  les  seuls  princes  de  «este  conronne, 
et  les  plus  estroictz  confédérez  que  vons  ayez  en  la  vostre, 
sans  vostre  sceo,  par  deçà  ;  et  de  vouleir  expugner  le  chas- 
teni  de  LiHeboui^ ,  et  ruyner  ceidx  de  dedans ,  qui  ont 
tousjours  heu  recours  il  vous,  et  que  mesmes  éfk  y  vueiffie 
emoyer  ècest  efiect  de  ses  forces  et  desmooitions;  ainsy 
qne  de  toutes  ces  choses  l'on  vous  avort  adverty  de  ééik, 
et  que  mesmes  l'on  n'aspirott  àrientant  que  (fy  dTacerdn 
tout  la  mémoire  de  vo9tre  nom ,  et  de  ta  France) ,  qu'il 
estoit  in|KissiUe  que  n'en  fussiez  beauconp  offmcé;  et  de 
tant  qu'elle  se  souvenoit  ^n  qne,  pour  vostre  regard,  eRe 
n'ynvoit  ORCques  senty  aulcune  sorte  d'oflance  depuis  vostre 
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rdgw,  vous  la  Touliei  bran  Toft  prier  de  Ute  oessor  mt 
jtMirwjtfls  ;  latqiielles  je  luy  voulois  bien  diic  qit  rottip- 
Foieat  ^  la  Su  les  traicté»,  Dt  que  m»  bon  plénr  fUt  de  rc 
rcnger,  oOBHae  va»  feriei  itussy,  à  user  v«rs  l-Ëscoce  ci  le> 
Escouçoys  ea  la  forme  de  vostre  dernier  trdioté;  st^'et- 
Uot  le  S' de  Vérac,  lequel  voaa  eTiw  dépeacèé  pour  aller 
trouver  le  petit  Prince  d'Esooce,  «bordé  par  tmnpa  ood- 
trayre  en  ce  royanlme,  rite  lay  voulût  faire  bailler  aen 
ptueport  pour  s'y  cendayre ,  soriu  bonne  proneKS,  ^ 
TOBB  luy  fesies,  qa'iA  n'y  pntcarerott  rien,  qui  ne  fôt  acÂm 
la  boime  aisityé  et  les  bons  traiotée  que  vous  amez  aven 
eUe. 

La  dicte  Dante,  diseonraot  lÀ  deasut  ^iniean  cbMea,  de 
l'occaston  qse  oeulx  dn  obasfeau  de  Lilleboorg  hiy  avoîcnt 
donnée  de  ne  s'entremettre  plus  de  leur  faict,  et  daa  divers 
rolles  que  le  S^  de  Ledingtoa  jouoit  au  monde,  etdea  divers 
rapporti  que  Carcade  avoit  faictz,  m'a  enfin  asaez  graoiea- 
aemeot  reapoiidu  qu'elle  vouloit,  en  tout  et  partout,  obaer^ 
ver  les  tratct^a- 

Et  lay  ayant,  àTheara  lUeiBwsJedietS'deVéracbayié 
la  meis,  elle  Iny  a  bbéraltement  accordé  loa  paaiage;  mai», 
le  jour  d'apràa,  comme  il  eat  allé  poarauyvre  son  paueport, 
nukwd  de  ^qr^y  luy  a  reapoiidu  qu'il  eatoit  Dépendant 
Tenu  DOQvelles  d'Escoce,  par  lesquelles  appsmsioit  que  le 
comte  de  Mortboo  ne  vouloit  que  le  dict  6''  de  Vérac  alltt 
par  delU,  par  M  meemementqae  les  lettre*  qu'il  portek 
n'estoient  inscriptes  atec  le  liltre  q^'il  apparteamt  à  leur 
jeune  Prince,  et  qu'il  aveit  lésob  de  n'admettre  pet  nng 
dans  le  royaalmequi  ne  l'advoabtt,  et  qc  s'addresalt  à  hiy, 
came  h  Roy;  et  de  soaffirir  que  le  diot  S'  de  Vérac  se  tint 
à  Barvic  jusque»  i  ce  qu'il  eût  démeslé  twit  ee  diflérasd 
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avec  le  dîct  de  Morthon,  la  Royne,  sa  Mestresse,  ne  le 
voidoit  p»s.  A  quoy  nons  arons  répliqné  que  le  dict  S'  de 
Vérac  n'ozeroit  rebrousser  chemin ,  ny  délaysser,  en  façon 
du  monde,  son  voyage,  sinon  qne  la  dicte  Dame  Iny  déni/it 
son  passeport. 

Et ,  là  dessus ,  le  dict  milord  nous  a  offert  qne ,  si  nous 
voulions  sonder  la  volonté  du  dict  comte  de  Morthon  par 
lettres,  qu'il  les  luy  feroit  apporter  par  la  poste,  et  aurions 
sa  responce  dans  six  jours.  De  quôy  ne  nous  contantanti, 
comme  aussy  milord  de  Leviaton  et  le  S"  de  Molins,  qai 
veulent  anssy  passer  en  Escoce,  se  trouvent  icy  arrestés  et 
malcontantz ,  icelluy  de  Burgley  nous  a  promis  d'en  con- 
férer de  rechef  avec  la  dicte  Dame  pour,  pois  après,  nom 
fère  étendre  sa  volonté,  mais  j'entendz  qu'il  prolongera 
cella  jusques  à  ce  que  la  responce  de  cenix  du  dict  chas- 
teau  de  Lillebonrg  soit  arrivée;  auxquelz,  depuis  mon 
audience,  la  dicte  Dame  a  mandé  qn'ilz  ayent  ë  se  renger 
au  party  de  la  paix,  comme  les  anlbtts,  et  remettre  le  dict 
chasteao  ez  meins  du  dict  de  Morthon,  ou  bien  qu'elle  luy 
envoyera  gens ,  argent  et  monitions ,  pour  les  y  forcer  ;  et 
cepundant  quelqu'ung  m'a  dict  qu'elle  a  escript  à  Barvic  de 
fère  encores  temporiser  les  soldats  qui  estoient  pretz  d'y 
aller.  Je  creins  enfin  qn'il  faudra  que  le  dict  S''  de  Vérac 
preigne  son  chemin  par  ailleurs. 

Au  regard  de  l'accord  des  Pays  Bas,  cenlx  cy  ont  desjà 
respondu  à  Gnaras  que  la  Royne,  leur  Mestresse,  avoit 
très  agréable  la  déclaration  du  duc  d'Alve,  et  qn'aussytost 
que  la  ratiffication  en  serait  venue  d'Hespaigne ,  elle  feroit 
publier  la  liberté  dq  commerce  et  ouverture  des  portz,  et 
mesmement,  si  le  dict  dnc  donnoit  ordre  que  la  rivyère 
d'Envers  fût  ouverte  ;  qui  sont  des  remises  qui  monstrent 
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5  avoyr  encores  quelque  acorochemeot  :  et  oe  cessent  pour 
cella  les  Angltïys  de  passer  en  Holsude  et  à  la  Bt'à\e  comme 
prétaadans,  si  les  choses  prospèrent  au  prince  d'Orange, 
ainsj  qu'ilz  (Usent  qu'elles  font ,  de  aayvre  son  party,  et 
aussy,  s'il  accorde'  avec  le  Roy  d'Ëspaigne,  comme  il  en 
est  quelque  bruîct,  qu'ilz  pourront  encores  mieuli  que  ja- 
mais uier  lors  du  commerce  que  le  dict  duc  \eaT  ofire.  Et 
sur  ce,  etc.  Ce  iij*  jour  d'apvril  i573. 


CCCX*  DËPËSCUË 

— do  TT  jour  <l'apTril  1573.— 

(  Snvogée  exprès  jusqves  à  Calaii  par  Jehan  Voltl.) 

Force*  de  rnpidlUon  du  comte  de  HonteDamerj.  —  Oplnloa  de  rambuu- 
deur  qu'Ëllubeth  Q'eit  p««  réiolue  i  abandoimer  raUlance  de  France.— 
NéSDcIttlwi  liée  rEipf«ne.  —  Alblrei  de  U  Rocbelle  et  d'ÉcoMC. 


Sire,  je  suis  adverty  que,  après  beaucoup  de  dîSiculteE, 
qui  ont  esté  feictes  au  comte  de  Montgommery  pour  tra- 
verser son  entreprinse,  il  a  enfin  dre^  uog  asseï  beau 
appareil  de  mer,  et  que,  dans  le  s.'  de  ce  moys,  au  (dus 
tard,  il  s'embarquera,  et  qu'il  a  de  quoy  mectre  troys  mil 
hommes  bien  armés  en  terre  ;  que  sa  ilote  sera  de  pins 
de  cinquante  cinq  vaysseaulx  de  toutes  stwtes,  et  qu'il  en 
y  aura  envyron  quarante  de  coiid>at,  dont  les  cinq  siHit 
aultant  bien  équippés  qu'il  y  en  y  ayt  en  ceste  mer,  et  qu'il 
est  encores  assez  incertein  où  il  dressera  son  entreprise. 
D'ailleurs,  Sire,  il  m'est  venu  ung  aultre  advis  comnae  le 
S'  de  Languillier,  avec  les  nouvelles  qu'il  a  rapportées  de 
la  Rochelle,  presse  si  fort  le  dict  de  Hontgommery  de 
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partir,  ^'il  hiy  fsict  aDtici{wr  son  embarquenent  de  quel- 
«jwa  jvoTBdeviurtle  diet  dixième,  et.qa'il  ftiict  estât  que, 
entra  le  xiiij^  et  xx'  de  ce  moys,  il  se  porara  ^wésenter  srec 
B«D  armée  devant  h  ville  ;  et  qae,  à  canse  des  empescbe- 
BieDti  qa'on  ky  a  rapporté  qa'tl  trouvera  à  l'entrée  dn 
part  «t  aupria  de  la  place,  il  dellibère,  S'il  ne  penlt  com- 
bittre  l'ar»ée  de  mer  de  Vosire  Maj«sté,  de  prencke  terre 
en  l'isle  de  Rhé,  on  en  qndqne  anltre  lieu  voysin  de  ta,  que 
la  cavallerye  n'y  puisse  aller  ;  et,  de  là  en  hors,  tenant  ses 
vajsseaulx  les  plus  près  qu'il  pourra  de  ce  qu'il  aura  mis  en 
terre ,  s'esforcer  par  marées  d'envoyer  lo>t  le  ^conrs  et 
refraychissement  qu'il  luy  sera  possible  aulx  assiégés.  J'en- 
tendz  qne  le  dict  de  Montgommery  a  descouvçrt  que  quel- 
ques nngs  voulolent  attempter  à  sa  vye,  dont  a  envoyé 
requérir  icy  commission  pour  les  pouvoir  Fère  mettre  en 
arrest,  etm'a  l' ou  dict  qae  HlMysanfleur  «»  est  Ttrag. 

J'attandray  la  procheyne  dépesche  de  Vosb'e  Majesté, 
premier  que  de  parler  à  nul  des  françoys  qui  sont  icy ,  et 
ne  moistreyay,  lors,  quevoos  vous  soulcies  guyèros  de  tout 
l'eflbrt  di  dict  de  Hontgomroery ,  cMnme  anssy  me  sem- 
bte.  Sire,  que  n'eu  debv«t  fêre  trop  deeas,  ayant  Mon- 
aasur  aiwy  bia>  pourven,  do  cMU  de  la  Rochelle,  et 
Im  gowerneun,  te  long  de  ta  coste^  eotpme  me  le  man- 
det  :  qui  ne  lereit  qoe  eocouTBger  davantage  le  diet  de 
ïlontgommery  etcesli  qmle  favorisent,  si  l'en  raBottre- 
ohw-cbtr  et  loy  fère  nuntenant  de  nouv^ei  oflres ,  et 
mcflOMmeat  que  les  aâSrcs  de  Vnstre  Majmt^  ii«  s'en 
pDfftenMrt  qa'avec  plus  de  réputation ,  si  donnée  ordre , 
tÊftÊà  At^k  pr^ea  son  entreprinse ,  qu'rile  ne  paisse  réus- 
cyr  à  eBêt. 

Bt,  qmnd  ftuW  ^jispeçmis  et  deffiances  que  Vosire 
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Myrte  a  iprique  occhûm  de  prcaAre  4»  oeste  prinoMK 
eiiksBJeiiB,  HlhiaqQetrècsegeitwttit  vMHplvfst  mêle 
discourir  en  vostre  dépesche  duxxr  <hi  pasié,  vous  n- 
ree,  ^re,  eeUoa  raou  jogemeat,  receu  ^oelqne  sitiifactÎDn 
U  deM»  f«r  ii  dépecche  dn  S'  de  Mwtd ,  yow  Npfliant 
très  humblement  de  fôrefneaik'e  bien  gai^  du  c»sté  d' AHe- 
laiSaectd'Espaigmi.  N^aMtBonw,  fMwlauliidwwwd'icy, 
je  mt  fnïi  penser  ^ar  entnres ,  Sire ,  que  certe  prinoeue 
se  iweiHedB  tout  aUiéserée Vostre  Ibjesié;  et,  bitmqneje 
la  voyefaitrechfirdtèe,daoD8téd'£spaigne,fODr)enuri^e 
àa  fiii  de  l'Ëmpereor ,  et  pour  l' accord  dei  diffibioulB  des 
Pays  fias ,  tt  panr  le  radaUinemeot  4u  oMmerae  ea  fin- 
ven^  etpui8aBaezperauadéec|DeVozIliajesleE8yeiitiar6k 
rayne  de  cealt  de  sa  religion  ;  et  ung  peu  par  trop  prompte 
aulx  chsses  d'ËBcaee  ;  et  anfems  da  ses  cooMattefa  ameÊà 
owfiéB,  les  ingz  jpar  fTésiaU  et  les  «rilTes  par  pasMM,  i  V  at- 
liouNT,  taot^'ilipearent,  de  fa  France,  noemeTeub  je 
raicercB  da  tout  désespérer  de .  la  dicte  Dane.  Et  avez. 
Sire,  quand  à  son  mariage,  beauomp  meiieiim  erras 
d'elle  peur  Nonseif^urte  Ddc,  par  la  responce  que  vous 
ay  naguyères  envoyée,  quen'en  a  peu  tirer  encores  l'agent 
d'Ëspaigne  pour  le  Boy  de  Hongrie  ;  et ,  au  regard  de  l'ac- 
cord des  Pays  Bas,  les  choses  en  sont  aux  termes  que  le 
vous  ay  escript. 

Quant  à  la  persuasion,  en  «ptey  la  dicte  Dame  et  les 
siens  aoiA,  que  V<wtre  Majesté  et  la  Royne,  vostre  mère , 
soyez  animés  A  la  ruyne  des  Protestant! ,  je  leur  ay  faict 
voyr  combien  les  condicious  qu'offrez  h  cenli  de  la  Ro- 
dielle,  et  auHres  de  leur  opinyon  en  France ,  sont  au  con- 
traire, ce  qui  les  a  assez  remis;  et  donnent  à  cognoistre 
maintenant  qu'ilz  désirent  la  paii  de  vostre  royaulme ,  avec 
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quekiae  accommodement,  à  ceulx  de  leur  rdigion,  d'nng 
exercice  ou  d'mie  Udlérance  besaconp  moindre  et  plus  mo- 
dérée qu'ilz  ne  l'avoient  auparavant. 

Et,  touchant  les  choses  d'Escoce,  ce  sont  celles  cpi 
plus  donnent  de  peur  et  de  soospeçon  à  ceste  princesse  et 
à  toDt  ce  royaulme,  et  lesquelles  elle  voudrait,  devant 
toutes  aultres,  accommoder  à  son  repos;  dont  sera  bien 
difficille  qu'on  la  puisse  retenir  de  s'en  mesler  plus  avant, 
possible,  qu'elle  ne  debrroit.  Toutesfoys  j'ay  mis  etmet- 
tray  toute  la  peyne,  qu'il  me  sera  possible,  de  luy  représen- 
ter tousjours  là  dessus  l'infraction  des  traictés,  qui  est 
chose  qu'elle  monstre  en  toute  sorte  de  vouloir  éviter. 
Elle  demeure  encores  en  cella  de  ne  nous  voidoir  octroyer 
ny  refuier  le  passeport  du  S'  de  Vérac ,  et  les  mesmes 
difficultés  faict  elle  à  milord  de  Léviston  et  au  S'  de  Mo- 
lins  ;  et  néantmoins  il  faudra  que  bientost  elle  se  résolve  on 
è  l'ong  DU  à  l'aultre ,  et  possible  n'aura  elle  avec  tant  de 
facillité  rengé  cepmdant  les  choses  par  dellà  c(mime  die 
l'a  espéré.  Sur  ce,  etc. 

Ce  vj'  jour  d'apvril  1573. 
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CGCXl'  DEPESCHE 

.  —  du  ïin*  jour  d'apviil  1573.  — 
(Enuoyée  easprèt  jttsqves  à  Calais  par  Estienne.) 

Audience.  —  N£8ociat9<Hi  du  mariage.  —  DédaralEon  de  U  relae-mire  qu'elle 
DC  peut  accorder  k  l'entrevue  >ani  arolr  une  Buarance,  m  molni  aecrite,  ' 
qsniUMbcth  contait  an  mirlage.  —  PenliUiKe  de  b  rdne  d'AngMerre 
duu  u  propotltioD.  —  GoQftreiice  de  l'ambsuadeur  arec  Leleetter  et  Bur- 
lelgb. — Mémoire.  D£UI1*  de  l'audience  sur  les  RfTalres  génjralet.  —  De- 
nuide  f^te  fa  ËUwbeth  de  dtelarer  te«  terltablea  Intentloni  à  rëguil  du 
nd.  — AHurance  d'aaildé  dota  part  de  la  relue.  — Afhira  d'ÉcoMC  — 
péclariitloii  d'Éll»abeth  qu'elle  envole  det  troupes  en  Êcoise  pour  réduire 
'  tUebeurs- ~  ProMtattoD  de  ramlwMadeor  contre  cette  lofriatlon  au 
mue  d'^nUiKe^  —  Ptwmmm  qui  lui  «Mit  rallet  par  lea  lelgneun  du 

A  LA    ROÏNE, 

Madame ,  eeimt  adverty  qne  ceste  princesse  ne  ae  trou- 
Toit  assez  satisfaicte  d'aulcunes  choses,  que  le  S^  de  Vual- 
Rfigwn  lay  avoit  escrîptes,  de  la  demyère  audience  que  Iny 
aviez  donnée  à  Fontënebleau,  j'ay  voulu  voyr  si,  en  ne 
m'esloignant  poioct  de  la  teneur  ie  vostre  lettre,  du  xxix' 
de  mars,  je  lay  pourrois  en  quelque  si  honneste  façcn  ré- 
citer ce  que  tn'eBcripviei,  de  la  dicte  audieuce,  qu'elle  s' eu 
p^t  contauter;  mais,  encor  qu'elle  ayt  bien  prins  la  plus- 
part  de  ce  que  je  luy  ay  dict,  si  a  elle  monstre  néaulmoins 
de  sentir  bien  fort  celle  portion  où  il  luysendirie  qu'elle  de- 
meure refusée. 

Mon  parlera  esté -que,  devant  toutes  choses,  Vostre  Ma- 
jesté me  commandoit  de  la  saluer  de  voz  meilleures  et  pins 
cordialles  reconunandations ,  et  qne  le  Roy,  vostre  filz,  et 
Vous,  aviez  receu,  de  la  meiUeare  et  plus  inthime  aflection 
de  vostre  cueiir,  ce  que  son  ambassadeur  vous  avoit  déduict, 
de  l'intention  d'elle  vers  le  propos  de  Monsei(j;neur  le- Duc  ; 
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qui  ne  vouliez  raillir  de  la  remercyer  inâDyemmt  de  la  fa- 
veur qu'elle  portMt  au  dict  propos ,  et  de  ce  qu'elle  ne  re- 
jectoit  l'instance  que  le  Roy,  son  frère ,  et  Vostre  Majesté , 
qui  estiez  sa  mère,  luy  faysiez  pour  luy;  et  que  le  dict  S'  de 
Walsingam  vous  avoit  commancé  son  récit  par  cellny  tpie 
j'avoys  faîct  îcy  à  elle ,  après  le  retour  du  comte  de  Wour- 
cestH',  etvotu  avoft  dict  qne,  si  l'cntrevse  se  fmoit,  il 
au roit  espérance  quels  résolution  deTaflëre  s',ensn]vroit , 
et  que  le  poinct  de  la  retigioci  serait  «ceocdé;  duqul,  s'es- 
tant ,  pais  après ,  mis  à  discourir,  it  avoit  dict  que  le  désir 
d'elle  seroit  que  MoBseigBeurle  Dac  se  coatentAt  de  la  li- 
berté de  conscience ,  sans  avoyr  atdcnn  exercice,  prit*  ny 
externe,  de  sa  religion  en  ce  royaulme  :  ce  qui  vous  avoit 
mis  en  peyne  ;  et  néantmoios  aviez  promptement  esclarcy 
le  dict  S''  de  Walnagam  de  ta  Yolmté.  du  Roy  et  «ostve  : 
c'est  que  vous  oOnez,  avec  le  plus  d'hooMn-et  de  respect 
qne  vms  pouviez,  Mooseigneur  le  Dnc  à  la  dicte  Dune,  et 
aTecqnes  luy  vous  mesmes,  et  toutz  les  moyens  etccuno»- 
dictés  de  vostre  couronne ,  et  la  pies ,  ikt  la  plus  fmte  et 
droicte  afTection  qni  fût  en  vnstre  Ame ,  qa'eHe  le  voalât 
accepter  coimne  entièremeM  sien,  et  qu'il  se  Tieodrot 
mettre  en  sa  possession,  testes  lesfoys  ^'ette  VMiUroit, 
en  ce  qu'elle  voulût  avoyresgard  aidx  choses  qui  pouvoÈest 
estre  de  l'honneor  da  Roy  etvosbe,  et<teceHoy  de  vostre 
couronne,  et  de  la  réputation  de  vostre  lilz  eDoeateiMbwict; 
qsi  proposiez  bien,  tovtz  troys,  de  œ  rechercber  jamais 
d'elle,  sinm  œ  qui  serait  pour  l'hoimeiir  sien,  m  grandear, 
sa  satisfactioH,  et  son  perpétuel  oaal4atemeBt  «t  re^ ,  «t 
que  vous  la  priez  ar«isy  que ,  de  sa  part ,  ette  fît  en  swte 
que  n'eussiez  h  sentir  ny  re^«t,  »y  o&itee,  de  vostre  b*»- 
neste  poinchas  ; 
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Que,  tpÈaà  i  ta  rdîgioD,  le  Roy  et  Vous,  vousestiei 
restreinct»,  «t  »vieï  fsict  rertreindre  ayecqnes  vous  ceirfx 
de  vostre  conseit ,  aa  pYa&  extr^e  poinct  qui  se  pouvott 
reqsérir  en  cetti ,  qoi  estoi*  d'avoyr  l'exercice  en  privé ,  à 
ha]f8  des,  l'hnygHer  à  la  poiie;  ce  que  si  elle  o'octroyoit, 
c'Mtolt,  à  bon  BBCtant,  couper  du  toat  le  propos ,  et  mons- 
trer  tfue  non  à  la  retigtOD,  mais  à  la  volonté,  estoit  font 
l'eMpescbeniettt; 

Au  regard  de  l'entrevue,  q»e  Mot  Majestés  ne  la  luy 
voaMent  adcunement  refoser,  et  permettriez  très  ii^ob- 
tàtm  à  Monse^Beor  le  Dac  qu'il  se  satisHt  soy  mesmes  iû 
pmui "Atm  qo'il  «voit  de  la'royr,  aussjfost  qu'il  pmrroit 
appareir  de  quelque  seureté  ;  qAe  ce  n'estoit  poor  le  nefti- 
Mr,  8Ïns  pour  accepter  les  v^tnenx  et  généreulx  désirs 
qui  te  faysoient  aspirer  à  les  bonnes  grâces ,  que  son  In- 
tsntitm  estoit  qu'il  Tfat  par  deçl  ;  et  que  vous  vous  contan- 
teriei  qu'elle  tous  e6  baittât  l'assnraace  en  teHe  et  »  se- 
CRite  Taçou  qu'elle  Toudroit,  pap  artides  signés  entre  Voi 
MaJMtez  seulement,  -ou  par  uue  tettre  qu'elle  pomrtHt  re»- 
pondre  i  oeHes  que  Voz  Majestez,  et  cest  efeet ,  Vay  es  es- 
âriproiest  ;  et  qu'elle  posvoit  cousidérer  que ,  ouÛr«  l'o- 
pgayoD  qs'on  pourmit  prendre  que  Vos  Majestés  frissent 
mal  fondées  en  leurs  consciences ,  et  répotassml  Monsei- 
gneur le  Duc  de  l'estre  meimes ,  et  peu  révérantt  toutz 
troys  à  DieM,  si  t'eRToye):  doubteox  et  imerteln  de  pou- 
voir «voyr  m  religion  par  defà ,  il  y  courait  encore»  ie  1m- 
lard  du  refbs ,  leqael  engendreroit  mg  |>erpétuf!l  crèv«-_ 
caeur  à  Isy  et  «ng  regret  par  trop  grand  à  Vos  Majestea, 
de  luy  avoyr  veu  recepvoyr  ce«te  hwite  et  ce  déplaysir; 

Qae  v«us  eMâtsûm  bien  que  la  grandetir  d'elle  «t  see 
ettettenU»  perfections  méritoient  bien  que  Moiise^eur  le 
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Ouc  et  ceuU  qui  poun^assoieni  pour  luy  la  viosseot  re- 
chercher, et  luy  déférassent  toutz  les  advautages  qu'il  se- 
roit  possible,  et  quelle  le  peut  avoyr  agréable,  si  elle  le 
debvoit  espouser,  et,  possible  aussy,  que  luy,  de  s<hi  costé, 
monstràt  qu'il  se  complésoit  d'elle,  parce  que  nul  niariage 
peut  estre  bon  sans  correspoDdaoce  d'amityé  ;  mais  (|ue  , 
pour  le  regard  du  premier,  Voz  Majestez  y  vouloieid  en- 
tièrement satisfère,  aossytost  qu'il  vous  pooiroit  apparoir 
quelque  peu  de  seureté,  et  ne  faudriez  de  fère  -  inconti- 
neut  passer  Honseigueur  le  Duc,  accompaigné  des  plus  so- 
lennels ambassadeurs  que  vous  ponn-îez,  vers  elle ,  pour 
la  requérir  et  pour  truc^r  du  mariage ,  comme  si  junays 
n'en  eut  esté  parlé;  quand  à  luy  estre  Monseigneur  le  Duc 
agréable,  que  vous  espériez  et  vous  assuriez  tort  qu'il  le 
seroit,  si  prince  desoubz  le  ciel  le  pouvoit  estre;  car  il 
estoit  bien  nay ,  d'une  très  belle  disposition  et  taiUe ,  et 
aultant  accomply  en  excellentes  et  vertueuses  qualités  qu'il 
se  pouvoit  désirer;  et,  quand  à  se  complère  luy  d'die ,  eBe 
mettoit  en  plusieurs  sortes  ce  poinct  hors  de  tout  douMe  , 
oultre  qu'elle  auroit  les  promesses  de  Voz  Majestez  et  la 
sieune,  et  luy  mesmes  entre  ses  moins,  dont  ne  tenoît 
plus  qu'à  elle  seule  qu'elle  ne  se  rendit  tout  maint«umt 
dame  et  mestresse  de  ce  grand  bien. 

La  dicte  Dame,  après  avoyr  ung  peu  pensé,  m'a,  d'une 
fort  bonne  et  modeste  façon ,  respondu  qu'elle  vouloit  tons- 
jours  remercyer'le  Roy  et  Vostre  Majesté  du  bon  désir  que 
monstriez  avoyr  à  son  alliance,  et  de  l'honnorable  pourcbas 
que  continués  d'en  fèt-e ,  et  de  ce  que ,  toutz  deux ,  aviez 
mis  peyne  de  chercher  ung  expédiant  sur  la  principalle 
difficulté ,  qui  estoit  celle  de  la  religion  ;  mais  qu'il  semMoit 
qne,  sor  l'aultre,  qui  estoit  de  l'entrevue  ,  Vous  y  aviez, 
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Madame ,  tronvé  ce  dont  elle  vous  avoit  tousjours  requise, 
que  De  la  voulussiez  consentir,  si  jugiez  qu'il  y  eût  tant  soit 
peu  de  chose  mal  honnorable  pour  Monseigneur  le  Diic  ; 
et  qu'il  luy  sembloit  que  Vostre  Majesté  avoit  fort  bien  ré- 
dnictraOère  an  poinct  oui)  la falloit proprement  délaysser: 
car,  après  vous  avoyr  faict  entendre  qu'elle  avoit  résolu 
de  ne  s'obliger  jamays  à  aulcun  mariage  qu'elle  n'eût  veu 
c«lhiy  qu'elle  espomeroit,  et  Vostre  Majesté  estant  résolue 
que  Mmiseigneur  le  Duc  ne  passe  îcy,  sans  qu'elle  vous 
ayt  promis  de  l'espooser,  c'estoient  deux  résolutions  si  con- 
trayres  l'une  è  l'auttre,  qu'il  ne  luy  restoit  sinon  de  mander 
h  Mn  «mbassedear  de  n'en  parler  plus ,  et  à  moy  de  me 
prier  que  je  \6as  voulusse  assurer,  de  la  part  d'elle,  qu'elle 
n' avoit  esté  »  mescfiante  ny  si  desloyalle ,  après  vous  avoyr 
faict  déclairer  qu'elle  se  vonloit  résoluement  marier  d'ung 
bon  et  grand  lieu  sellon  elle ,  qu'elle  eât  faict  proposer  à 
Voz  Majestez  l'entrevue  de  Monseigneur  le  Duc  et  d'elle, 
en  intuition  de  vous  offancer  toutz  troys  en  le  refozant , 
atos  de  l'espouser  de  bon  cnenr,  s'il  eût  pieu  è  Dieu  qu'ilz 
se  fossoit  Gompleus  l'ung  de  l'auHre ,  et  qu'elle  verroit  ce 
que,  sur  la  dépesche  dn  gentilhomme  que  je  vous  avoys 
naguyëres  envoyé,  vous  m'en  respondriez;  qui  toutesfoys  ne 
sçavoit  si  elle  debvoit  plus  consentir  la  dicte  entrevue , 
puisque  Vostre  Majesté  y  voyoit  du  danger  ;  car  avoit  tous- 
joan  estimée  que  le  poinct  de  la  religion  ponrroit  estre 
très  honnorable  à  l'ung  et  à  l'aultre ,  s'il  adVenoit ,  par 
quelque  occasion ,  que  le  dict  mariage  ne  peut  snccéder. 

Je  n'ay  fally  de  remonstrer  à  la  dicte  Dame  combien 
TOUS  aviei  de  justes  occasioos  de  requérir  ceste  secrette 
seoreté,  et  de  n'azorder  le  voyage  de  Mon  dict  Seigneur  le 
Duc,  sans  plus  de  fondement  de  bonne  espérance  qu'elle 
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ne  vous  en  avoit  ewxires  donna,  ot  qu'elle  d^Toit  ltyw*r 
conduire  c«  mariage  en  la  façon  «coouatuntte  des  priaoes , 
par  Ambassadeurs  et  ministres;  mais  elle  est  demeurée 
ferme  au  poiact  de  l'eatrevse,  et  d'altandre  ce  que  me 
manderez  par  le  &'  de  Vassal. 

Sur  quoj  m' estant  gracieasraient  licencié  de  U  dicte 
Dame,  M' le  comte  de  Lestre  m'est  venu  demander  où 
j'en  estoys  demeuré  avec  elle  ;  et  je  le  luy  ay  particnlKinH 
ment  récité  :  lequel  m'a  dict  qu'il  y  avoit  de  la  raysoD  eu 
deux  costés ,  et  qu'il  en  voukât  aller,  sur  l'heure  mesmes, 
parler  avec  elle,  et  que,  le  jour  après,  il  viea^it  à  Lot- 
dres,  où  milord  trésorier  estoit,  pour  en  ouatent  tMiti 
deux  avecqu^  moy  ;  comme  il  a  faict,  tâen  que,  après  avoTr, 
euli  deux,  esté  quelque  temps  enaeloUe,  A  n'a  faeu  loyiir 
davantage  d' attendre ,  et  le  jH-opos  a  etté  seulemeut  entra 
le  dict  mîlord  et  moy.  Lequel  m'a  dict  que,  sctHoD  troya 
choses ,  que  le  S'  de  Walsiogvm  avoit  recuillies  de  vot  pro- 
pos ,  la  Royne ,  sa  Mestresse ,  et  eolx  evoieitt  prios  qud- 
que  conjecture  que  Voitxe  Majesté  ne  vouUtit  poiact  le  diCt 
mariage;  la  première  estwt  le  refui  de  reotrevae,  après 
l'avoyr  d'auttrefoys  voulue,  et  a[wès  avoyr  offert,  Vuatre 
Majesté  mesmes,  d'y  venir,  .qui  estoit  ungtrét  qu'il  wtimmt 
non  guyères  dissemblable  h  celluy  du  premier  fropos,  pour 
fère  que  la  dicte  Dame  se  trouve  toosjours  refiuée;  ta  se- 
gonde  est  le  party  que  Vostre  Majesté  a  dict  avoyrea  main 
pour  Monseigneur  le  Duc,  h  n'estiez  bienlost  respondse 
d'estuy  cy  j  et  la  troysiesme ,  la  commémoration  qu'avec 
faicle  de  la  Royne  d'Escoce ,  G«nme  le  S^  de  Vérae  «toit 
charge  de  relever  sou  party  m  Eseoee,  bif»  que  veos  fhsaiei 
depuis  corrigée,  quand  le  dict  $!  de  AValaingam  vous  aroit 
dict  que  le  traicté  p<Htoit  qu'il  ne  seroit  poinct  parléd'eilfl. 
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Anlxquelles  troys  choses  j'ay  nris  peyne  de  salîsfère  si 
bien  au  dict  milori),  qu'il  a  bien  veu  que  la  vérité  surmon- 
toit  les  dicte  arguments,  et  que  le  Roy  et  Vous,  Madane, 
et  Monseigneur  le  Duc,  et  tontz  ceulx  de  vostre  couronne, 
aviez  une  très  droicte,  très  certayne  et  indubitable,  bonne 
intention  au  ^ct  mariage,  et  qa'ilestoitdeejtitout  résolu 
de  vosfre  costé ,  et  le  poinct  de  la  religion  entièronent 
esdarcy. 

Il  m'a  réplicqué  que,  puisque  Mcmseigneur le  Duc  es- 
toit  de  si  b^)e  disposition ,  et  de  bf^le  taille ,  et  evoit  de  si 
belles  et  vertueuses  qualitez,  comme  je  dtsoys,  pourquoy 
est  ce  que  Vostre  Majesté  creignoit  l'entrevue ,  car  me 
pouvoît  jurer,  derailt  Dieu,  (fn'il  ne  voyoit  aultre  dellibé- 
ration  en  sa  Mestresse  que  de  se  marier  ponr  satisfère  à 
ses  subjectz ,  et  servir  à  la  nécessité  du  temps  ;  et  qu'elle 
oe  s'arresteroit  poinct  k  la  couleur  du  visage  ;  et  le  faîct  de 
la  religion  se  pourroit  assez  bien  aecomoder  entre  eaix , 
sellon  ce  qui  en  estoit  desjà  proposé  ;  mais  qa'elle  estoit 
entièrement  résolue  de  voyr  celluy  qu'elle  espouseroit, 
fût  ce  le  plus  grand  prince  de  la  terre ,  premier  que  de 
Iny  promectre  mariage  ;  et  qu'il  sçavoit  bien  certaynement 
que  ce  n' estoit  en  intention  de  reHizer  Mon  dict  Seigneur  le 
Dac,  qn'cUe  deDiandoît  l'entrevue,  «ios  ponr  l'espouser,  si 
Dieu  vouloit  qu'itz  se  peuasent  complàre.  Et  siv  ce ,  etc. 
Ce  iiij'jour  d'apvril  1573. 


Sire ,  je  suis  allé  trouver  la  Royne  d'Angleterre ,  et ,  après  l'nvoir 
fort  grandement  mercyée,  alnsy  qu'il  vous  pUisoit  me  commander 
de  Je  fère ,  de  ce  qu'elle  avoit  envoyé  réprimer  les  pirate» ,  et  de  ce 
qu'elle  avoit  taict  rendre  à  voz  subjectz  ce  qui  aToH  esté  recoux 
d'euU,  qui  leur  appartenoit,  et  singuTlitremenl  de  ce  qu'elle  n'avoit 
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layssé  au  comte  de  Montgonu&ery,  ny  i  ceulx  qu'il  aimt  praticqués 
par  deçà,  tonte  la  faculté  et  les  moyens  d'exécuter  leur  maulvayse 
volonté  et  leurs  maulvais  desseings  qiiHlz  avoient  contre  Vostre  Ma- 
jesté ;  je  luy  ay  dict  que ,  par  ung  article  d'une  de  voz  lettres,  vous 
TOUS  esbabysûez  iiéantmoins  comme j'usoys  vous  assurer  si  conOdem- 
ment ,  comme  je  faysois ,  de  U  parfaictc  amytié  d'elle  et  de  l'obser- 
vance des  traictcs ,  là  où  vous  aviez  trois  argumentz  devant  les  yeuh 
qui  vous  donnoient  occasion  de  creindre  le  conirayre., 

L'ung  eatoit  cette  persévérance  en  laquelle  le  dict  Montgommery 
conlinuoit  de  prendre  icy  les  armes,  pour  s'aller  esprouver  sinon 
contre  vuaire  personne,  autmoins  contre  celle  de  Messieurs  voz  frères, 
qui  esloient  campés  devant  la  Rochelle,  pour  les  empescher  en  la 
réduction  de  ceste  place  à  vostre  obéyssance,  chose  que  vous  ne 
pouviez  en  fa^n  du  monde  bien  gouster;  le  segond ,  qu'en  mesmea 
temps  les  inarchandz  angloys,  qui  estoient  à  Roan  et  ez  aultres  villes 
de  vostre  royaulme,  vendoient  leurs  biens  et  laissoient  à  vilsprii 
leurs  mirchandises  pour  se  retirer  à  graod  haite  deçi  U  mer,  pour 
quelque  advertissement  qui  leur  estait  venu  d'icy,  ou  bien  du  S''  de 
Walsingam,  comme  si  elle  avoit  propose  de  vous  commencer  bientost 
la  guerre  ;  et  le  troisiesme,  qiie  le  S'  de  Vérac,  lequel  vous  envoyez 
en  Ëscoce,  estoit  arresté  par  deçà ,  bien  qu'il  fût  garny  de  vostre 
passeport,  et  de  voz  lettres  et  pacquetz  i 

Qui  estoient  troys  Irétz ,  sur  lesquelz  me  commandiez  de  vous 
esclarcyr  de  l'intention  d'elle ,  affin  de  ne  voua  trouver  sarpriiu  de 
quelque  mal,  du  costé  que  vous  n'espériez  que  bien  ;  car  c'estoient 
tousjours  les  plus  nuysans  coups ,  ceuU  qu'on  n'avoit  pas  préveui  : 
et  que ,  de  tant  que  vous  luy  renouvelliez  et  confirmiez  de  reebef 
devant  Dieu,  et  sur  l'obligation  de  vostre  honneur  et  de  vostre  cons- 
cience, de  luy  garder  invyolablement  la  confédération  que  luy  avîei 
jurée,  et  d'empescber  que  vous,  ny  voz  subjectz,  ny  pas  un,  vers  qui 
vous  eussiez  moyen  ou  puissance ,  l'entrennissent  à  jamais  au  préju- 
dice d'elle ,  ny  du  repoz  de  sont  estât,  que  vous  la  priez  et  l'adjuriez 
qu'elle  voulût  uzer  de  mesmes  droictemeni  vers  vous  \  et  que,  suyvant 
cella,  elle  fit  cesser  l'apareil  et  les  entreprîmes  du  dict  de  Monl- 
gommery,  et  ftt  que  les  marchaudz  angloys,  qui  estoient  en  France, 
y  continuassent  doulcement  leur  commerce,  comme  ilz  avoient  ac- 
coustumé,  et  qu'au  S'  de  Vérac  fût  baillé  son  passeport  pour  conti- 
nuer le  voyage  que  luy  aviez  commandé  en  Escoce. 

A  toutes  lesquelles  choses  la  dicte  Dame  m'a  respondu  que,  de- 
vant toutes  aultres  ,  elle  vous  prioit  de  vivre  en  très  parfaicte  assu- 
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rauce  d'elle ,  et  qu'elle  ne  voOs  detlaudra  ny  «l'ainilyé  ny  de  ligue, 
ainsy  qu'elle  le  tous  a  juré  ,  tant  qu'elle  sera  en  ce  monde  ,  si  pre- 
luiërement  vous  ne  la  luy  rompes  : 

Et,  quand  au  faici  du  comte  de  Monlgommery,  qu'elle  m'y  avoit 
desja  amplement  respondFi,  et  vous  y  avoit  faict  sotisfèrç  pav  son 
ambassadeur,  et  qu'elle  y  avoit  uzé,du  coinniaDcement,etcoattnuoi[ 
d'y  u2er  encore»,  en  façon  que  sa  conscience  l'assuroit  fort  que  vou^ 
senties  beaucoup  plus  d'obligation  que  d'of^nce  d'elle  en  cest  en- 
droict  ; 

Qu'elle  fei'oit  commander  adlx principal) limarchandz  de  Londres 
decontinuer,  parleursfacteurs,  leur  commerce  en  France,  comme  ilz 
avoient  accou9tnmË,etde  lesadverlir  bien  de  ne  fëre,  ny  dire,  chose 
qui  ne  «oit  sellon  la  bonne  intelligence  d'entre  ces  deux  royaulmes  ; 

Et,quaiid  au  passeport  duS' de  Vérae,  que  j'avoy»  bien  veu,  enma 
précédante  audience,  la  volonté  qu'elle  avoit  en  de  le  luy  octroyer, 
mais  que,  le  soyr  mêmes,  eatoit  arrivé  ung  pacquet  du  comte  de 
Morthon,  par  lequel  il  la  priolt  de  ne  le  laysser  poinct  passer,  esti- 
mant que  cella  pourrôit  renoureller  quelque  altération  en  la  bonne 
paix,  où  le  païsestoit  à  présent,  et  par  ainsy  que  je  l'excusasse;  car, 
tant  s'en  failoit  qu'elle  voulût  relarder  I?  dicte  pais,  que  au  con- 
irayre  elle  la  vouloit  advancer  et  eslablir,  parce  que  celle  de  son 
royauline  en  dépandoit; 

Et  que,  de  tant  qu'il  n'y  avoit  ries  plus  que  le  cbasteau  deLitle- 
bourg  qui  l'empescbàt,  elle  me  vouloit  bien  dire,  et  avoit  mandé  à 
son  smbMsadenr  de  le  nolîfBer  à'VosIre  Majesté,  qn'elte  permetloit 
à  ses  subjectz,  qui  sont  vers  la  frontière  d'Escosse,  d'aller  secourir 
le  jeune  Roy,  »on  nepveti,  à  rêduyre  l«  dict  cbasteau  à  son  obeys- 
sauce,  ainsy  que,  jouxte  les  traictés,  elle  en  avoit  esté  requise  par 
luy  et  par  les  Estatz  du  pays. 

J'ay  réplicqué.Sire,  que  Vostre  Majesté  et  laRoyne,  vostremère, 
aviez  prié  le  S'  de  Walsiugaài  de  luy  remonstrer  qu'elle  ne  voulût 
plus  estre  vostre  amye  et  bonne  seur  à  demy,  ains  entièrement, 
comme  vous  luy  vouliés  estre  vray  frère  et  tout  entier  amy,  à  jamais  ; 
et  que,  déposantz  toutz  deux  les  jalousies  et  deffiances  d'entre  vous, 
il  ne  fût  plus  uzé  d'aulcune  sorte  de  simulation ,  ny  de  ces  bçons 
couvertes,  et  soubz  mein,  l'ung  vers  l'aultre,  et  que  pourtant  elle 
advisât  si  elle  aymoitmieuh,àceste  heure,  complayre  au  comte  de 
Morthon,  d'arrester  icy  le  S'  de  Vérac,  que  de  satisfère  à  Vostre 
Majesté,  de  luy  donner  moyen  de  continuer  son  voyage;  et  que  je 
poNvois  jurer,  suyvant  ce  que  m'aviez  escript,  qu'il  n'avoil  conimis- 
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sionde  fëre  chose  aulcune  par  délit  que  sellon  le  traictédela  ligue, 
et  de  procéder  en  tout  conjomctement  avec  aoa  ambassadeur; 

Et,  quand  à  mander  de  ses  forces  en  Escoce,  que  cella  voogiosttrat 
le  moyen  de  voua  pouvoir  excuser  d'y  envoyer  des  voalrea,  qtii  aviez 
jusque»  icy  reepondu  i  ceulx  qui  vous  eo  avoient  pressé,  que  vous 
aviez  une  mutuelle  promesse  avec  elle  de  n'y  envoyer  des  françoys 
non  plus  qu'elle  des  angloys;  et,quoy  que  soit,  je  la  prioys  d'attan- 
dre  qu'est  ce  que  Vostre  Majesté  respondroit  li  demus  à  son  am- 
bassadeur; car  je  gçavoys  bien  que  le  dernier  traictë  portoit  que, 
dans  quarante  jours,  l'ung  et  Taultre  debvlez  retirer  les  gens  de 
guerre  que  pouviez  avoyr  au  dict  pals,  tant  s'en  falloit  qu'elle  y  en 
deât  envoyer,  et  que  je  ne  pouvois  fëre  de  moins  cepandant  que  de 
protester  de  l'infraction  du  iraicté;  mais  que  je  la  supplyois  de  me 
laysser  débattre  ce  taict  avec  les  seigneurs  de  son  conseil,  afBn  que 
je  luy  peuBse  tenir  ung  plus  agréable  propos. 

Et  li  dessus.  Sire,  je  luy  ay  parlé  amplement  de  l'audience  que  la 
Royne  vostre  mère  avwt  donné  au  &  ds  Walsingam  en  vostre  gal- 
lerie  de  FouUiitebleau,  i  quoy  elle  s'est  rendue  lOrt  attentive  ;  et 
Déantmoins  m'a  assez  faict  cognoistre  que  le  dict  de  Walsingam  luy 
en  avoit  mandé  quelque  particullarité  qui  ne  l'avoit  bien  contantée. 
Etde  tant,  Sire,  que  i'ay  mis  le  récit  de  cella  en  la  lettre  de  la  Royne, 
je  adjouiteray  seulement  icy  que,  ayant  depuis  débatu  les  attires 
d'Efcoce  avec  les  dictz  du  conseil,  il  me  semble  les  avoyr  ramenéa 
à  quelque  rayson  ;  et  m'a  esté  octroyé  que  le  S'  de  Vérac  puisse  en- 
voyer son  homme  jusques  au  (»mte  de  Morl)ion,  pour  quérir  son 
passeport,  si,  d'avanture,  il  le  veult  bailler. 


CCCXir  DEPESCHE 

—  du  ivii«  jour  d'apvril  1&73.  — 

(  £iHOfiéejiuguet  a  Calait  par  k  S"  Cluiste^  Dumeml.) 

NouTeUes  de  ta  Kocbdle.  —  ReprlK  do  commerce  entre  l'Ao^lerre  et  rEi- 

pagne.  —  Cootéreate  de  l'antHMadear  et  de  Burielgli  sur  les  afidres  d'£- 

cosse. — Fausse  nouvelle  de  la  prin  de  Ltokbonr^. 

Au    Roy. 

Sire,  de  tant  que  le  comte  de  Montgommery  faict  son 
embarquement  à  pltis  de  cent  soisaate  dix  mQ  d'icy,  et  que 
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celluy,  (Jlife  j'ay  envoyé  pour  le  recognoistre  ,  ne  revient 
poinct ,  airis  m'a  l'on  dict  qu'il  a  esté  découvert  et  qu'on 
l'a  ârresté;  et  que  le  dlct  de  Montgommery  a  envoyé  se 
peindre  qae  je  desconvrois  beaucoup  de  ses  affères ,  et  les 
hiy  traversoys ,  qui  creignoit  que  ce  Tilt  par  le  moyen  du 
jeune  S' de  Pardaillan,  l'on  m'a  observé,  et  toatz  tes  miens, 
beauconp  de  plus  près  qu'ou  ne-souloit.  Dont  ne  vous  pius 
mander,  pour  ceste  heure ,  Sire,  sinon  la  confirmation  de 
ce  qu'en  avez  veuparmes  précédantes,  du  xiij"  de  ce  moys, 
aniquelles  je  vous  supplie  très  humblement  adjouxter  foy. 
Et  vous  diray  davantage  que  j'ay  sceu  que  quelques  ungs  de 
la  Rochelle ,  lesqueli  s'institulent  mayre ,  Juratz  et  payrfl 
de  la  Ville ,  ont  escript  une  lettre,  du  xvj*  de  mars,  au  dict 
de  Montgommery,  par  laquelle  ilz  loy  mandent  que  le  S' 
de  La  Noae,  avec  quelques  aultres,  les  ont  layssés,  de 
qooy  île  sont  fort  ayses ,  pour  ce  qu'ilz  ne  ponvoient  vivre 
sans  quelque  souspeçon  de  lay,  puisqu'il  avoit  passé  par  la 
court,  non  qu'il  ne  se  fftt  porté  en  fort  vaillant  gentilhomme 
et  en  homme  de  bien,  tant  qu'il  avoit  esté  avec  euls. 

Au  surplus.  Sire,  les  articles  de  l'ouverture  du  com- 
merce pour  deux  ans,  entre  les  pays  du  Roy  d'Espaigne 
et  l'Angleterre,  sont  passés,  et  le  duc  d'Alve  les  a  signés 
pour  le  Roy  Cathohqne  et  milord  trézorier  pour  la  Royne 
sa  Mestresse  ;  à  laquelle  le  dict  Roy  Catholique  a  mandé,  - 
de  sa  meln ,  qu'il  voidoit  de  bon  cueur  que  les  choses  pas- 
sassent à  l'bonneiv  et  advantage  d'elle,  comme  de  celle 
de  qui,  pour  beaucoup  de  respectz,  il  desiroit  conserver 
l'aAiityé;  et  elle  lay  a  pareillement  escript,  de  sa  mein, 
qu'eHe  luy  vonioit  defîérer  le  semblable ,  comme  à  celluy 
par  qui  elle  recognoissoit  qae  la  vye  et  Testât  luy  avoient 
esté  conservés. 
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Le  S'  deVérac  et  moy  avons  obtenn  i|u'rl  puisse  dé- 
pescher ,  par  la  poste ,  son  homme  devers  le  comte  de 
MorthoD,  en  Escoce,  poor  aller  quérir  son  passeport,  affin 
de  continuer  son  voyage ,  s'il  le  iuy  eovoye,  ou  bien  s'en 
retourner,  s'il  le  Iuy  refuze.  Milord  trézorier,  qnaod  je 
Iuy  ay  débatu  que  sa  Hestresse  ne  pouvoit,  sans  enfrein- 
dre les  traictés ,  envoyer  des  forces  en  Escoce ,  m'a  dict 
qu'il  ne  falloit  que  Vostre  Majesté  eàt  opinyon  qu'elle  voQ- 
tût  entreprendre,  ny  en  Escoce,  ny  en  nulle  part  du  monde, 
chose  aulcune  que  poor  la  seule  nécessité  de  sa  seureté  et 
pour  le  repos  de  son  estât;  et  que,  si  elle  pouvoit  avoyr  ces 
deuï  poinctz,  avec  vostre  amityé,  ne  falloit  doubter  qu'elle 
ne  vous  gardât  invyolablement  la  sienne  avec  anitant  d'af- 
fection comme  pour  sa  propre  vye  ;  mais  que  les  choses  hiy 
estoient ,  en  cest  endroict ,  fort  suspectes  ;  dont  voudroit, 
à  ceste  heure  que  ceulx  de  la  noblesse  du  pays  se  trou- 
voient  aulcunement  unis  à  l'obéyssance  du  jeune  Roy,  que, 
k  l'occasion  du  cbasteau  de  Lillebourgetde  ceulx  qui  sont 
dedans,  Tonne  retournât  plus  aulx  armes,  et  que  pourtant 
le  cappitaine  Gr.anges ,  milqrd  de  Humes  et  le  S'  de  Le- 
dington,  qui  setds  maintenant  eicitoient  le  trouble,  se  vou- 
lussent contenter  des  seuretés  qu'on  leur  vouloit  bailler  , 
toutes  semblables  à  celles  que  le  duc ,  le  comte  de  Uontc- 
ley  et  les  principaulx,'qui  avoient  suivy  le  partydelaRoyne 
d'EscQce,  avoient  prins  pour  eulx  mesmes;  et  qu'ilz  voulus- 
sent libérallement  rendre  le  chasteau  pour  estre  mis  ei 
meins  du  comte  de  Rothes ,  aiusy  que  les  Estatz  du  pays 
l' avoient  ordonné;  et  qu'il  tardoit  à  la.Royue,  sa  Mes- 
tresse,  que  milord  de  Humes  se  fut  reiigé  à  l'obéyssance 
du  dict  jemie  Roy ,  affin  de  Iuy  rendre  incontinent  son 
chasteau  ,  lequel  elle  avoit  tout  à  plat  refusé  à  ceste  occa- 
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sion  au  susdict  de  Horth6n,  affin  de  n'en  frustrer  le  pro- 
priétayre ,  bien  qu'elle  n'eût  promis  de  le  rendre  sinon  en 
général  aulx  Eaconçoys;  et  que  le  dict  de  Morthoii  s'estoit 
monstre  fort  modéré  en  cest  accord  de  l'Escoce ,  car  avoit 
rendu  toutz  les  biens  et  estats  qu'il  tenoit,  et  le  duc  et  ses 
enfants  avoient  recouvert  leurs  terres  et  les  abbayes  d'Ar- 
bret  et  de  Peselay ,  et  pareillement  Testât  de  chancellier 
avoit  esté  baillé  au  comte  d'Arguil ,  et  celluy  d' admirai  à 
ung  nultre,  et  le  comte  de  Honteley  et  luy  estoient,  h  pré- 
S€3)t ,  grandz  amys  ;  qu'il  me  vouloit  bien  advertyr  néant- 
moins  de  deux  choses  :  l'une,  qu'il  ^voit  esté  faict  ung  acte 
de  parlement  entre  les  Escouçoys  pour  requérir  la  Royne, 
sa  Mestresse ,  de  les  recevoir  en  ligue  avec  elle,  pour  la 
deiïance  de  leur  commune  religion,  contre  toutz  ceulx  qui  se 
voudroient  moostrer  ennemys  d'icelle;  l'aultre,  que  ma- 
dame de  Levisthon  avoit  esté  faicte  prisonnyère ,  à  cause 
d'une  lettre  de  créance  qu'elle  avoit  escripte  à  la  comtesse 
de  Mar  ;  dont  celluy  qui  la  portoit  avoit  esté  prins ,  et 
déposoit  que  c'estoit  pour  pratiquer,  avec  elle  et  avec 
■M'  Alexandre  Asqnin,  de  transporter  le  jeune  Roy  en 
France;  et  que,  si  Vostre Majesté  avoit  prins  quelque  sous- 
peçon  de  la  Royne ,  sa  Mestresse ,  par  les  appretz  du  comte 
de  Montgommory  par  deçà  ,  et  pour  voyr  retirer  les  mar- 
chandz  anglois  bors  de  France ,  et  pour  vouloir  envoyer 
quelque  secours  aulx  Estatz  d'Escoce,  qui  le  demandent, 
qu'elle  avoit  plus  d'occasion  de  se  craindre  des  dellibéra- 
tions  de  Vostre  Majesté  parce  qu'elles  tendoient  à  la 
niyne  d'elle ,  estant  mesmement  guydées  par  les  ennemys 
de  sa  couronne,  là  où  elle  ne  prétandoit,  par  toutes  ses  en- 
treprinses,  qu'à  se  conserver. 

A  quoy  j'ay  respondu  fort  court  que  nulle  sorte  de  nou- 
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velle  ligue  se  pouvoit  fère  en  Escoce,  ny  envoyer  des 
Torces  dans  le  pays ,  saus  contrevenir  aulx  traictés ,  et  que 
c'estoit  la  Royne,  sa  Mestresse,  qui  tâchoit  d'avoyr  le 
Prince  entre  ses  meins  ;  mais  que  si ,  pour  se  mectre  hors 
de  toutes  ces  difficultés ,  elle  vouloit  s'esclarcyr  avec  Vostre 
Majesté  du  faict  du  chasteau  de  Lillebourg,  et  du  dict 
Prince ,  et  de  l'entière  paix  du  pays ,  et  de  toutes  aultres 
choses  qu'aviez  à  desmeller  ensemble,  que  vous  seriez 
prest  de  le  fère.  Ce  qu'il  a  trouvé  fort  bon ,  mais  je  creins 
que,  pour  cella,  le  dict  secours  pour  VEscoce  ne  sera  sus- 
pendu, tant  ceulx  cy  ont  à  cueur  la  reddition  dn  chasteau 
de  Lillebourg ,  laquelle  ilz  font ,  à  tonte  heure ,  presser 
davantage.  Et  sur  ce,  etc. 

Ce  xvij*  jour  d'apvril  1573. . 

Ainsy  ([w  je  signois  la  préuDte ,  l'ob  m'«it  venu  dire  qu'ong 
courrier  arrivQit  d'Escoce,  qui  disoit  que  le  cba«teaq  de  Lilleboo^ 
s'étoil  readu  par  composition  à  l'obéyssanœ  du  jeuDe  Roy.  l'eiilcn- 
dray  mieuli  comme  il  en  va  :  car,  dès  hier,  on  m'avoit  bien  dict  que 
le  comte  de  Hothes  avoit  esté  dedans,  mqis  iton  rien  davantage. 


CCCXlir  DEPËSCHB 

—  du  ixi*  jonr  d'apTril  1673.  — 

{Envoyée  exprèî  jusques  à  Calais  par  lavage  du  S' Acerbo.J 

Mpirt  de  l'GipédltioQ  du  comte  de  MsaisaDunai.  —  Adiiret  d'fac«tc. 

Al)    Rov. 

Sire,  ung  messager  est  venu,  du  quartier  d'Ouest, 

4}ui  assure  que  le  comte  de  Moutgonunery  s'est  ambarqué,  le 

XV]*  du  présent,  à  Plenunue.  Il  est  allé  par  mer  jusques  i 

Faimne,  qui  est  à  la  poincte  de  Comoaille,  pour,  de  là  en 
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hors,  fère  voyie  à  l'IsteDieu,  où  il  prétend  de  recueillir 
toutz  ses  Taysseaulx.  Je  n'sy  anitres  nouvelles  d'Escoce, 
depuis  mes  précédantes,  du  xvij*  de  ce  moys,  sinon  que 
de  la  part  de  ceulx  qui  ont  suivy  le  party  de  la  Royne  d'Es- 
coce ,  qui  inëiient  quelques  praticques  en  faveur  de  ceuts 
du  chasteau  de  Lillebourg  pour  les  fère  comprendre  dans 
l'accord  ;  que  le  comte  de  Rothes  a  esté  devers  eulx  dans  la 
.  place,  et  que  le  cappitaine  Granges  a  offert  de  la  tuy  remettre 
en  ses  meîns,  ou  bien  ez  meins  de  celluy  que  ceuU  de  la  no- 
blesse nommeront ,  en  luy  baillent  néantrooins  ,  premier 
qu'il  s'en  descharge ,  une  bonne  somme  de  deniers  coû- 
tant! pour  g'acquicter  des  grendz  debtes  qu'il  a  feictz  pour 
la  fournyr  et  conserver  durant  le  temps  qu'il  en  a  esté  cap- 
pîtaiue,  en  luy  baiUant>aussy  le  chasteau  de  Blacnes  pour 
sa  seureté ,  et  pour  celle  aussy  de  ceulx  de  son  party.  De 
qaoy  il  n'y  a  encores  rien  de  faict,  et  m'a  l'on  dict  que  tes 
trèie  centz  harquebusîers ,  que  la  Royne  d'Angleterre  avoit 
faictz  approcher  vers  ces  quartiers  là  pour  les  envoyer  au 
cmnte  de  Morthon ,  lesquelz ,  i  la  vérité ,  ont  esté  jusques 
sur  la  frontyère  d'Escoce,  s'en  estoient  retournés  ;  ce  que , 
si  ainsy  est ,  Sire ,  elle  a  voulu  monstrer  de  n'aller  poinct 
coBfa'e  la  protestation  que  je  hiy  ay  faicte,  et  à  ceulx  de  son 
conseil,  de  n'y  envoyer  poinct  de  forces  s'ilz  ne  vouloîent 
enfraindre  le  traicté.  Néàntraoins  l'on  continue  de  m'ad- 
vertyr  qu'elle  passera  ouhre  à  fère  passer  les  dictz  har- 
quebousiers  et  l'artiilerye  pour  forcw  oo  pour  intimyder 
ceulx  du  dict  chasteau ,  s'ilz  ne  viennent  à  composition.  Et 
sur  ce,  etc.  Ce  xxj'  jour  d'apvril  1573, 
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CCCXIV  DÉPESCHE 

—  diiiiïi"  jourd'apTril  li73.  — 
(Envoyée  exprès  jvsqaes  à  Calais  par  la  voye  rfii  S'  Acerbo.) 

Noavdlei  du  comte  de  Uoatgoatmay. — AKUrci  d'ÉcoïK. — HUe  eu  Ubeni 
de  lord  de  Lumiey  et  des  ilrs  Thomas  ei  Edouard  de  Stanley.  —  Le  comU 
de  Saulamplon  retenu  ï  la  Tour.  —  Nouvellei  arrivéei  h  Londrei  det  nie- 
cèi  remportéa  par  In  protealani  de  la  Rochelle. 

Au  Roy. 
Sire ,  jusques  au  xxij'  dn  présent ,  le  partement  du 
comte  de  Montgooimery  n'a  esté  bien  sceu  en  ceste  court, 
mais,  ce  matin  là,  il  est  arrivé  ung  couiTier  du  Ouest  qui 
assure  de  l'avoyr  veu  à  la  voylle ,  le  xvj°  auparavant  ^  hors 
du  port  de  Falammue ,  avec  le  nombre  de  vaysseaubc  que 
je  vous  ay  desjà  mandé.  Je  sçay  bien ,  Sire ,  que  le  S'  de 
Walsingam  vous  aura  parlé  de  ceste  expédition,  sellou 
qu'on  luy  a  escript  d'icy  ce  qu'il  auroit  à  vous  en  dire  ; 
dont  je  désire  bien  entendre  la  vertueuse  et  prudente  res- 
ponce  que  Voz  Majestez  luy  auront  faicte  ^  afi^  que  je  la 
suive  par  deçà.  Je  voys  bien  que  cents  cy  mettent  à  exé- 
cution les  dellibérations  qu'ilz  avoient  prinses  en  une  leur 
assemblée  de  conseil ,  qui  a  esté  tenue  au  commancement 
de  ce  moys;  et,  suivant  icelles,  ilz  layssent  aller  ceste  flotte 
du  comte  de  Montgommery  en  France,  et  laysseut  couler 
en  Flandres ,  nonobstant  le  dernier  accord ,  le  secours  qu'ili 
avoient  promis  au  prince  d'Orange  :  et  ne  Tays  aussy  double 
qa'ili  n'envoyent  en  Escoce  les  trèie  centz  hommes  et  les 
douze  pièces  de  batterie ,  que  le  comte  de  Morthon  attand 
d'eulx;  car  j'entendz  que  le  capitaine  Granges  demeure  Ter- 
mement  opiniastre  de  ne  quicter  te  chasteau  de  Lillebonrg, 
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que  premièrement  l'on  ne  Iny  ayt  fourny  contant  vingt 
mille  livres  d'esterlîn,  qui  sont  soixante  six  mille  sept 
centz  soixante  quinze  escns,  et  qu'on  l'ayt  mis  en  posses- 
sion du  chasteau  de  Blacnes  pour  la  seureté  sienne  et  des 
siens. 

Le  conseil ,  ces  jours  passez ,  -a  vacqué  à  l'examen  de 
ces  seigneurs  catholicques ,  qui  estoient  dans  la  Tour,  dont 
milord  Lommeley ,  les  sires  Thomas  Standiey ,  Edouard 
Standiey,'  Gérard,  etaultres,  scNit  remis  en  liberté,  bien 
que  encores  sonbz  quelque  guarde;  mais  le  comte  de  Sur- 
thampton,  ayant  esté  mené  en  le  présence  du  dict  conseil, 
après  avoyr  esté  ouy,  je  ne  sçay  pour  quelle  occasion,  plus 
que  les  anltres,  a  esté  ramené  dans  la  Tour.  Sur  ce,  etc. 
Ce  XXVI*  jour  d'apvril  1573. 

Depuis  ce  dessus,  l'on  me  fieat  d'advertyr  <]ue,deRo3n,est'arnvé 
ung  advb  eo.ceste  court,  comme  la  Duict,  du  vi]*  de  ce  noya,  nyant 
Monsieur  voulu  fère  donner  une  camisade  à  ceulx  de  URochelle, 
Ivj  siens  y  ont  esté  repoulsés,  avec  la  perte  de  truys  centz  gentils- 
bommes,  et  que  M'  de  Guyae  et  le  S-  Strossy  y  ont  esté  blessés  à  la 
morti  et  pareillement  y  ont  esté  blessés  H'  le  marquis  Du  Mayne  et 
M' de  Nevers,  l'ung  au  bras,  et  l'aui  tre  à  la  jambe  ;  et  que,  à  Bordeaux 
et  «n  la  Gascoigne ,  y  a  quelque  révolte  ,  que  Vostre  Majesté  a  este 
contreincte  d'y  envoyer  des  forces.  Qui  sont  nouvelles  qui  convye- 
roient  les  Angloys;  si  elles  estotent  vrayes,  de  favonzer  encores  da- 
vantage l'entreprinse  du  comte  de  Moatgommery;  dont  je  desiie 
leur  pouvoir  fère  bientost  voyr  tout  le  contrayre. 
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CCCXV  DËPESCHE 

—  du  premier  joiir  de  m«ï  1573.— 
(Envoyée  jusguà  à  la  court  par  Jaegvet  Lattrent.  ) 

4ud)enGr,  —  Détails  «ur  l'eipédlUon  du  comte  de  Hoqtsonmer;.  —  RtMln- 
tlon  de*  Anglali  d'envoyer  dei  troupes  en  Écoue  pour  réduire  Liilebonrs- 
—  Mimilirt,  Détails  de  i'audlence.  — Perte  eMuyée  par  la  troupes  roTile* 
a  l'asuut  de  la  Rocbdle.  — Accord  de*  Vénitien*  avec  les  Turcs.  — Timi 
plaintes  du  roi  eoulre  les  secourt  donoéi  i  la  BocbeQe,  çt  la  conduite  te- 
ntie  par  Êliubelli ,  taul  à  l'égard  de  PÉcosse  que  de  la  négodatloD  da 
marlase.  —  ExpUcatiops  donnée*  par  la  relue  d'Aitf  eterre. 

Au  Rov. 

Sire ,  aiosy  (fie  Jacques,  le  courrier,,  est  arrivé  avec  les 
lettres  de  Vostre  Majesté,  dn  xxiij*  du  passé ,  j'estoîs  toat 
prest  d'aller  trouver  ceste  princesse  sur  l'occasion  de  vostre 
précédante  dépesche,  du  xxj'  auparavant;  et  m'a  semblé 
que  je  se  debvois ,  ponr  les  segondes  lettres,  changer  rien 
de  ce  que  j'avoys  k  dire  à  la  dicte  Dame  sur  les  premières, 
estant  mesmement  bien  adverty  qu'elle,  et  ceulx  de  son 
conseil,  ne  sçavoient  comment  prendre  le  coutremanâe- 
ment  de  monsieur  de  Walsingam  ;  et  que,  d'ailleurs,  l'on 
leur  faysoit  accroyre  que  Monsieur ,  frère  de  Vostre  Ma- 
jesté, avoit  perdu  presque  toute  la  noblesse,  qu'il  avoit 
avecques  luy,  en  ung  assault  qu'il  avoit  Taict  donner  k  la 
Rochelle,  le  vij*  du  dict  raoys  :  qui  estoient  deux  choses,' 
dont  l'une  pouvoit  beaucoup  irriter  la  dicte  Dame,  et  l'aultre 
l'utimer  à  quelque  entreprinse.  A.  l'occasion  de  quoy  j'ay 
été  trouver  la  dicte  Dame,  àlaqnelle  j'ay  tenu  le  propos  que 
verrez  dans  un  mémoire  k  part. 

Ilyaphisdetroismoys,  Sire,  que,  jour  par  jour,  je  vous  aj 
adverty  comme  cette  entreprise  du  comte  de  Montgonunery 
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s'apprétoitjetvoiuay  faictsaOoUe,  et  son  armement,  ung 
peu  plus  grandz  et  plus  fortz  qa'ilz  ne  sont ,  et  que ,  entre  le 
xiiij'  et  SX'  d'avril,  il  se  présenteroit  devant  la  Rochelle, 
dont  j'espère  qu'il  n'aura  trouvé  à  y  gaigner  que  force  coups 
et  beaucoup  de  honte.  Il  luy  arr  jrera  eocores  dis  ou  douze 
petitz  vaysseaulx ,  car  son  nombre ,  ainsy  qu'on  m'a  rap- 
porté, estait  de  soixante  et  deux,  et  que,  en  tout,  il  y  avoit 
quelque  éqnippage  de  guerre,  mais  n'eu  y  avoit  que  xxij 
on  xxiij  qui  fussent  de  combat,  ny  d'iceulx  sinon  cinq  ou 
six  qui  fussent  pour  fëre  grand  effort.  Et  pour  le  présent , 
'  ceste  princesse  ne  faict  aulcun  aoUre  préparalif,  par  mer  ny 
par  terre ,  sauf  qu'elle  persévère ,  ainsy  que  je  suis  bien  ad- 
verty,  et  son  parler  ne  le  coutredict  poinct ,  de  vouloir  niau- 
def  au  comte  de  Morthon  le  secours  qu'elle  luy  a  promis. 
Et  j'entends  qae  à  Barvic  s'espéroient ,  ces  jours  passés , 
quelques  seigneurs  d'Ëscoce  pour'  ostages  et  respopdantz 
des  canons  et  monîtions  qn'on  luy  eavoyera.  Si  le  dict  de 
Montgonunery  est  repoulsé ,  il  y  a  grande  aparance  que 
ceulx  cy  ne  remueront  rien  plus  vers  la  France ,  mais ,  s'il 
lay  succède  bien,  je  creins  assez  qu'ilz  se  laygsent  facille- 
ment  tirer  à  y  fère  quelque  entreprinse  davantage.  Et  sur 
ce,  etc.  ,      Ce  l^jour  de  may  1573, 


Sire,  j'ay  dict  â  la  Ra}iie  d'Angleterre  qoe,  par  voitre  dripesche  du 
xs]'  du  passé,  Vostre  Majesté  me  cammaDâoiE  de  tin  deux  offlcei 
vers  elle  :  Pung,  de  luy  donner  compte  d'aulcuoes  chous,  et  l'aultre, 
de  luy  fère  pleincte  de  quelques  ault^es,  et  que,en  l'une  et  en  l'aultre, 
Vostre  IMajesté  monslroit  une  si  expresse  sigoiSicition  d'amitjé  et 
de  bienveillance  ver;  elle,  que' je  m'assurais  qu'elle  prendroit  le 
tout  de  Tort  bonne  part.  Et  là  dtssus  je  luy  ay  particullarisé  le  coa- 
tmiemeni  que  ses  deux  ambassadeurs,  Vung  prenant  son  congé,  et 
l'aotre  entrant  en  sa  charge,  vou)  «Toient  toulz  deux  donné  des  bons 
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et  honoorables  propos  qii'ilz  vous  avoieot  tenus,  touchant  l'obser- 
vance des  traictés  et  la  coQLinuation  de  la  ligne  ;  et  que  Vostre  Ha- 
jestÉ  et  la  Royne,  vostre  mère,  leur  aviez  bien  Caict  cognoistre  que, 
en  tout  tant  de  princes  qu'il  y  avoil  au  monde,  elle  ne  trouieroU 
jamays  tant  de  bonne  correspondance  comme  en  vous  et  en  ceiiU 
de  voslre  couronne  :  car  vostre  naturel  estoit ,  encor  que  nul  prou- 
fit  vous  deùt  jamays  revenir  de  son  amityë  ,  de  t'aymer  tous- 
jours  neantmoiiis  parfaictement ,  et  que  vous  ne  cesseriez  de  luy 
vouloir  toiitjour  beaucoup  de  bien  jusquesà  ce  que  vous  apercevriez, 
à  bon  esciant,  qu'elle  vous  voulût  beaucoup  de  mal; 

Et  me  commandiez  auisy  de  luy  compter  comme  vous  espériez  d^ 
brief  la  réduction  de  la  Rochelle  ,  vous  ayant  Monsieur  escript 
qu'il  estoit  dellibéré,  après  ce  premier  as^ault  < ,  lequel  ne  tuy  avBit 
du  tout  bien  succédé,  (etauquel,  à  la  vérité,  il  avoit  fait  perte  de 
quelques  ungs,  mais  non  en  grand  nombre,  ny  de  gen$  de  nom, 
sinon  le  jeune  S' de  Glermont  Tallard  et  le  cappitaine  Causeiugs.)  d'y 
Tére  ung  segond  effort  si  bon  et  si  grand,  et  presser  si  vifvement  les 
assiégés  qu'il  en  viendroit  bientost  à  bout  ;  et  que  Vostr'e  Majesté  luy 
avoit  envoyé  les  Suyraes  qui  pouvotent  estre  desjà  arrivez  au  camp. 

Et  luy  ay,  après  cella,  touché  quelque  mot  de  l'accord  des  Véni- 
tiens avecques  le  Turcq ,  pour  luy  tère  voyr  qu'elle  avoit  esté  mal 
I>er$Dadée  de  croyre  que  fussiez  intervenu  en  aulcun  marché,  au  pré- 
judice d'elle,  dans  la  ligue  qu'ilz  avoient  faicte  avecques  te  Roy  d'Es- 
paigne  et  le  Pape.  Puis,  luy  ayant  récité  l'accidant  du  vaysseau  an- 
gloys  qui  avoit  esté  combalu  et  mené  â  Fescamp,  et  l'ordre  que  Vos- 
tre  Majesté  avoit  donné  de  le  fère  dellivrer  et  de  satistère  à  tout  le 
dommage  qu'il  avait  souffert,  et  que,  jusques  à  ung  poil,  vous  vouliez 
exactement  observer  le  traicté  de  la  ligue,  j'ay  finy  en  cest  endroict 
mon  premier  propos. 

Et  suis  venu  au  segond,  de  la  pleincte  :  sur  lequel  je  luy  ay  dict 
que  je  me  trouvois  en  peyne  comme  bien  uzer  sur  tout  ce  que  me 
commandiés  de  luy  en  dire,  c^r  m'appelliésà  tesmolng,  et  je  vouloys 
bien  rendre  ce  tesmoignage  à  Voslre  Majesté  eli  la  Royne  vostre  mère. 
que  ,  en  tout  ce  que  j'avoys  jamays  cogneu  de  voatre  intention  vers 
ladicteDame,  toutzdeu\  l'aviez  eue  très  bonne  et  droicle,  et  fondée 
en  une  perdurable  amityé  vers  elle;  mais  que  je  ne  sçavois  par  quoi 


<  Ce  premier  auaul,  dai»  lequel  lea  calholiqueE  perdirect  pliu  de  300  bon- 

me»,  fat  dooné  le  6  avril  1573.  Le  Jeune  Cteroiont  Tallard  y  recul  uue  bln* 
inre  dont  llmounit;  Caussens  tiil  lul^.  te  18,  tfans  la  tranchée. 
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accidant  elle  De  s'estoit  jamays  entretenue  ung  moya  entier,  sans  en. 
Irer  en  quelque  souspeçon  ou  mefflaiic^jdeVozMBJestez:  ce  qui  avoit 
engardé  et  engardoit  encnres  que,  de  son  cosié,  ne  se  peut  former  . 
une  si  assurée  intelligence,  entre  voua  et  toz  deux  royaulmes,  comme 
Voz  MajeslezTrèsChrestiennes,  et,  posùble,  elle  mesmes,  le  deeire- 
roienl,  et  qu'elle  tous  avoit  mis  à  ne  sQaTOjr  que  espérer  de  son  in- 
tention ; 

De4aiit  que,  en  lieu  de  vous  secourà  sellon  le  traidé,  et  sellou 
son  sëreraent,  et  sellon  la  promesse  qu'elle  vous  en  avoit  faicte  de  sa 
mein,  vous  voyez  maintenant  aller  de  son  royaulme  le  secours  i  voz 
ennemys  ;  et,  eu  lieu  de  procurer  conjoinciement,  par  voi  communs 
ambassadeurs,  la  paix  en  Escoce,  elle  engardo.it  que  celuy  deVostre 
Majesté  n'y  peut  passer,  etenvoyoit  des  forces  au  dict  pays,  quand  elle 
(esdebvoitdans  quarante  jours  retirer,  si  elle  en  y  avoit,  ainsy  qu'elle 
avoLl  juré  de  le  fére  ;  el,  touchant  le  propos  de  Monseigneur  le  Duc, 
qu'elle  avoit  monstre  de  ne  prendre  de  bonne  part  la  bonne  et  ver- 
tueuse responce  que  la  Royne,  vostre  mère,  avait  faicte  au  S'  de 
Walsingam.  Qui  eatoient  trois  inconvénient!  que  Voz  Hajestez  Très 
Chrcstiennes  avoient  imaginé  que  pouvoient  procéder  de  ce  que  la 
dicte  Dame  n'estoit  parbitement  bien  informée  de  vosire  intention, 
et  comme  vérltalilement  vous  l'aviez  bonne  et  entière  vers  elle,  ny 
pareillement  de  celle  de  Monseigneur  le  Duc,  lequel  vous  avoit  sup- 
plyé,  par  ses  lettres,  d'en  esclarcir  M' de  Walsingam,  premier  qu'il 
s'en  retournât. 

Sur  quoy  Vostre  Majesté  avoit  bien  voulu  ,  pour  ces  troys  occa- 
sions, mander  au  dicl  S*  de  Walsingam,  et  pareillement  au  S"  docteur 
Dayl,de  vous  venir  toutz  deux  retrouver,  encor  qu'il  eût  deaji  prins 
congé.  Et  cepandant  vous  estoit  arrivé  la  nouvelle  comme  le  comte  de 
Montgommery  estoit  venu,  avec  cinquante  vaysseauli ,  mouiller  l'an- 
cre à  la  portée  du  canon  de  vostre  armée  de  mer  devant  la  Rocbelle, 
le  XIX'  du  passé,  i  quatre  heures  du  soyr,  chose  de  quoy  Mon- 
sieur ne  s'estoit  mis  en  peyne ,  car  avoit  pourveu  <jue  le  dict  de 
Montgommery  n'en  peut  rapporter  que  honte  et  dommage  ;  néant- 
moins  que  cella  vous  venoit  à  regret  d'entendre  que  la  Primeroze,  et 
aultres  vaysseaulx  de  la  dicle  Dame  ,  et  ceulx  de  Hacqueos,  et  autres 
de  ses  snbjeclz ,  fussent  en  la  flote ,  et  eussent  incontinent  arboré  les 
enseignes  et  les  croix  rouges ,  comme  si  elle  vous  eAt  dénoncé  la 
guerre,  pe  quoy  ,  à  mon  advis,  Vostre  Majesté  feroit  une  fort  grande 
pleincte  à  ses  ambassadeurs ,  et  je  la  supp Itois  aussy  de  me  dire 
qu'est  ce  que  j'avoys  à  vous  y  respondre. 
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La  dicte  Dame,  se  trouvant  pour  une  partie  du  propos  en  assez  de 
satisfaction ,  et  en  beaucoup  de  perplexité  pour  l'autre ,  m'a  dict 
qu'elle  vouloit  joindre  son  contantement  t  celluy  i]ue  Vostre  Majesté 
et  la  Boyne,  vostre  mère,  aviez  prins  des  propos  qu'elle  avoit  com- 
mandé à  ses  ambassadeurs  de  vous  tenir ,  et  qu'elle  vous  conBrmoit 
de  rechef  fort  fermement  tout  ce  qu'ilz  vous  avoient  dict ,  de  la  per- 
sévérance de  soQ'  amityé  et  de  l'observance  du  traicté,  et  que  vous  ne 
verriez  jamais  rien  sortir  de  son  eosté ,  d'où  vous  n'eussiez  occasioD 
de  luy  continuer  à  Jamays  vosirfe  perpétuelle  bienvueillance  ;  qu'elle 
souhaytoiC  UDg  si  bon  succès  à  Monsieur ,  frère  de  Yostre  Majesté , 
qu'il  vous  peAt  en  brief  recouvrer  l'dbéyssance  de  ceuli  de  là  Ro- 
dielle,  et  leur  fère  voyr  i  euU  que  vous  leur  vouliez  estre  prince  dé- 
bounayre  et  clément ,  et  qu'elle  regrettoit  bien  fort  que  vous  fussiez 
en  ceste  nécrâsité ,  de  fère  combatre  ainsy  voz  subjeclz  les  ungs 
contre  les  aultres ,  avec  une  si  grande  perte  comme  elle  avoit  en- 
tendu, en  ce  dernier  assault,  des  meilleurs  et  plus  vaillantz  de  vostre 
royaulme  ;  dont  desiroit  que  Yostre  Majesté  et  la  prudence  de  la 
Royne,  vostre  mère,  y  peussiez  trouver  quelque  bon  remède  ;  qu'elle 
réputoit  s^es  les  Vénitiens,  de  s'estre  mis  en  paii,  bieti  creignolt 
que  le  Turc  s'en  prévalût  davantage  contre  la  Chrestienté ,  de  quoy 
elle  seroit  marrye ,  mesmement  s'il  en  advenoit  quelque  dommage  1 
l'Empereur,  et  qu'à  la  vérité  elle  avoit  eu  occasion  de  tenir  jusques 
icy  assez  suspecte  la  ligue  qui  avoit  esté  lïicte  pour  ceste  guerre , 
dont  verroit,  à  ceste  heure,  ce  qui  en  succèderoit  ;  et  qu'elle  vous  re- 
mercyoit  grandement  du  soing,  qu'aviez  eu,  de  pourvoyr  au  faict  de 
ce  vaysseau  anglais  qui  avoit  esté  mené  à  Fescamp  ;  et  qu'elle ,  de 
son  costé ,  eontinueroit  de  pourvoir  aussy  à  la  conservation  et  in- 
dempnilé  de  voz  subjectz,  aultant  qu'il  luy  serait  possible  -. 

Et,  quand  aulx  troys  chefz  de  pleincte  que  je  luy  avoys  dédûictz, 
elle  s'assurait  fort ,  ponr  le  regard-  des  deux  premiers ,  que  ses  am- 
bassadeurs VOUE  y  avaient  Uès  amplement  sadsfoict ,  si  ses  lettres  1i 
dessus  n'avoient  esté  perdues,  et  qu'elle  prenait,  sur  l'obligation  de 
sa  consdence  et  de  la  foy  qu'elle  avoit  à  Dieu,  de  ne  préjudicier,  ny 
du  costé  de  France,  ny  du  costé  d'Escoce,  de  la  largeur  d'utie  ongle, 
a  la  teneur  du  traicté  et  de  la  ligne  qn'die  avoit  avec  Vostre  Ma- 
jesté ;  et  que ,  si  la  creincte  de  Dieu  et  t'escrupulle  de  son  sèrement, 
et  l'amityé  qu'elle  porte  aux  princes  ses  voyslns  ,  n'eussent  esté  trop 
plus  grandes ,  que  les  moyens  et  occasions  de  s'agrandir  et  de  s'ac- 
croistre  ne  luy  ont  deffally ,  et  pourroit  estre  comptée  aûjourdhuy 
au  reng  des  plus  grandi  conquéreurs  ; 
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Dont  ne  doubtdtt  que,  pour  lostrt  regard ,  Sire,  votu  ne  l'eussiez 
bien  cognu,  et  que  ne  la  r^putissiez  pokir  vostre  paifaictement  bonne 
teur,  dont  ne  desiroit  sliioti  que,  si  ung  semblable  accidani,  d'avail- 
tnre,  luy  Horrenotl,  qu'elle  vous  y  peUt  expérimanter  de  mesmes  son 
bon  (rëra  )  <fue  les  jalousies  ne  defTailloient  jamays  à  ceuli  qui 
■voient  à  garder  quelque  estât ,  et  qu'elle ,  qui  n'aToit  ny  mary,  uy 
lignée  ,  ny  aparant  successeur,  debvoit  estre  plus  jalouse  que  nul 
aatr«  du  sien,  meamemeot  qu'elle  sçavoit  que  Voslre  Majesté  fay- 
•olt  divert  fondementz  sur  elle  et  sur  la  Royne  d'Escocê ,  pour  voiis 
■payer  des  deux  coslez,  et  garder,  en  toat  éTéuemem,  l'intelligence 
de  ce  royaulme  ;  mais  c'estoit  en  vain ,  car  ceuls  de  ce  rojaulme 
mettroient  plustost  en  pièces  la  Royne  d'Ecosse  que  de  la  laisser  ré- 
gner sur  eulx  après  elle  : 

Qu'elir  aToit  Manceup  d'dtligation  i  Voi  Majestei,  et  à  Monsei- 
gneur le  Duc ,  pour  voslre  persËvérance  au  propos  du  mariage,  le- 
quel sembloit  nÉanimoins  que  l'aviez  voulu  terminer  et  finir  par 
vostre  dernière  responce,  et  que  si,  pour  les  troys  occasions  susdic- 
tea ,  vous  aviez  contremandé  le  dict  S'  de  Walsingam ,  elle  desiroit 
qa'il  TOUS  y  peM  bien  satlstère. 

Au  r^rd  de  l'arrivée  du  comie  de  Montgommery  à  la  Rochelle, 
et  de  toutes  ces  choses  que ,  par  une  partie  de  vostre  lettre,  laquelle 
ieh]yavoysteue,Vostre  Majesté  mecommandoitde  luy  remonstrer. 
elle  me  protnettoit  et  juroit,en  foyetparolle  de  princesse  chrestienne 
et  vérilable,  que,  en  toute  sa  Dote,  il  n'y  avoit  ung  seul  homme,  ny 
nng  seul  vaysseau,  ny  pour  ung  escu  d'aulcune  sorte  d'armement, 
qui  fût  provenu  d'elle ,  ny  de  sa  permission  ou  commandement  j  et 
que  la  Pcimeroze  ,  plus  d'ung  an  a ,  n'estoit  du  nombre  de  ses  vays- 
(«aulx,  et  qu'elle  ne  pensoit  qn'ung  seul  gentilbomme  angloys ,  ai 
n'estoit,  pcûsibte ,  son  beau  fllz ,  fût  avecques  le  dict  de  Montgom- 
mery ;  et  qu'il  avoit  esté  contreinct  de  ramasser  ce  qu'il  avoit  peu,  de 
vaygsemlz  et  d'hommes,  françoys  et  flammantz,  pour  exécuter  son  en- 
treprinse  ;  et  qu'elle  avoit  veu  des  lettres  qne  le  dict  de  Montgom- 
mery avoit  escripies  à  quelques  ungs  de  sa  court,  par  où  il  se  plei- 
gnoit  amèrement  d'avoyr  esté  mal  traicté  et  fort  trompé  des  Angloys; 
et,  quand  avoyr  arbwé  les  croix  rouges,  ce  n'estoit  chose  que  les 
naryR*  maidundz  n'eussent  »ccoiigtumé  de  tère  en  temps  snsped  ; 
pur  ainsy  qu'elle  vous  prioit  de  croyte  qne,  en  iwKcella,!!  n'y  avoit 
rien  de  sa  coulpe,  et  que  Vostre  M^esté  trouveroit  estre  véritable 
ce  que  sonambassadeuravoit  eu  charge  de  vous  en  dire. 

Jen'ay  mencfuéde  réplicqner,  par  le  menu,  à  chacun  pbinct  de  son 
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dire,  et  à  loutes  ces  souspeçons;  et  luy  ay  dict,  sur  ce  dernier,  que 
vous  la  priez  bieo  fort  qu'elle  mesmes  voulût  juger  en  soc  cueur  si 
■  ung  prince  pouvoit  estre  si  peu  sensible  que ,  en  l'ofiançant ,  et  luy 
faysant  beaucoup  de  mal ,  l'on  peut  retenir  et  conserver  son  amityé. 
Elle  est  retournée,  là  dessus,  à  me  parieren  si  eipédaulx  lerotes  de 
sa  bonne  intention ,  et  de  la,ccrtayne  et  indubitable  bonne  aRéction 
qu'elle  avoit  à  Voz  Hajestez  et  à  la  conservation  de  vostre  grandeur, 
et  m'a  tant  conjuré  de  vous  escripre  de  bonne  sorte  ee  qu'elle  m'a- 
voitdict  de  sajuslifficationencest  endroict ,  qu'elle  a  bien  monstre 
de  ne  me  vouloir  renvoyer malcontant. 


CCCXVr  DEPESCHE 

—  du  Tin*}(nirdemaï'1573. — 
(  Eneogëejiuquet  à  Calaii  par  la  voye  dn  S' Acerbo.  ) 

Audience.  —  Retraite  du  comte  de  Houlgommerî  de  devant  la  Rocbelle.  — 
DédaralioD  du  roi  louchanl  les  attires  d'Ecosse.  —  CtHueutemeot  doniM 


par  le  roi  a  l'entrevue  avec  le  duc  d'&lençon,  qui  de^cepauer  en  Angleterre 
apria  la  réduction  de  la  Rochelle.  — Expllcatloni  données  par  la  rdne  «ur 
SB  conduite  ï  l'égard  de  l'Écoise.—SaUifactlon  qu'elle  éprouve  delà  réio- 
luUon  prise  par  le  duc  d'Alenton.  —  Nouvelle  de  la  prise  de  Belle-Ide  par 
le  camte  de  Hontgommery. 

A«  Roï. 
Sire ,  si  je  □' eusse  bien  assuré  à  la  Royae  d'ADgIeterre 
que  Vostre  Majesté  d' avoit  contremaiulé  sou  ambassadeur 
que  pour  davantage  l'esclarcjr,  premier  qu'il  repassât  la. 
mer,  de  tout  ce  qu'aviez  à  desmeller  avecques  elle,  affin 
que,  quand  il  seroit  par  deçà,  il  la  peut  parfaictement  as- 
surer de  l'indubitable  volonté  de  Voz  Majestez  Très  Chres- 
tieunes  vers  l'observance  du  Iraicté ,  et  du  désir  qu'avez, 
plus  grand  qoejamays,  que 'le  bon  propos  d'entre  elle  et 
Monseigneur  le  Duc  s'effectue,  elle  eût  facillemeut  creu 
que  ce  n'estoit  pour  une  si  gracieuse  occasion  comme  celle 
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ta  qn'il  eût  esté  arresté;  et  n'en  a  peu  perdre  da  tout  le 
doubte  jusques  à  ce  que  le  S'  de  Vassal  est  arrivé,  le  pre- 
mier de  ce  mojs,  avec  vostre  dépesche,  du  xxvj'  du  passé , 
et  l'homme  du  dict  sieur  ambassadeur,  troys  joius  après, 
avec  celle  du  xxix*. 

Sur  lesquelles  deui  je  suis  allé  dire  à  la  dicte  Dame 
que  Vostre  Majesté  sçavoit  ung  bien  fort  bon  gré  à  son  dict 
ambassadeur  de  ce  qu'il  n'avoit  refuzé  la  peyoe  de  retour- 
ner tout  incontiuent  et  bien  fort  volontiers  vers  vous ,  et 
qu'il  ne  tarderoit  gujères  d'estre  devers  elle ,  et  de  luy  ap- 
porter beaucoup  de  satisfactitm  des  choses  que  luy  aviez 
dédnictes  en  ceste  dernière  conférance  ;  de  sorte  qu'elle 
cognoistroit  n'y  avoyr  princes  en  toute  la  Ghrestienté ,  qui 
eussent  mieulx  mérité  de  l'amityé  d'elle  que  Vostre  Ma- 
jesté, la  Royne,  vostre  mère,  et  Messeigneurs  voc  deux 
frères,  et  qu'il  ne  se  pôurroit  imaginer  nul  plus  grand, 
ny  plus  énorme  péché ,  que  de  la  fère  mal  espérer  de  la 
vostre ,  et  de  l'înduyre  à  permettre  quelque  effect  qui  vous 
peut  offancer;  et- que  cependant  me  commandiez  de  luy 
racompter  ce  qui  avoit  succédé  de  l'exploit  du  comte  de 
Montgommery  devant  la  Rochelle,  et  comme,  par  l'es- 
pace de  deux  jours,  qn'il  s'estoit  tenu  devant  la  ville,  il 
avoit  faîct  son  effort  de  mettre  du  secours  dedans ,  et  d'a- 
tacher  qnelque  combat  de  mer,  mais,  voyant  que  la  pré- 
voyance et  pourvoyance  de  Monsieur  avoient  remédyé  à 
son  entreprinse,  il  s'estoit,  l'aultre  jour  après,  envyron  la 
marée  de  minuit ,  getté  au  large ,  et  avoit  repriits  la  mes- 
mes  route  qu'il  estoit  venu;  et  qu'aussytost  que  Vostre  Ma- 
jesté avoit  sceu  smt  départ,  vous  aviez  mandé  aulx  gou- 
verneurs de  voz  provinces  que ,  nonobstant  que  des 
vaysseaulx    et  des  enseignes  d'Angleterre    eussent    été 
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veuea  avecqaes  luy ,  qu'on  ne  layseàt  pourtant  ie  bien  re- 
cepvoyr  partout  les  Anglojs,  parce  que  voob  demeoriei 
persuadé  qu'elle  n'avoit  eu  intelligence  du  faict  du  dict 
de  Montgommery,  nj  n'avoit  aulcune  maie  volonté  con- 
tre vous,  nj  contre  voz  subjectz;  et  la  supUoya  que,  pour 
ce  tant  siagullier  teamoignage  de  vostrebimvueiUance  vers 
eHe ,  elle  voulût ,  après  cest  acte  d'hostiUit^  du  dict  de 
Mootgommery ,  jnger  aiosy  de  luy  oomise  d'ong  qui  s'e»- 
toit  efforcé  de  se  décider  eouemy  et  rebelle  de  Vostre  Ma- 
jesté ;  et  que ,  de  tant  qu'il  eattût  allé  contre  le  traicté  de 
la  ligue ,  et  contre  la  seureté  qu'elle  avoit  prina  de  luy  qu'il 
n'y  feroit  poiaot  de  préjudice,  qu'elle  voulât  contreman- 
der  cealx  de  ses  subjeeti  qu'il  avoit  avecques  luy,  et  fère 
retirer  les  vayMcaulsangloys  qu'il  avoit  it  sa  suyte ,  et  def- 
Tandre  que  nidi  aultres,  dorseuavant,  eussent  à  favorizer  ses 
eotrepriftsee  ; 

Et  que  Vostre  Majesté  me  commaudoit  qu'avec  caste 
instance ,  je  luy  continuasse  auesy  celle  que  je  luy  avoys 
desjà  par  plusietu^  fois  faiete  des  choses  d'Eacoce,  de 
vouloir  la  dicte  Dame  procéder,  coiijoind«meiit  avecVosfaf 
Majesté ,  à  procurer  la  paii  du  dîct  pays  seUon  letraicté; 
et  que,  (ktant  que  j'esteie  seurenent  advertytpie,  contre 
la  teneur  d'k^uy ,  elle  avoit  faict  mardier  son  artâierye  et 
ses  gens  de  guerre,  par  dellà,  pour  forcer  le  chasteau  de  Lis- 
leb4Mirg ,  je  hiy  voulois  renouvell»  ma  précédante  protes- 
tation de  l'infracttoa  du  dût  traitée,  et  la  supplier  qa'eke 
vwidût  fère  cesser  son  ei^t  de  guerre;  néutRuiss  que 
je  l«y  ofiirois ,  si  elle  voulait  s'eselofcyv  avec  vous  de  tout  ce 
qu'elle  pouvoit  estre  en  deffianoe  du  dict  cosié  d'Escoce, 
que  vous  seriez  piest  de  le  fère  avec  tant  d'advauts^  poor 
elle  ,  et  repos  de  ses  subjectt ,  qu'elle  et  etrix  »'eo  pour- 
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raient  rester  sinon  bien  flort  contanta  ;  et  poortaiit  qn'etle 
rovIAt  fëre  donner  fWisseport  au  S*"  de  Vérac  pour  conti- 
oner  son  voyage ,  oo,  bien  poBr  s'en  retourner,  escondeict, 
devers  Vostre  Majesté. 

La  dicte  Dame ,  consid^ant  l'honnesteté  du  dict  pro- 
pos, conjoîncte  ovec  besacMp  de  rayst»),  m'a  respontihl 
que  Vostre  Majesté,  eo  ce  que  je  Iny  avoys  diet ,  hiyfay-* 
soit  toncher  aulcuns  poincti  qai  estcâest  si  honnorabies  pour 
eUe,  qu'elle  De  rouktit  bllir  de  bien  fort  grandement  vous 
en  remercyer ,  «t  se  iouer  encores  davantage  de  ce  que , 
oaltre  ks  parodies ,  tous  y  adjouxtiez  encore  les  efTeotz  ; 
qni  vous  prioit  aai9y.de  croyre ,  de  sa  part ,  que ,  tonchaot 
le  comte  de  Montgonunery ,  elle  n'avoit  esté  aulcunement 
participante  de  ses  ddlâ>ératîons ,  et  que  son  exploict, 
aimy  qne  Monsieur  l'avoit  bien  esprouvé,  ne  proeédott 
d'une  force  royalle  :  et,  touchant  l'Escoce,  qu' encores 
qu'été  edt  preste  de  l'artillerye  aulx  seigneurs  et  Estats  du 
pays,  «ixqaeli,  parrsyson,  elle  ne  l'avoit  peu  dénier,  et 
eût  &iîct  marcher  quelques  gens  pour  la  condaire;  que 
nésirtmoins  ce  n'estoit  pour  y  acquérir  uiig  ponlce  de  terre , 
nypour  y  atempter  lien  coqtre  le  traicté,  ny  à  ta  dimi- 
nution de  l'allience  de  France,  et  qu'elle  me  déclaroît  qne, 
h  tont cei^ dépendoit  de  vostre  mutnelle  amityé,  et  qui 
ceMicenoit  la  grandeur  et  répatation  de  Vostre  Majesté , 
elle  y  vodoit  rnoÎM  préjudicier  qu'à  sa  propre  vye,  et  que, 
des  instances  que  je  tey  avois  sur  ce  faietes ,  elle  en  com- 
monîcqoeroit  avec  ceulsdeson  conseil  pour,  puis  après, 
m'y  salisfère. 

Je  hiv  ay,  de  redief,  agravé  mes  dict«s  instances,  le  |duR 
qoe  j'ay  peu ,  et  luy  ay  monstre  combien  elles  estoient  ray- 
sonnables  et  justes ,  et  combien  c'aetoU  chose  elloignée  de 
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bonne  foy  que ,  pti'ndunt  qu'elle  vous  faystût  entrrtenir  de 
bonnes  parolles,  et  qu'elle  retardoit  icy  soubi  quelqoe 
eicuse  le  S'  de  Vérac ,  elle  permit  qae«  en  raveur  da  ccunte 
de  Montgommery ,  du  costé  de  France ,  et  du  comte  de 
Morthon,  du  costé  d'£scoce,  ung  si  grand  et  si  royal  amy, 
comme  vous  juy  estiez ,  Eût  offancé ,  qui  espérois  qu'elle  y 
anroit  du  regrect  davantage ,  après  qu'elle  auroit  ouy  ce 
<{ui  me  restoit  à  Iny  dire  de  vostre  part  : 

C'estoit  que  Monseigneur  le  Duc,  ayant  envoyé  remer- 
cyer  Vosfare  Majesté  de  la  commnnicquation  que  luy  aviei 
voulu  fère  de  la  respooce  de  la  dicte  Dame  sur  son  faict, 
afHTès  l'avoyr  bien  considérée ,  et  cooùdéré  le  propos  qui  en 
avoit  esté  entre  la  Royne ,  vostre  mère ,  et  le.S'  de  Wal- 
singam,  et  veu  la  lettre  qu'elle  luy  avoit  escripte  à  luy  mes- 
mes  à  la  Rochelle  par  le  S^  de  Chasteauneuf ,  et  entendu 
les  honnorables  rapportz  que  le  dict  S' de  Chasteauneuf 
luy  avoit  faictz  de  ce  qu'il  avoit  veu  et  ouy  en  présence  de 
la  dicte  Dame,  il  vous  avoit  fort  honnorablement  supplyé, 
et  pareillement  la  Royne,  vostre  mère,  par  lettre  de  sa 
meiD ,  du  propre  jour  de  la  retraicte  du  comte  de  Mont- 
gommery, qu'il  vous  pleut  ne  luy  tenir  si  restreinct  le  hault 
désir  qui  l'avoit  Taict  aspirer  aulx  excellantes  perfections 
de  la  dicte  Dame ,  que  luy  en  volussiez  maintenant  retran- 
cher l'espéraoce  ;  et  que  pourtant  iuy  voulussiez  permettre 
qu'il  peut,  incontinent  après  la  réduction  de  la  Rochelle, 
Iny  venyr  bayser  les  meins ,  s' assurant  qu'elle  ne  luy  dénie- 
roit  ce  qui  serolt  raysonnable  de  l'exercice  de  sa  religion; 
et  que,  de  sa  part,  il  Iny  feroit  cognoistre  par  luy  mesmes, 
mienlx  qu'il  ne  le  poiirroit  fère  par  un  tiers,  ny  par  ses 
propres  lettres,  combien  U  avoit  voué  d'affection  et  de  vray 
amour  et  de  servitods  k  ses  bonnes  grflces  :  et  que  Vostre 
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Majesté  et  la  Royne ,  vostre  mère ,  qui  estiez  très  disposés 
vers  elle  et  vers  la  perfection  de  ce  propos ,  luy  aviez  entiè- 
rement accordé  sa  reifueste  ;  et  me  commandiez  de  luy  dire 
qu'iDcoutinent  que  la  Rochelle  seroit  prinse ,  vous  permet- 
triez il  ce  jeune  prince  d'accomplir  le  vertueux  et  royal  désir 
qu'il  avoit  de  la  venir  voyr,  et  que  Voz  Majestez  Très 
ChrestienDes  la  prioient  de  le  recevoir  pour  ung  éternel 
gage  dé  vostre  perdurable  amityé  vers  elle,  etde  la  per- 
pétuelle confédération  d'entre  voz  deux  couronnes ,  ainsy 
qu'elle  en  trouveroit  l'o6Gre  plus  expresse  par  deux  lettres 
que  j'avoys  à  luy  présenter  de  la  Koyne,  vostre  mère,  et 
de  luy  ;  et  que  je  la  supliois  de  vouloir  penser  meintenaiit 
de  sa  senreté ,  affin  qu'il  fût  aussy  favorablement  receu  de 
ses  subjectz,  et  en  son  royaulme,  comme  je  m'assurois 
qu'il  le  seroit  très  bonnoraUement  d'elle  et  des  siens  en 
sa  court. 

La  dicte  Dame,  d'ung  visage  contant  et  d'une  façon  bien 
modeste ,  m'a  respondu  qu'elle  remercyoit  infinyement 
Vostre  Majesté  de  la  perdurable  et  constante  bonne  vo- 
lonté qu'aviez  vers  elle,  et  pareillement  Monseigneur  le 
Duc,  qui  l'obligeoit  beaucoup  plus  qu'elle  n'anroit  jamays 
moyen  de  tuysatisfère;  mais  elle  remercyoit  davantage  la 
Royne,  vostre  mère,  CMOme  luy  ayant  plus  d'obligation 
qu'A  tontz  deux,  parce  que,  nonobstant  qu'elle  eût  estimé 
TeDb'evne  [deîne  de  danger  et  peu  advantagense  pour  son 
filz,  elle  avoit  néantmoins  condescendu  qu'il  y  vînt;  et  que 
le  plus  mortel  regret  qu'elle  pourroit  avoyr  au  monde  se- 
roit si ,  ne  se  faysant  poinct  le  mariage ,  il  adveuoit  que 
Vostre  Majesté  et  elle,  et  vostre  frère,  en  restissiez  mal 
contantz;  dont  n'estoitde  merveille  si  elle  se  trouvoit  en 
peyne.  £t,  après  avoyr  fort  cuneasement  leue  la  lettre  de  la 
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Royue,  vosUe  m^ey  aana  en  perdre  iing  seul  mot,  eDe  m'a 
demradé  »,  depoi»  ceste  vwtre  résotntton,  son  anbasM- 
denr  avoit  poioct  eu  conférance  avec  Voi  Majeatei.  Et  hij 
ayant  dict  ^e  oay,  elle  m'a  prié  trouver  bon  qu'elle  peut 
Kttradre  quelque  jmr,  affin  que ,  sur  ce  qo'eUe  eatendroit 
de  tuy,  ^  aeed  mienlx  i^endre  l'expédiaid  qui  loy  seroit 
Décassayre.  Je  n'ay  rien  pressé  dstantage  ;  ains,  après  kiy 
avoir  encores  tam  quelques  gracieux  fotipos  sur  la  lettre  de 
Monseigneur  le  Duc,  je  me  «lis  licencié  d'elle. 

Il  o'y  avoit  lors,  Sire ,  eo  ceste  court  aulcones  nosnrelles 
de  la  retrette  du  comte  de  Montgommery,  sinon  celles  que 
i'avoysapportées,  ny  ne  sçavoit  on  qu'il  estoit  devenu,  mays, 
hier  au  soyr,  arrivèrent  deux  des  siens ,  l'ung  qui  dict  lay 
avoyr  esté  envoyé  de  la  Rodielle ,  pendant  qu'il  eetoit  i 
l'aocre  devant  la  ville,  etl'aaltre  se  noimne  le  cappitaine 
Ber,  lesquelz  racomptent  les  choses  aon  guyères  adb'e' 
ment  que  Voilre  Majesté  me  les  a  escriptes;  mais  ils  ad- 
jouitmt  que  le  didt  de  Montgommery  ert  descendu  d«pi^ 
ià  Belle  Isle,  et  que,  te  xxviij*  du  passé ,  il  q  prvts  par  com- 
poskioD  Le  chaste»,  et  qu'il  d^ibère  de  fortitter  toutf  les 
portz  et  advenues  du  lieu ,  et  que  certeiBS  naryres ,  qu'il 
avoit  envoyé  vers  la  coete  d'Hespaigne,  Iny  avoient  desjk 
ramené  deux  ou  trois  prinses  quivaloient  plus  decinquante 
mille  escns,  et  que  bientost  le  S' de  LangoilKer  viendrait 
icy  affin  si^liater  de  .rechef  ong  plus  mAable  et  pins  grand 
secours  que  le  prensier  pour  la  Rodielle.  Sur  ce,  etc. 

Ce  viij'  joiff  de  may  4573. 
L'oD  a  escript  en  eqite  conrt  qu'il  ■  esU  faicL  de  rechef  un  grand 
uussacre  de  ceiiit  de  U  ntuvelle  religioa  à  CtiaileauduB ,  de  quoy 
les  sousiieçiins  renouvellent  aulx  Angloys  que  la  conjuralion,  de  les 
exterminer  toulz,  soit  vrayK,  si,  d'avanturejlz  n'entendent  ijiieVuï- 
ire  majesip  en  face  (ère  quelqtie  punition. 
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Je  viens  d'avoyr  relation  c^Home ,  depuis  cihq  ou  six  jours ,  dit 
jeunes  gentibhomtnes  eacouçoys  ont  esté  nundés  ostages  en  Angle- 
terre pour  douze  pièces  d'arlillerye,  et  pour  le»  monitions  que  ceste 
princesse  a  prestées  au  prétendu  logent  et  auh  Eslalz  d'Escoce,  et 
que  troys  compaifhîes  d'angloys ,  de  Iroîs  centz  hommes  chacune , 
les  «rat  allés  condujre  pardellà,  el  que  desia  l'on  besoigne  à  une 
platte  forme  pour  assoyr  la  dicte  artillerye  contre  le  chasteau  de  Lil- 
lebourg. 


CCCXVIl'  DEPESCHË 

-^dDiii*]ourdemaj  1573.  — 
{Envoya  étprètjviques  à  Calais  par  Pierre  Comba.) 

Retour  de  Walglngbain  eu  Angleterre.  ~  Conférence  de  l'ambaïuidcur  avec 
Btridgta.-'OBK  de  11  mMIatton  de  l'AnelMvrfl  <l  dts  iHineet  protetUiBs 
d'Allemagne  pour  rétablir  la  paix  eu  France.  —  Nomellea  d'Ëcoue.  — 
Rupture  de  la  négociation  tendant  i  la  capitulation  de  Lislebourg. 

Au  Rov. 
Sbe ,  le  joor  de  la  Paiitllecoste,  te  8'  de  Walsmgam 
est  armé  àeven  la  Rojne ,  aa  Mestreêse ,  à  Grenvich,  où 
elle  et  ses  den  princîpflDli  codieillers  l'ont  fort  cnriense- 
OHnt  examiné ,  deux  jours  dormit,  à  part ,  des  choses  de 
France ,  et  pnis  oat  mandé  le  reste  da  consdl  pour  ronjr 
asjoiirdhuy  davantage  ;  dont  ne  fonlt  dosbter  que,  du  rap- 
ptHt  qo'it  fera,  bon  ou  maidvsis,  n'a|t  à  dépendre  ce  qa'avez 
à  espérer,  de  bien  on  de  mal,  de  ce  costé.  Et ,  de  tant  que 
BJIord  tréZfRÏer  m'a  librement  diet  que,  lors  du  premier 
coi^  do  dict  S^  de  Walsingam ,  il  s'en  venoit  persuadé 
ipe  Vostre  Majesté  et  la  Royne ,  vosfre  mère,  estiez  plus 
antmés  que  jamaya  conite  voz  sobjtfctz  de  la  nouvelle  re- 
^gîon,  et  entièrement  résolu»  à  (a  royne  des  PTotestontz , 
et  fpM  TOUS ,  ny  elle ,  ne  voiliez  nidiement  le  mariage  de 
Mcnseif^nr  te  Duc  avec  tenr  Itfestresse ,  il  ne  huit  douk- 
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ter  que ,  »  ne  l'avez ,  ceste  segonde  foys,  reovoyé  mieulx 
édiffié  de  voz  bonnes  intentions,  qu'en  lien  d'altience  et 
confédération  avec  les  Angloys,  Vostre  Majesté  n'ayt  à  les 
compter  pour  ceulx  qui  ouvertement ,  ou  soubz  mein ,  se- 
ront ordinayrement  en  armes  contre  la  France.  Milord 
trézorier  m'a  fort  conjuré  de  vouloir  bien  penser  de  la. 
sincère  volonté  de  la  Royne,  sa  Mestresse,  vers  Vostre 
.  Majesté  et  vers  la  Koyne,  vostre  mère ,  et  pareillement  de 
celle  detuy  vers  l'entretènement  de  tout  le  traicté,  mais 
qu'il  n'estoit  pas  possible  que  la  dicte-Dame  ni  Iny,  avec 
tonte  l'ayde  qu'il  Iny  sçauroit  fère.,  penssent  surmonter 
l'universel  cmisens,  dont  le  conseil  et  toute  la  noblesse 
d'Angleterre  convenoient  à  se  bander  contre  les  dellibéra- 
tions  de  Voz  Majestez  Très  Ghrestiennes ,  en  ce  que  vou- 
liez poursuyvre  à  oultrance  l'oppression  de  la  religion  pro- 
testante ,  et  exterminer  ceali  de  voz  subjectz  qui  en  fay- 
sotent  profession;  et  qoe,  de  tant  qu'il  me  pouvoit  fère 
clèrement  voyr ,  s'il  vontoit ,  mais  vous  l'expérinoantiei 
assez,  que  l'entreprinse  ne  vous  estoit  nullement  aysée,  il 
vous  vooloit,  pour  le  debvoir  de  la  ligue,  très  humblement 
supplier  de  ne  vous  y  opiniastrer  tant,  qne  la  Royne ,  sa 
Mestresse,  et  les  princes  protestantz  fussent,  à  la  fin ,  con- 
treinctz  de  vous  monstrer  que  vostre  entreprinse  ne  lenr 
seroit  tollérable  ;  et  que  s'il  vous  plésoit  fère  deviser  avec 
elle,  ou  avec  qaelqa'ungdesdictz  princes,  de  remettre  la 
paciffication  en  vostre  royaulme,  qu'il  estoit  très  assuré 
qu'ilz  seroient  moyen  qu'avec  une  bonne  parolle,  et  arec 
quelque  démonstration  de  clémence,  Vostre  Majesté  re- 
gaigneroit  plus  d'authorité  sur  ses  subjectz  et  recouvreroit 
mieuli  l'obéyssance  qu'ilz  luy  doibvent,  et  se  soubsmet- 
troient  plus  facillement  à  Monsieur  que  si  vous  y  em- 
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piof  en  toutes  les  forces  et  tout  t' estât  de  vostre  counHine  ; 
et  qu'il  desiroit  grandement  que  la  Royne,  vostre  mère  , 
voulût  prendre  cest  afiSre  en  sa  mein. 

Je-  l'ay  bieo  fort  remercyé  de  la  bonne  affection  qu'il 
avoit  h  la  paix  de  vostre  royaulme;  niais  je  tuy  ay  dict, 
sans  toatesfoys  rejetter  son  conseil ,  qu'il  ne  defiailloît  ny 
bonnes  parolles  ny  clémence  de  ta  part  de  Vostre  Majesté, 
oy  le  bon  office  de  la  Royne,  vostre  mère,  et  de  Messei- 
gneurs  vos  frères,  et  aultres  grandi  princes  de  vostre 
royaolme,  pour  la  réduction  de  voz  subjectz,  mais  c'estoit 
l'habitude  que  quelques  ungs  s'estoit  faicte  ,  depuis  douze 
ans  en  çà,  de  reprendre  trop  facillement  les  armes,  qui 
rendoit  tout  le  reste  opîniastre  :  et  n'ay  point  suivy  plus 
avant. 

L'ong  de  cedls  que  j'avoys  secrettement  envoyé  en  Es- 
coce  vient  d'arriver,  qui  rapporte  qu'encor  qu'il  n'ayt  re- 
couvert la  responce  de  ceulx  du  chasteau  de  LiUebourg,  que 
néantmoins  il  leur  a  fait  tenir  mon  cbiflre ,  et  ilz  luy  ont 
fait  signal  de  l'avoyr  receu;  et  que  cella  est  advenu  sur 
le  poinct  que  le  comte  de  RoUies  avoit  esté  desjà  cinq  foys 
parlemanter  à  euli,  et  snr  le  poinct  qn'ilz  estoient  prestz  de 
livrer  le  dict  chasteau  au  comte  de  Morthon,  en,  par  luy,  bail- 
lant ceUuyde  Nacnes,  garnyde  quatre  pièces  d'artillerye, 
en  baillant  aussy  le  revena  de  Saint  A.ndré  pour  1^  cuppi- 
taine  Granges,  maisqne  toute  ceste  praticque  avoit  este 
lors  rompue.  Dont  le  dict  de  Horthon ,  à  1»  persuasion  du 
S'  de  Quillegreu,  avoit  envoyé  emprunter  l'artillerye  et 
tes  nenf  centi  banpiebousiers  de  la  Royne  d'Angleterre  ; 
et  qoe  néantmoins  l'on  disoit  que  le  dict  chastean  n'estoît 
pour  estre  forcé ,  mais  bien  creignoit  on  qu'il  y  eût  de  l'in- 
telligence dedans ,  ou  bien  que  le  cappitayne  prétandoit  de 
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le  rendre  avec  fim  d'honnear  quand  il  verroK  le  caiion ,  et 

aseuroit  on  qu'il  y  aroit  vivres  dedans  jusques  à  la  Saint 

Michel,  et  prou  pouldre,  mais  peu  de  boaleti.  Sor  ce,  etc. 

Ce  XI]*  jtHir  de  may  1573. 


CGGXVIir  DEPESCHE 

—  du  xiiii'jourdeiDa;  lâ73.— 
(KnIlOJféeeTp^èJ>IM5Ueï^l(aeotl^(p(»r&S'^fc  Vassal.) 

Audience.  —  Négociation  du  mariage.  -■  AStira  de  la  Rocbelle  et  d'Écoue. 
—  Euml  de  la  ripoute  d'ÉKiabeih  uir  la  dcnande  de  rtnirevQe  arec  k 
.  duc  d'Akilton. 

Au  Roy. 
Sire ,  ayant  la  Royne  d' An^eterre  prias  4e  loyûr ,  da- 
raiit  toutes  ces  Testes  de  Pantecoste ,  de  dellibérer  avec  les 
seigneurs  de  sod  conseil  de  ce  qu'elle  avoit  il  me  respoD- 
dre  sur  l'oOre  de  l'entrevue ,  et  sur  le»  aultre»  deux  ins- 
tances, que  je  Iny  avoys  faictes,  du  comte  deMontgonunery 
et  des  choses  d'Escoce  ;  après  qu'elle  a  eu  bien  exanainé 
le  S'  de  Walsingam,  de  l'intentioD  qu'il  pouvoit  avoyr 
cognue  là  dessus  àk  Voz  Majestez  Très  Chrestiennes,  elle 
m'a  faict ,  depuis  troys  jours  en  çà  ,  et  dod  plus  tost ,  ap- 
peler devers  elle  pour  me  dire  que ,  devant  toutes  choses, 
elle  vous  remercyoit  infinyement  de  la  favorable  expédition 
que,  par  deux  foys,  Vostre  Majesté  et  la  Royne,  vostre 
mère,  aviez  donnée  à  son  ambassadeur ,  qui  le  hjy  aviei 
renvoyé  le  pkis  satisfaict  et  le  plus  ontant  que  nul  anttre 
gentilhomine  qu'elle  eût  jamays  mandé  eu  diarge;  et  que, 
si ,  de  ceste  vostre  faveur,  la  récrnnpanse  se  pouvoit  fîère 
par  une  grande  recognoissance   d'elle,    et  par  une  très 
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grande  obligation  de  )ay,  tooe  ne  voos  plaiadriés  jamais  du 
payement ,  mais  qa'il  Iny  del^illmt  bien  à  eUe  le  moyen  , 
comme  sur  me  anltre  plus  grande  obligation  qu'elle  vous 
avoit  pour  la  tant  expresse  déclaration,  qu'il  luy  avoil  ap- 
portée, de  Tosbre  parfaicte  et  perduraMe  amityé  vers  elle, 
die  vous  y  peut  bien  sattsTère  ;  néantmoins  qne  lè  où  les 
partdie»  propres ,  pour  vous  en  rendre  img  assez  suffisant 
grand  mercy,  Inydeflailloient,  elle  sdjouitermt  davantage 
de  la  recognoisnnce  dans  son  coeur  pour  voud  produyre 
les  bons  effectz  tfoe  pourriez  désirer  de  sa  correspondance  : 
et  a  accoopaigué  celta  d'une  si  bonne  expression  qu'elle  a 
mons&é  de  le  dve  de  bon  coeur  :  qne ,  toachant  Toctroy 
qw  luy  aviet  voulu  defféner  de  l'enlreTue  ,  lequel  elle  re- 
oo^oissoit  procéder  d'une  singi^iôre  faveur  et  très  grande 
grâce  de  Vostre  Majesté  et  de  la  Royne,  vostre  mère,  et  de 
MiHueigneur  le  Duc,  elle  mettroit  peynede  vous  y  fère  la  plus 
bonnorable  elcordialleresponce,  qu'ellepoUrroit,  par  ses  let- 
tres qu'elle  vous  feroit  présenter,  et  avec  quelques  parolles  de 
iOD  btralion  par  sou  ambassadeur  :  que,  dn  comte  de  Mont- 
gommery,  elle  estoitbten assurée qu'iln'yav<Htplusny hom- 
mes ny  vaysseauli  angloys  en  sa  compagnie ,  s' estant  tonti 
les  navyres  mardiandz,  qu'il  ruydoit  condnyre  dans  la 
RocheUe ,  retirés  par  deçà ,  et  qu'il  n'y  en  yroit  poincl 
d'aidtre» ,  et  qne ,  si  j'entendoys  qu'il  en  ajlflt  aultrement, 
ipie  je  l'en  advertisse  ;  car  me  juroit  qu'elle  y  mettroit  bon 
remède,  estant  résohie  de  vons-gnarder,  comment  que  ce 
mt,  inviolablement  l' amityé  :  que,  des  choses  d'Escoce  , 
Ventreprifise  du  chasteau  de  Litlebovrg  estoît  bien  advan- 
cée,  en  laquelle,  ny  en  chose  qui  se  traictât  par  dellà,  vous 
ne  troBverieï  qu'il  s'y  fît  rien  h  vostre  préjudice  ;  et  puis- 
que le  eomle  de  Morthon  ne  respondoit  rien  sur  le  voyage 
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du  S"  de  Vérac,  il  monstroit  biai  qo'il  ne  vonloit  pas  qu'il 
y  allflit  ;  néantmoins  qu'elle  remettoit  en  la  liberté  da  dict 
S''  de  Vérac  de  s'y  acheminer  ou  de  s'en  retooraN*  en 
Fraoce. 

Je  Iny  ay  réplicqué  ,  Sire ,  sur  les  deux  derniers  poinctz 
que ,  de  taot  que ,  pQur  l'amour  d'elle  ,  vons  aviez  faict 
fère  une  publication ,  incontinent  après  la  retroicte  du 
dict  de  M<Hitgommery ,  qu'on  eût  à  bien  recepvoir  les 
Angloys  en  vostre  royaulme  ,  que  je  la  snppboys  de  fère 
aassy,  pour  l'amour  de  vous ,  publier  maintenant  une  def- 
fence  au  sien  que  uni  eût  à  snyvre  les  entreprinses  du 
dict  de  I)Jontgommery  ,  puisqu'il  avoit  monstre  acte 
d'bostiltité  contre  vous  ;  et,  touchant  l'Escoce ,  qu'elle  me 
déclarât  ouvertement  si  elle  voutoit  demeurer  aulx  ternes 
du  traicté,  à  procurer,  conjoioctement  avec  Vostre  Majesté, 
la  paix  du  pays ,  ou  bien  si  je  vous  manderois  qu'elle  dé- 
hbéroit  d'y  poursuyvre  les  choses  par  les  armes^  et  que  je 
la  snpplioys  de  trouver  bon  que  je  débatisse  plus  amplement 
ces  deux  faictz  avec  les  seigneurs  de  son  conseil ,  affin  que 
j'eusse  tuit  plus  de  commodité  de  traicter  avec  elle  de 
l'anHre  principal ,  et  plus  agréable  propos ,  sur  lequel ,  de 
tant  que  la  Royne ,  vostre  mère ,  et  Mouseîgneur  le  Duc 
m'avoient  commandé  de  recouvrer,  le  plus  tost  que  je  pour- 
rois,  la  responce  qu'elle  voudroit  fère  à  leurs  lettres,  et  de 
procurer  qu'elle  la  leur  fit  si  clère ,  sur  la  réaUté  de  leur 
offre,  qu'il  n'y  peut  rester  aukune  ambigayté,  je  la  snpplioys 
bien  humblement  me  donner  moyen  de  leur  bien  satisfit. 
Elle  a  respondu  qu'elle  trouvent  bon  de  me  bailler  ses 
lettres,  et  de  me  toucher  encores  quelque  mot  de  ce  qu'elle 
manderoit  dedans;  c'est  qu'elle  estoit  eo  peyne  de  ce  que 
la  Royne ,  vostre  mère ,  avoit  estimé  mal  honnorable  que 
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Monseigneur  le  Duc  vint  icj  sans  assurance  de  mariage, 
et  que  néantmoins ,  sansl'avoyr  eu,  ellet^oit  maintenant 
l'y  lay»servenir  ;  dont  desiroit  estre  satisfaicte  delà  diversité 
de  l' occasion,  et  estre  bien  assurée  que,  au  cas  que  le  ma- 
riage ne  peut  succéder,  que  Mon  dict  Seignenr  le  Duc  n'en 
sentiroit  pourtant  aulcune  ofiance  en  son  honneur,  ny  n'en 
viendroit  aulcane  diminution  en  vostre  mutuelle  amityé;  et 
que,  ce  faict,  s'il  plaisoit  à  Mon  dict  Seigneur  le  Duc  de 
passer  m  ce  royaulme,  il  y  seroit-le  très  bien  venu,  et 
elle  mettroit  peyoe  de  l'honnorersellonsa  grandeur  et  sellon 
ceUe  de  vostre  couronne  d'où  il  estoit,  comme  s'il  fût  nng 
empereur,  et ,  aaltant  qu'il  seroit  en  elle,  et  en  toutz  ses 
moyens ,  et  de  ceuli  de  son  royaulme,  de  le  pouvoir  mieulx 
fère;  et  que,  des  seuretés,  outt^re  qoeVoz  Majestez  n'en 
debvoient  nullement  doubter ,  elle  les  bailleroit  si  bonnes 
etùgrandes  comme  je  les  voudroys  demander;  et  cpi'on  luy 
avoit  bien  voalu  fère  remarquer,  en  ceste  offre  de  l'entre- 
vue ,  qae  ce  n'estoit  sinon  après  la  priose  de  le  Rochelle, 
et  que,  si  la  Rochelle  n'estoit  priose,  l'on  ne  luy  ofiroit 
rien,  ou  bien  que,  puis  après,  l'on  se  mocqueroit,  possible, 
d'elle,  mais  qu'elle  considéroit  bien  que  cella  estoit  pins  pro- 
cédé de  l'affection  que  Voz  Majestez  avoient  à  la  réduction 
de  ceste  place ,  que  non  pour  mettre ,  de  rostre  part ,  aol- 
cung  retardement  au  propos. 

Je  luy  ay  répliqué.  Sire,  qu'à  la  vérité  il  n'avoit  esté 
faict  mencion  de  la  Rochelle,  sinon  parce  que  Monseigneur 
le  Duc  n'avoit  peu,  avec  son  honneur,  parler  anltrement, 
ny  laysser  ceste  entreprinse  de  guerre,  qui  toncboit  grande- 
ment à  voi  aflères  et  à  la  réputation  de  Monsieur,  et  à 
la  sienne  mesmes ,  pour  venir  à  une  aultre  entreprinse, 
qui  estoit  pleyne  de  tout  plésir  et  contentement  ;  et ,  quand 
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au  doubte,  dont  elle  deiirMt  eitre  aatùfaicte,  premier  que 
dédarer  sa  vokmté  sur  l'entrevue,  qn'â  n'estwt  besoii^ï 
d'attendre  jilus  grand  esclarcisKineat  que  cdtny  qui  ippa- 
roissoit  assez  de  ce  <}»' après  une  tast  expresse  prolestatioo, 
qu'elle  Toos  avoit  faicte  en  ceUa,  Vdz  Uajestex  n'avoieul 
layssé  de  luy  offiir  l'entrevue  ;  et  qu'elle  debvoit  ercoser 
l'aBèction  matemeUe  qai  avoit  faict  deûer  à  la  Royne,  pi«> 
mier  que  d^envoyer  son  file ,  de  pouvoir  mettre  ung  peu 
plus  de  seureté  en  son  afière  que  les  difficottez,  qRc  le  S' 
de  Walsiagam  luy  avoit  [uvpoflé  de  la  religit» ,  De  lay 
permettoient  d'en  prendre ,  lesquelles  difficnhez  lembloieit 
estre  ung  refus;  et  que  je  lay  voolois  dve  tout  bbremeiit 
que ,  si  Vostre  Majesté  et  la  Royne ,  vostav  mère  ,  sçaviei 
certayn^nent  ou  pensiez  ^'elle  deùt  refuzer  Mon  dict  Sei- 
gneur le  Duc,  qu'en  nulle  façon  du  monde  vous  \aj  per- 
mettriez d'y  venir ,  mais  que ,  sur  ce  qa'^le  m'avoit  dict 
qu'elle  n'estoit  si  maulvayse  uy  à  desloyalle  qa'dle  eàt 
voulu  mettre  en  avant  la  dicte  entrevue,  en  intention  de  le 
refuser ,  ains  pour  l'épouser  de  bon  meor,  s'il  plcdMiit  à 
Dieu  qu'ilz  se  peussent  complayre,  et  qu'ette  vouloît  réso- 
luement  se  marier,  vous  luy  aviez  consenty  qu'il  la  peut  venir 
voyr;  et  pourtant  je  la  suf^ioys  de  remettre  maintenant, 
sans  aolcune  condicloD,  à  Voi  Majestez  Très  Chrestienues 
et  à  luy ,  d'accomplir  son  voyage ,  quand  tods  verriez  qu'il 
luy  serrà  commode  et  hounorable  de  le  fère. 

Sur  cella  elle  m'a  respondu  cpi'elle  avoit  Inen  cogMi, 
par  les  propos  de  messire  Walsmgam,  que  la  Royne ,  vostre 
mère,  avoit  prios  pour  chose  arrestée  ce  qn'il  lay  avoit  teO' 
lement  dict  par  mauyère  de  devis ,  du  faict  de  la  rdigion, 
de  Monseigneur  le  Duc ,  qu'il  se  debvoit  contenter  de  It 
liberté  de  couscience  sans  aulcung  exercice  privé  ny  exterse 
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de  88  dicte  religion,  mais  elle  avoit  toosjoars  prétandu 
que  cella  seroit  réservé  entre  eids  deux  ;  et  que ,  de  la  dé  - 
claratioD  que  je  vous  avoys  mandée ,  qu'elle  se  vouloit  ma- 
rier ,  et  qu'elle  n'avoit  intention  de  refuzer  Mon  dict  Sei- 
gneur le  Duc,  s'ilz  se  pouvoient  complaire,  qu'elle  estoit 
très  rraye ,  néaotmoins  qu'elle  desiroit  bien  fort  pouvoir 
estre  esclarcje  du  doubte  que  la  Royue,  vostre  mère,  avoit  - 
en  de  l'honneur  de  luy,  bien  que ,  sur  les  raysons  que  je 
veooisdelui  dé^yre  là  dessus,  lesquelles  luy  sendiloient 
Tort  CMtsidérables ,  elle  y  pensertHt  encores,  premier  que 
d'escTÎpre  ses  lettres ,  et  que  je  poorrols ,  quand  je  traicte- 
rais  avec  ses  conseillers  dei  aultres  deux  poincti,  leur  parler 
aosay  de  cestuy  cy. 

Et  me  licentàint  ainsy  de  la  dicte  Dame  avec  pinsiems 
«ikras  bien  bontestes  parolks,  elle  comnanda  â  nàlwd 
trésari»' ,  an  comte  de  Sossex  et  mestre  Smith ,  qui  es- 
teiest  là  présQDtz,  de  conférer  àloysir  aveoquesmoy.  De  la- 
q«eOe  cmfiruKe,  Sire,  aprèi  que  les-choaes  mt  esté  dé< 
baitnea,  de  chacun  costé ,  aultant  avant  qu'il  s'est  peu  fère, 
et  àoat  le  S'  de  Vér âc  est  intM'vem  en  celles  qui  concer- 
noiont  l'Eseoee ,  ieenU  du  conseil  ont  vohi  encores  rappor- 
ter le  toat  k  leur  Mestresse.  Et,  depuis,  s'en  est  ensuivy 
que  It  diète  Dame  a  faîct,  quand  à  l' entrevue,  h  res- 
ponce  qtû  est  contenue  et  lettres  qu'  elle  escript  à  ta  Boyne, 
vostre  mère,  et  à  Monseigneir  le  Duc,  et  qu'elle  amande 
aa  pays  d'Ouest  de  n'aller  pas  uug  à  la  Rœhelle,  oa  que 
ceseraàlenr  damp,  et  qu'elle  a  fait  expédier  passeport  au 
S'  de  Véeac  jasqn'à  Barvic ,  ou  luy  et  le  S^  de  Selu-an  se 
sont  dcBJà  acheminés,  affin  que,  si  l'on  faict  difficulté  h 
l'nng ,  l' Mitre  puêse  passer  en  Escoce.  Et  sur -ce ,  etc. 
Ce  xxiif  jour  fie  may  1573. 
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CCCXIX*  DËPESCHE 

—  duxiTiD'ioardemay  1573.— 
(  Envoyée  exprès  jusque»  à  Calais  par  JtJian  Volet.  ) 


Au  Roi. 
Sire ,  quand  la  Royne  d'Angleterre  vous  a  den  rendre 
)a  responce  ,  que  je  vous  ay  maudée  par  le  S''  de  Vassal, 
ceux  de  son  cmiseil,  qui  ont  esté  appelles  poor  en  dellibérer 
avec  elle,  Iny  ont  trop  curieusement  interprété  les  drcons- 
tances  de  l'oiTre  de  l'entrevue ,  car  luy  ont  donné  entendre 
qu'elles  monstroient  plus  d'artiffice  pour  ccHitenir  l'Angle- 
terre pendant  les  troubles  de  vostre  royaolme,  qu'il  n'a- 
paroissoit  en  Voz  Majestez,  de  volonté  par  après,  de  l'effec- 
tuer. De  quoy  ne  les  ayant  le  S'  de  Watiingam,  h  son 
retour,  peu  assez  bien  esclarcyr,  ou  ne  l'ayant  oïé  fère, 
ili  ont ,  à  ce  que  j'entendz ,  induict  la  dicte  Dame  de  res- 
pondre  assez  artificieusement  aulx  petites  lettres  de  la  Royne, 
vostre  mère,  et  de  Monseigneur  le  Duc;  de  quoy  les  siennes 
vous  auront  Faict  foy  de  ce  qui  en  est ,  car  je  vous  ay  seu- 
lement représanté  les  propos  qu'elle  m'en  a  tenus.  Tant 
y  a,  Sire,  qu'il  se  voyt  clèrement  que  la  matière  est  si 
affectée  en  ceste  court  que,  ny  c^x,  qui  la  désirent,  veu- 
lent ipi'tHi  la  délaysse,  ny  ceulx,  qui  la  creiguent,  permet- 
tent qu'eUe  soit  conclae  ;  et  m'a  l'on  assuré  qu'on  l'entre- 
tiendra toujours  en  cest  incertein ,  jusque»  à  ce  que,  par 
nng  langage  cler  et  non  condicionné  de  vostre  part ,  Voz 
Majestez  Très  Chrestîennes  auront  contreinct  la  dicte  Dame 
de  voos   y  respondre  de  mesmes.  Tant  y  a  que  puisque 
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ceste  princesse  monstre  quelque  modération  procédante 
d'elle  mesmes,  il  semble ,  Sire,  qu'il  sera  eipédiant,  en 
ce  temps,  que  1b  supportiez  ung  peu  sur  l'impétuosité  de 
ses  subjectz  ;  et  que  néantmoins  renforciez  si  bien  vostre 
armée  de  mer  et  pourvoyez  en  si  bonne  sorte  à  vostre 
frontière,  ainsy  comme  avez  faict  jusques  icy ,  que  ceulx, 
qui  y  voudront  entreprendre ,  n'en  puissent  rapporter  (pie 
beaucoup  de  honte  et  beaaconp  de  dommage. 

J'entendz  que  l'artillerje  n'a  encores  faict  grand  «6brt 
cimtre  le  chasteau  de  Lillebourg,  et  que  le  comte  de  Mor- 
thon  a  commancé  d'avoyr  suspects  autcuns  des  principauh. 
qui  avoient  suivy  le  party  de  la  Royne  d'Ëscoce  ,  nonobs- 
tant l'accord  qu'ilz  ont  faict  avecquea  iuy,  dont  demaftde 
davantage  de  forces  de  ce  costé  ;  et  je  creinS  assez  qu'on 
lay  en  baillera.  L'on  m' a  dict  qu'il  menoit  un  traicté  de 
livrer  le  petit  Prince  d'Escoce  aulx  Angloys,  et  que  ce 
qui  est  allé  d'bommes,  d'artillerye  et  de  monitions,  par 
dellà,  et  les  ostages  qu'on  a  prins  de  ce  costé,  a  esté  plus 
à  ces  finS'  qu'en  intention  d'espugner  te  diasteau;  et  que 
cella  a  esté  aulcunement  découvert ,  ou  aulmoins  l'on  en  a 
eu  tant  de  sonspèçon  qu'il  y  a  esté  remédyé  ;  et  je  sçay  que 
la  grand  mère  a  dict  icy  que  le  petit  Prince ,  son  petit  filz , 
estoit  en  très  grand  danger,  dont  prioit  Dieu  qu'elle  le 
voulût  préserver.  Et  sur  ce ,  etc. 

Ce  XXVII]' jour  de  may  1573. 
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CCCXX'  DÉPESCHE 

— lia  i[i' jour  de  joiog  1573. — 
(  Envogée  exprèi  jiuquei  à  la  court  par  Jaeqvet.) 

ÂudieoM.— Hégoclttloo  du  nurfacc.  —  DédantioD  d'Éllubeth  qu'elle  oeu- 
vrera pat  1^  eomte  de  MoDtgoniniGry  au  roi;  protoution  de  si  part  qu'elle 
ueMdomten  mmos  Mmur*.— -ASMn*  iTEcaHe.  —  SecoMle  audience. 
— ConiBuidcatioa  de  U  «HcUkin  dti  iuu  de  Pohicne,  qui  ont  fait  «IccUm 
du  doc  d'Anjou  pour  leurroL  —  CapltulaClou  deLiileboiirB.— SatUlactlon 
de  b  kIik  «or  reteciloa  du  dnc  d'AnJon. 

Â.U  Rov. 
Sire,  avant  qae  recepvoir  vostre  dépewite,  do  vingt 
qaatrieflme  du  passé,  j'avoys  esté  parler  du  contenu  «i 
celle  do  dix  huictiesme  auparsTaot  i  ceste  princcise  pour, 
en  premier  lieu,  la  prier  que  si,  sur  le  faict  de  l'entre- 
vue, elle  De  votu  avoitpar  »ei  lettres  et  par  son  ambassa- 
deur respoodtt  ù  clèrem«it  et  sani  oondicion ,  conne  le 
requéroit  la  réalité  de  l'oAre  que  lu;  aviei  faicte^  <Jle 
me  voulût  dire  mamt«u»t  quelque  chose  qui  peàt  soptéa 
à  la  satisfaction  de  ce  que  Vos  Majestei  Tris  Ghrestini- 
aea  m  desiroieut  ;  que  s' estant  le  comte  de  Moatgonunery, 
ausy  qu'on  vous  l'avoit  dict ,  retiré  par  deçà  pour  y  re- 
couvrer DouveiuX  secours,  affinde  tenter  de  redtef  l'fn- 
treprinse ,  qn'il  avoit  une  foys  fallye,  de  mettre  da  refray- 
cbiasement  dans  la  Rotjidle ,  que ,  aon  seulement  elle  ne 
voulût  permetb-e  qu'il  en  tirflt  pas  ung  de  ce  royaulme, 
mais  qu'elle  le  feist  saysir  et  ses  complices ,  pour  les  re- 
mettre en  voz  meins ,  affin  d'en  fère  justice ,  parce  qo'ilt 
s'estoient  desjà  efforcés  de  vous  fère  la  guerre,  et  de 
rompre  la  bonne  confédération  d'entre  ces  deux  royaulmes  ; 
que  Vostre  Majesté  avott  trouvé  bien  estrange  qu'elle  eât 
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envoyé  des  forces  et  dé  l'artillerye  eo  Esooce;  et  déniiez 
sçsvojT  si  elle  vouloit  demeurer  aulx  bons  termes  du  traîcté, 
de  [H-ocurer  conjoincteroeiU  une  bonne  pacifficetion  dans 
le  paya ,  ou  bitai  y  procéder  par  les  snnes,  hiy  racomptant, 
au  surplus,  de  Testât  dn  siège  de  la  Rochelle,  et  des  anl- 
tres  expbictx  qni  se  faysoient  en  vostre  royantme ,  sellon 
qu'il  estoit  contenu  dans  toz  lettres. 

A  quoy  la  dicte  Dame  m'a  responda  qu'elle  eepéroit 
que  Voi  Majestez,  toaehant  l'entrevue,  resteraient  «skz 
bien  satisfaictes  de  ce  qu'elle  vous  en  avoit  mandé  par  ses 
lettres ,  et  faict  dire  par  son  ambassadeur,  et  qu'elle  de- 
siroit  bien  fort  estre  esclarcye  si  c' estoit  par  la  seule  im- 
pwtuiiité  de  Honseignenr  te  Dac ,  lequel  elle  estoit  bien 
advertyegdeploaeursendroictz,  qu'il  avoit  beaucoup  d'htm- 
neste  affection  vers  elle ,  ou  bien  si  la  volonté  de  la  Royne, 
vostre  m^e ,  avoit  conconi  lâ^érallennait  à  ce  que  ceste 
ofire  se  feist ,  attandu  que  auparavant  cHe  l'avoit  contre- 
dicte,  nnon  qu'elle  veist  le  mai-iage  tont  assuré  :  dont  at- 
tandoît  là  dessus  une  dépesche  de  son  uriiassadeur,  après 
laquelle  il  n'y  anroit  ph»  de  remise*  que  celles  que  Vok 
Majestez  Très  Cfarestienues  j  voodroient  mettre  ;  qu'eHe 
me  pouvoit  jurer,  avec  vérité,  ^'eSe  ne  sçavoit,  en  façon 
du  monde,  que  le  comte  de  Montgommery  fât  en  ee  royaulme, 
et ,  quand  il  y  viendrait ,  elle  vous  respondroit  de  meanes 
que  feist  le  fcn  Roy,  vostre  père ,  à  la  fea  Royne  Marie , 
SI  sœur,  —  *  Qn'U  ne  vovioit  estre  le  bourreau  de  la  Royne 
d' An^^erre  ;  »  —  Et  ainsy,  que  Vostre  Majesté  l'eieiisAt,  si 
elle  ne  vooloit  être  le  bourreau  de  etvix  4t  sa  religiou , 
non  plus  qu'il  ne  l'avoit  voubi  esbre  de  ceulx  qni  u'estoient 
pas  de  U  sienne ,  mais  qu'eUe  vot»  prontettoit  qu'elle  te 
goarderoit  bien  qu'il  ne  fît  rien  cfoftre  Vostre  Majesté,  et 
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qu'il  ne  relooruast  gilus  a  ce  que,  sans  qa'dle  le  sceAt,  ny 
le  consentit,  il  avoit  ane  foys  entreprins;  et  qa'il  estoit 
bieu  vray,  comme  je  le  disojs ,  que  la  comtesse  de  Mont- 
gommery,  accompaiguée  des  parantz  et  amys  de  son  mary, 
avoient  esté  vers  elle  pour  la  prier  de  beaucoup  de  choses, 
mais  qu'elleleur  avoit  respondu  qu'elle  n' avoit  esté  du  pre- 
mier conseil  du  dict  comte,  et  ne  vouloit  estre  do  segond  ; 
et  avoit  esté  bien  esbabie  comme  il  n'avoït  voulu  accepter 
les  bonnes  ofli-es  de  Vostre  Majesté,  et  que  ta  dicte  com- 
tesse luy  avoit  respondu  qu'il  s'estoit  trop  légièrement 
d)ligé,  par  promesse  et  par  sérement,  à  cents  de  la  Ro- 
chelle ,  de  leur  admener  le  secours ,  non  en  intention  que 
ce  fût  contre  Tbonnenr  et  le  serviee  de  Vosta-e  Majesté , 
mais  pour  donner  quelque  respict  aulx  assiégés ,  et  aulx 
aultres  de  leur  party,  de  pouvoir  impébrer  aolcones  toUéra- 
Mes  ctmdicions ,  pour  la  seureté  de  leur  vye  et  de  leur  re- 
ligion, et  qu'il  avoit  à  se  pleindre  infinyement  de  ce  queles 
Angloys  ne  luy  avment  quasy  rien  tenu  de  ce  qo'îb  luy 
avoient  promis  :  et  que  la  dicte  comtesse  avoit  exprimé 
cella,  avec  tant  de  larmes  et  avec  tant  d'bumblesrequestes, 
assistées  de  ceUes  de  ses  amys ,  qu'ils  l'avoient  assez  esmue, 
mais  néantmoins  qu'elle  ne  leur  avoit  octroyé,  ny  octroye- 
roit ,  rien  qui  peut  estre  contre  Vostre  Majesté  ; 

Que,  des  choses  d'Escoce,  elle  m'avoit  naguyères  res- 
pondu, ce  qu'elle  me  confirmoit  de  recbef,  qu'elle  ne  pré- 
tandoit  qu'il  y  fût  attempté  par  armes,  ny  par  traicté,  aiU- 
cune  chose,  au  préjudice  ou  diminution  de  l'allience  de 
France ,  et  que  seulement  elle  evoit  sattBfaict  au  désir  des 
Estatz  du  pays ,  anlxquelz  elle  estimoit  que  Vostre  Majesté 
avoit  aussy  intention  de  satisfère;  et  que  le  S'  de  Vérac 
pourroit  maintenant  cognoistre  comme  elle  y  avoit  procédé; 
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que,  quand  au  siège  de  la  Rochelle,  et  les  aaltres  exploicU 
de  guerre  de  vostre.royaulnie  ,  elle  les  déplorent  en  toute-s 
sortes  pour  voyr  que  la  démence  do  prince  vers  les  sub- 
jecU ,  et  l'obéyssance  des  subjects  vers  leur  prince ,  et  la 
«ocialle  ataftyé  d'entre  les  mesmes  subjectz ,  estoient  cob- 
verties  en  adtres  bien  cootrayres  effedz  de  fureur,  de  dés- 
obéyssaoce,  et  d'une  très  violente  inimityé,  dont  n'y  avoit 
personne ,  soubz  le  ciel ,  qui  desirit  pins  d'y  voyr  bientost 
quelque  bon  remède  qu'elle  faysoït.  Et  a  terminé  ceste 
audience  en  plnsieurs  semblables  propos,  pleins  de  grande 
bienvueillance  vers  Vostre  Majesté.- 

Depuys ,  aossytost  que  le  courrier  a  esté  arrivé  avec  la 
dépescfae,  du  vingt  qnatrïesme  du  présent,  j'ay  renvoyé  sup- 
plier la  dicte  Dame  de  me  vouloir  ouyr  sur  sulcunes  choses, 
que  me  commandiez  de  luy  fère  incmitment  sçavoir.  De 
quoy  elle  s'est  assez  esbahye  que  ce  pouvoit  estre ,  et 
m'a  pryé  que  je  luy  concédasse  uag  jour  pour  satisfère 
à  ses  médecins,  qui  luy  avoient  ordonné  quelque  chose  pour 
le  mal  de  teste  que  j'avois  veu  qu'elle  avoit. 

Cependant,  Sire,  l'anltre  courrier  angloys,  qui  m'a 
apporté  vostre  aultre  dépesche ,  du  vingt  cinquiesme  du 
passé ,  est  arrivé ,  sur  laquelle ,  après  avoyr ,  h  meins 
joinctes ,  et  les  genoui  en  terre ,  loué  et  remercyé  Dieu 
de  l'élection  de  Monseigneur,  frère  de  Vostre  Majesté, 
à  la  couroone  de  Pouloigue ,  j'en  suis  allé  porter  la  nou- 
velle à  la  dicte  Dame,  et  luy  en  ay  faict  l'expresse 
coojouyssance ,  que  Voz  Majestés  me  conmiandoient , 
avec  le  rédt  en  quoy  en  sont  les  choses ,  sellon  que  voz 
ambassadeurs  vous  l'avoimt  escriptj  et  que  vous  la  priez 
de  croyre  que ,  tant  plus  vous  viendroit  d'augmentation  de 
grandeur  et  de  puissance,  et  plus  d'accessions  de  biens  et 
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d'bonaeur  à  vostre  couronne ,  plus  Voe  Majestei  se  con- 
Snnoient  de  vouloir  honnorer  etaymer  U  dicte  Dame;  et 
poDTctussiei  totujonn  besncoap  plas  imtammeDt ,  en  temps 
de  voz  pfOspériteK ,  que  non  en  voz  itdveniteE ,  l'accom- 
pliBsement  de  son  mariage  avec  Monseigneur  le  Doc ,  vos- 
tre  Frère ,  lay  faysant  \h  denns  une  parttcidlière  mencion 
du  grand  désir  que  Htm  dict  Seigneur  le  Duc  avoit  de  la 
venir  bientost  mettre  en  poaçes^on  de  l'entier  et  pur  don 
qu'il  luy  avoit  faict  de  luy  meames. 

A  qooy  la  dicte  Dtme,  surprinse  de  quelque  admiratiwi 
d'une  si  grande  nouvelle,  comme  estcdle  de  l'élection  de 
Mon  dict  Seigneur,  m'a  rapondu  qu'elle  vous  ronercyoit 
io&tyement  de  la  bonne  et  prompte  part ,  qu'il  vous  plai- 
Boit  luy  fère ,  de  la  joye ,  que  Vosbe  Majesté  et  la  Boyne, 
voeira  mère,  en  aviei  reçue,  qui  estoit  si  grande  en  elle, 
qu'elle  avoit  de  quoy  amlnellement  s'en  resjoayr  à  non 
moindre  mesure  avec  Vos  Majestez;  et  qu'il  y  avoit  plu- 
sieurs considérations  de  la  concurrence  des  compéditeurs , 
de  la  rarité  de  l'acte,  et  de  l' occasion  des  temps,  qui  ren- 
doient  ceste  élection  très  ample  et  très  honnorable  pour 
vostre  counmne,  et  bien  heureuse  pour  voi  meilleurs 
i^iea ,  desquels  elle  vous  prioit  de  croyre  que  nul  en  senti- 
roit  le  plaisir  plus  parfaict  et  accomply  qu'elle. 

Et  s'estant  eslargie  en  divers  propos  et  ea  aulcnnes  as- 
sez carieuses  demtmdes  Ik  dessus,  sçavoyr  :  si  l'Empereur 
se  trouvoit  offancé  ?  si  Mon  dict  Seigneur  feroit  mainte- 
nant la  guerre  aux  Turcs?  s'il  l'aaroit  contre  le  Moscovite? 
s'il  espomeroit  la  [uîncesse  de  Pooloigne  ?  quand  il  pour- 
roit  partir  pour  ce  voyage?  et  s'il laysseroit  le  si^e  de  la 
Rochelle  pour  y  aller  ?  Et  luy  ayant  respondu  à  tout  avec  le 
l^ufi  de  discrétion  que  j'ay  peu ,  elle  est  venue ,  quand  è 
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Monseigneur  le  Itac,  à  me  dire  qu'elle  hty  restoit  très  otrii- 
gée  à  jamais  pour  sa  persévérance  vers  c^ ,  laqueR«  tou^ 
teribys  die  pensoit  bleu  que  ne  serolt  semblable,  en  aid- 
moins  ne  durerait  gnyères,  s'il  l'avoit  une  ttrjt  «eoe  eiofff 
paKée  d'&age  comme  elle  est;  et  que  les  doubtes  et  diffi- 
critez ,  qu'elle  Toroit  en  cest  allure ,  et  l'escmpulle  que  la 
Royne,  vostre  mère,  avoit  faict  du  l'faomieur  de  Mm  diict 
SeigMar  le  Dw,  son  filz,  en  oetA  endroict,  joinct  que  deuK 
ans  s'estoient  desjà  écoulés  depuis  le  propos  encomroaBcé, 
«Ne  estoit  qnasy  rédnote  k  ne  debrair  phu  penew  de  se 
marjer,  ny  doaner  la  peyne  à  Monseigneur  le  Duc  de 
venir. 

Sm  qaoy  liiy  ayant  faict  et  redoublé  tontes  les  répUc- 
qnes,  que  j'ay  ettiraé  of^rtunes,  pour  rejeter  bien  loîng 
ceste  sienne  delUbération ,  elle  m'a  dict  qu'elle  attandroU 
ee  que  ,  sur  sa  dernière  reipoBcej  il  vous  pleiroit  luy  fàre 
entendre.  Et  puis,  d'elle  mesmes,  a  adjooxté  qae ,  depuis 
vingt  quatre  heures ,  elle  avoit  entendu  qne  le  comte  de 
Montgommery  estoit  arrivé  à  l'isle  de  With,  et  .que  soub- 
dein  elle  luy  avoit  dépescbé  sir  Artus  Chainbeman  pour 
t'advertyr  qu'elle  ne  tenoit  en  si  peu  vostre  amityé ,  qu'eUe 
luy  voulût  permettre  de  venir  en  sa  court,  au  retour  de  tell 
eipLoictx  qu'il  venoit  de  faire,  et  qu'elle  vous  assuroit, 
Sire  ,  qu'il  ne  tireroit  anlcun  moyen  de  ce  royanlne 
pour  vous  nnyre  ;  et,  quand  aulx  choses  d' Escoce ,  si  le  S' 
de  Vérac  b'ouvoit  maintenant  sur  le  lieu  qu'elles  n'allassent 
sellon  letraicté,  qu'elle  seroit  preste  de  les  redresser  fort 
volontiers  de  sa  part.  Qui  est,  en  substance ,  tont  ce  que , 
pOor  teste  foys ,  j'ay  pen  recueillir  des  propos  de  la  «Kete 
Dame. 

Et,  au  partir  d'eDe,  j'ay  conféré  avec  milord  trésorier, 
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avec  milord  de  Lestre  et  H*  Smith ,  les  troys  ensemble, 

et  puis  fort  amplement  avec  chacun  à  part ,  pour 
voyr  si ,  de  leur  propos,  je  pourrois  tirer  aulcune  coojec- 
tnre  sur  les  choses  de  vostre  segonde  lettre  que  j'ay  moj 
meeroes  déchiffirée.  Et,  après  qu'ilz  onteu,  aussybi«i  que 
leur  Mestresse ,  admiré  l'élection  de  Monseignenr ,  ilz  m'ont 
dict,  tonchaot  le  propos  de  Monseigneur  le  Duc,  que,  quand 
Vostre  Majesté  voudioit  remettre  les  choses  eu  mesme 
trein  qu'elles  estolent  auparavant  l'événement  de  Paris,  ou 
aulmoins  non  taut  hors  de  chemin  comme  elles  vont  main- 
tenant, que  TOUS  retrouveriez  leur  Mestresse,  et  entx,  au 
mesme  endroict  que  vous  les  aviez  layssés.  £t  m'ont  con- 
6rmé,  an  rest«,  ce  que  leur  Mesb-esse  m'avoit  dict  du 
c(Hnte  de  Montgommerj  et  de  l'Escoce,  et  qu'après  qu'ilx 
auront  plus  amplement  devisé  avec  la  dicte  Dame  ilz  traic- 
teroat,  ung  jour  de  ceste  sepmayne,  davantage  avecqaes 
moy.  Et  sur  ce,  etc.  Ce  iij'  jour  de  juîng  1573. 

Je  suis  en  quelque  traicté  avec  la  comtesse  de  Monlgommery, 
par  interposées  personnes,  de  fère  retourner  son  mar;  à  l'obéys- 
sancfl  de  Vostre  Majesté  ;  et,  s'il  voua  plaist ,  Sire ,  que  je  luy  per- 
mette de  Tenir  parler  à  moy,  l'on  me  donne  eapérance  que  je  le 
pourray  réduyre.  L'on  me  vient  d'advertyr  que  le  comte  de  Horthon 
et  les  Angloya,  qui  sont  devant  le  chasteau  de  Lillebourg',  ont  ca|;»tulé 
avec  eeidx  de  dedans ,  et  que  le  chasteau  reco^oit  maioleBant  le 
jeone  Prince  à  Roy. 

A   LA   ROINE. 

Madame,  je  n'allay  jamais  avec  pins  d'ayse,  oy  avec  plus 
de  parfaicte  affection,  porter  aulcune  nouvelle,  en  part  du 
monde,  que  je  feys,  hl^,  àceste  princesse,  celle  de  l'élection 

n  eOèt  rendu  {Mr.  capHulatloD  le  2fl 
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qa'<Hit  faict  les  Eatatz  de  Ponloigne  de  Monsieur ,  vostro 
filz,  pour  leur  Roy,  et  vous  prometz,  Madame,  que  j'ay  aàt 
peyne  défère  voyr  à  la  dicte  Dame  combien  il  plaist  à  Dieude 
bénire  voi  enfans  ;  qui  les  ayantz  faictz  princes  très  royaolx 
d'extraction,  les  Taict  encores  devenir  Roys  par  élection, 
et  qu'elle  pouvoit  cognoistre  par  là  combien  elle  conBrme- 
roit  son  vouloir  arec  celluy  de  Dieu ,  de-  fère  aussy  élection 
de  Monseigneur  le  Duc ,  vostre  troysiesme  filz,  poor  la  venir 
acccHnpaigner  à  ceste -couronne. 

Elle  a  monstre  de  réputer  ceste  nouvelle  pour  la  plus 
grande  et  la  plus  b<Hinorable  pour  le  Roy,  et  la  pins  com- 
ble de  f^cité  pour  Vostre  Majesté ,  et  la  plus  pleyne  d'es- 
plandeur  et  de  gloyre  pour  Monsieur,  et  encores  la 
plus  heureuse  pour  la  France,  que  nulle  aultre  qui  fûtad- 
v«)ne,  depuis  que  le  royaulroe  est  estably  ;  et  m'a  dict 
que ,  outtre  la  part  que  luy  aviez  faicte  de  vostre  joye ,  elle 
en  prenoit  ogue  aultre  en  elle  mesmes  de  celle  qu'elle 
imaginoit  ^tre  si  accomplye  en  vous,  qu'elle  surabondoit 
beaucoup  pour  elle ,  et  pour  tiHitz  ceulx  qui ,  comme  elle, 
aymoient  et  honnoroient  parfaictement  Vostre  Majesté. 

Et,  bien  qu'elle  m' ayt  Taict,  là  dessus,  quelques  assez  cu- 
rieuses demandes ,  et  m' ayt  tenu  des  propos  assez  remis  et 
froidz,  touchant  l' aultre  faict  de  Mniseignour  le  Duc,  si  m'a 
elle  dict  que  ceste  nouvelle  élection  de  Monsieur  vous 
debvoit  fère  espérer  l'accomplissement  do  reste  de  la  pro- 
phétie, qu'on  vous  avoit  donnée,  que  vous  verriez  toutz  voz 
mfans  Roys,  et  que  mesmes  ce  ne  seroit  selloa  la  maul- 
vayse  interprétation  que  aulcons  en  faysoient,  que  cella  se 
debvoit  entendre  de  la  mesmes  couronne  de  France ,  l'img 
^rès  l' aultre,  car  Dieu  feroit  que  vous  les  verriez  toutz 
troys,  à  la  Toys,  roys  de  troys  grandz  royaumes,  et  a  mons- 
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tré  la  dicte  Dame  de  foujr  d'an  coeté,  et  de  ae  fêre  pour- 
sayvre  par  ang  aultre ,  sor  le  dict  propos  de  HoDMigneiir 
le  E>oc.  Dont  est  besoing ,  Hadame,  de  la  fère  parier,  cette 
fojs,  si  cler  qu'il  n'y  poisse  rester  aoicuoe  parlicuUe  d'am- 
bi^jté.  Et  je  trouve,  Madame,  que  surtout  il  est  expé- 
diant que  le  comte  de  Lestre  soit  prompteroeot  gratif&é 
de  quelque  honueste  préatnt ,  et  pareillement  milord  tré- 
sorier, et  toutz  deui  entreteimz  de  quelques  gracieuses 
lettres  de  la  mein  de  Vostre  Majesté  .et  de  Monseigneur 
le  Duc.  Car  l'oD  s'esforce,  il  grand  pris,  de  les  attirer  à-  ung 
aultre  party  tort  contrayre  au  voeb-e,  et  ne  pourra  ce 
ipi'employerez  en  cest  endroict  estre  perdu,  caraulmoins 
retieodront  ceulx  cy  cest«  princesse,  et  ce  royanlme,  tous- 
jours  à  vostre  intelligeoce  pour  cepandant  condnyre  voz  af- 
féres  ailleurs.  Sur  ce,  etc.      Geiij*  joorde  juiog  1573. 


CCCXXr  DÉPESCHE 

—  du  vc'joardejuing  1573. — 
(Envoyée  exprès  juiqua  à  la  court  par  Joi,  num  leerétère.) 

C«nidl  tenu  en  Anglelerre  i  ToccmIod  de  ritectlon  dn  roi  de  Potogne.— 
SoUidtaUoDa  de  noureaux  kcouti  pour  le  comte  de  Uontgommery  et  U 
RMfceHe. — CerUti|d«  d«  la  wddlUon  d«  UddwMS.— CMMWMkaHM  M- 
crtte  bit»  va  roi  par  le  prince  d'Orange. 


Sire,  après  avojr,  dimenche  dernier,  ootiffié  à  )■  Royoe 
d'Angleterre  l'heareuse  élection  du  Roy  de  Pooloîgne, 
vostre  frère ,  toutz  ceulx  de  son  conseil  se  sont,  le  hindy 
et  mardy,  «ssemUés  à  Grenvich  pour  prendre ,  sur  ceste 
grande  nouvelle,  nouvelles  rés(4utioD8  ez  cbosas  de  France; 
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qui  ne  sçay  encores  quelles  elles  sont.  Il  est  vray  que  s' es- 
tants lors  les  amys  du  comte  de  Montgommery  présentée , 
avec  plus  d'instance  que  jamays,  pour  luy  impétrer  ung 
nouveau  renfort,  ou  quelques  nouvelles  provisions,  iU  n'ont 
pas  esté  tant  esconduictz  des  dictz  du  conseil  comme  ili 
ont  esté  reboidés  de  la  dicte  Dame. 

J'ay  sceu  aussy,  Sire ,  qu'après  le  dict  conseil  à  Gren- 
vich,  no  perty  de  cent  mille  eicus  a  esté  conclud  et  arre^ 
en  ceste  ville,  poUF  en  estre  faict  le,  payement,  par  tout  ce 
moysde  juing,.à  Noremberg,  Hambourg  et  Couloi^ïoe, 
mais  la  pluspart  i  Noremberg,  au  maDdemeat  du  duc  de 
Casimir  ou  du  duc  Christoile  son  frère,  (d<«it  vous  plaira, 
Sire,  Fère  prendre  garde  en  AQemaigne;)  et  que,  d'aoltre 
costé,  l'on  a  ordonné  que  le  comte  d'Esseï,  avec  troys  ou 
quatre  mille  angloys,  et  bonne  provision  d'argent  et  de 
monitions ,  passera  en  Irlande  pour  réprimer  les  saulvages 
qui  commanceut  de  rechef  k  tomoltoer. 

L'on  a  aussi  dépesché  en  Ëscoce  pour  advertyr  le  S''  de 
QuiUegreu  que ,  commaut  que  ce  soit ,  il  y  ayt  à  mettre 
raccord;  mais  cependant  est  arrivé  l'advertissement  coname 
te  chastëau  de  Lillebourg  est  rendu  au  jeune  Boy,  bien 
qa'on  ne  publie  eocores  à  quelles  condicions  :  dont  jecreins 
qu'il  y  ayt  couru  de  l'argent ,  et  que ,  pour  la  répotatiou, 
l'oD  a  voulu  que  le  canon  ayt  tiré,  premier  que  parler  de  se 
rendre. 

Le  S'  de  Lumbres,  eo  venant  de  Hollande,  a  esté  prins 
sur  mer  par  des  pirates  angloys,  qui  ne  le  co^oissoient 
poiuct,  et  l'ont  descendu  par  deçà.  H  doibt  aller  trouver  de- 
mein  ceste  pnncesse  à  Grenvicb;  et  anjoivdhiù,  bon  matm, 
il  a  mandé  secrettement  quérir  ung  de  mes  plus  confidans 
gentîlsfaommes  pour  me  communiquer  chose  qui  impwtoit 
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à  vo8tre  service ,  dont  Iny  tj  envoyé  le  S^  de  Vassal;  et 
il  m'a  mandé  qn'il  estoit  dépeaché  vers  Vostre  Majesté  par 
)e  prioce  d'Orange  son  mesb'e,  et  qu'il  me  prioit  de  von- 
loir  envoyer  quérir  en  dilligence  s(«)  passeport  par  ung  des 
miens,  à  qui  il  commettroit  son  pacqnet  pour  luy  passer  la 
mer  avec  nng  de  ses  gens  qoi  l'yroit  attandre  à  AbbeviUe, 
parce  qu'on  avoit  aulounement  icy  suspecte  sa  vrane.  Sur 
ce,  etc.  Ce  vj"  jour  dejuing  1573. 


CCCXXir  DËPESCHE 

— du»*  jour  dejuing  1573. — 
(  Bnvofée  à  la  court  par  le  S' de  Vérae.  ) 

Départ  de  Hr  de  Vtnc  pour  reioumer  eo  France.  —  Son  audience  de  congé. 
—  8e*  plainte*  de  n'avoir  pu  le  rendre  en  Écoue.  —  Eiciuet  donnée! 
pari* TcfaMï  —  Se*  proteetattow  qu'eDe  n'a  lonin porter  aucnne  alleiaie 
an  traité.  — Favorabie  dlipnitkiD  d'Étlubetli  «ur  la  négociation  du  ma- 
riage. 

Al)  Roy. 
Sire ,  n'ayant  esté  possible  au  S' de  Vérac ,  en  façon  du 
monde,  de  passer  en  Escoce,  par l'empesdiement  que  le 
comte  de  Northon,  on  bien  cenlx  cy,  et,  par  advantore,  euls 
et  Iny  tout  ensemble,  luy  ont  faict,  il  va  retrouver  mainte- 
nant Vostre  Majesté  pour  luy  compter  le  succès  de  son 
voyage,  et  comme  (sur  la  pleincte  quej'ayfaicteàiaRoyne 
d'Angleterre  que,  ayant  le  dict  S'  de  Vérac  couru  tout  ce 
royaolme ,  et  veu  les  bords  de  celluy  d'Escoce,  il  s'en  retonr- 
noit  sans  s'estre  apperceu  que ,  en  l'ong  ny  en  l'aultre ,  luy 
eut  esté  nzé  ce  qui  se  debvoit  à  l' allience  ancienne,  ny  ce  qui 
s'espéroit  de  la  rescente  confédération  avec  Vostre  Majesté,) 
la  dicte  Dame  s'en  est  non  petitement  troublée.  Lacpielle 
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a  ÎDCoatioeot  appelé  ceùlx  de  son  conseil,  en préseoce  du 
dict  S'  Vérac ,  pour  se  plaindre  bieu  fort  aygrement  h  eulx 
de  ceate  fantte,  et  a  monstre,  avec  paroUes  et  visage  plein 
de  courroux,  qu'elle  vouloit  bien  fort  eo  demenrer  excusée 
vers  Vo8b«  Majesté  ;  et,  m' ayant  tiré  à  part,  m'a  juré  que 
son  intention  avoit  esté  que  le  dict  S'  de  Vérac  passAt , 
on  iHen ,  si  le  comte  de  Morthon  ne  le  vouloit  aidcunement 
permettre  de  luy,  que  celût  aulmoios  le  S'  de  Sabran;  et 
que,  quand  il  playroit  à  Vostre  Majesté  d'y  envoyer  quel- 
qu'ung,  elleoBroit,  des  ô  présent,  le  passage  sans  aolcune 
difficulté;  et,qae,  quand  à  ce  qui  estoit  advenu  du  chas- 
teau  de  Lillebonrg ,  elle  vous  envoyenoit  ung  gentilhomme 
ttxprès  pour  vous  en  donner  si  bon  compte,  que  Vostre  Ma- 
jesté Gognoistroit  qu'elle  n'y  avoit  procédé  sinon  jouxte  ie 
traicté,  pour  ayder  à  réduyfe  à  l'obéyssance  du  jeune 
Prince ,  sou  nepvea ,  ceulx  qui  tenoirat  fort  dans  le  dict 
cbasteaa ,  et  garder  qu'ïlz  ne  nuysissent  à  elle,'  sans  y  avoyr 
rien  retenu  en  sa  puissance ,  ny  rien  altéré  de  l'ancienne 
allience  que  Vostre  Majesté  a  avec  tes  Esconçoys. 

A  quoy  je  Iny  ay  respondn  que  le  dict  S' de  Vérac  ne 
pouvoit  fère  qn'  il  ne  vous  racomptit  au  long  ce  qui  luy  estoit 
advenu,  et  ce  qu'il  avoit  apprins  en  son  voyage,  et  qn'  à  Vostre 
Majesté,  puis  après,  seroit  de  juger  si  les  articles  du  traicté 
avoient  esté  bien  guardés,  ou  non ,  en  ceste  entreprinse 
d'Escoce  ;  car ,  puisque  j'étois  l'un  de  ceulx,  qui  avoient  été 
présenti,  quand  elle  avoit  levé  la  mein  k  Dieu  pour  les  jurer, 
je  ne  voulois  mal  juger  de  sa  conscience,  aios  voulois  lays- 
ser  ce  propos  pour  luy  fère  entendre  ce  que  Vratre  Majesté 
me  commandent  de  luy  dire  de  cdiuy  de  l'entrevue.  Et 
ainsyay  peosé  à  luy  réciter,  par  le  menu,  tontle  contenade 
voslrelettre  dû  xw"  du  passé;  et  loi  ay  baillé  celle  que  la 
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Royne ,  vostre  mère ,  hiy  escripvoit  ;  qui  me  semBle ,  Sn«, 
qu'après  qu'elle  l'a  eue  leae  fort  distinctement ,  et  qu'eAe 
a  eu  fort  bien  prîns  les  raysons  que  je  kty  ay  dédoictes,  et 
celles  que ,  snr  les  siennes ,  je  luy  ay  r^plicquées ,  elle  est 
demeurée  mienli  disposée  vers  l'entrevue  et  vers  le  ma- 
riage, que  je  ne  l'y  avoys  vue  de  longtemps ,  et  m'a  pro- 
mis de  vous  y  mander  bieutost  une  si  bonne  responce , 
qu'elle  espéroit  qu'elle  vous  contanteroit. 

Or,  Sire,  le  S**  de  Vérac  vons  comptera  en  qnoy  en  restent 
les  choses,  et  qu'est  ce  qu'avons  entendu  de  la  capitulation 
du  dict  chasteau  de  Liltebonrg,  et  du  malcontantement  qa'âi 
ont  eu  lesprincipaolz  seignenrs  d'EscocA,  qui  se  sontdépar- 
tis,  àceste  occasion,  la  fdospart,  d'avecledict  Mortfaon,  etœ 
qui  nous  semble  qui  pouiroit  eslre  maintenant  usé  par  deUà 
pourvostre  service,  ensemble d'aidcons propos  que  j'ay  esté 
d'advîs  qui  fussent  suivysavecceolx  delà  Rodidle,  qui  sont 
icy.  Sot  ce,  etc.  Ce  n'  jour  de  juing  t573. 


cccxxnr  depesche 

—  dn  wii'  jour  de  juing  1S73. — 
(  Envogée  exprès  jusqua  à  la  emtrlpaT  le  S' de  Sabran.  ) 


A   LA    RO  VNE. 

,  ayant  la  Royne  d'Angleterre  ttitmé  ta  la  let- 
tre ,  que  vostre  Majesté  Iny  a  escripte ,  du  xx'  du  paasé , 
aottant  de  satisfaction  comme  elle  en  demandoit  pour  le 
faict  de  reirireToe ,  et  (^qu'elle  n'en  avoit  espéré^  je  l'ay 
fort  instamment  priée  que ,  puisque  la  volonté  du  Roy  et 
celle  de  Vostre  Majesté ,  et  toute»  cdles  qni  sont  dans  le 
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aieur  de  Honseigaeur  le  Duc,  avec  sa  mesmes  persranie, 
vennoit  estre  n  entièremeot  remises  en  sa  man  qu'elle 
o'aVoit  rÎCT  plus  que  doubter  de  vostre  costé ,  qn'elle 
voulût  Buss;  dQ  sien  mamtenant  se  résosldre  si  bien  à  la 
correspondance,  laquelle  vous  aviez  tousjoars  espéré  d'eUe, 
qne  n'eussies  aidcnne  occasion  de  vous  en  donloir;  et  qne 
pourtant  elle  voulût  accepter  la  dicte  oitrevae,  et  fère  ei~ 
pédier  les  seuretés  qae  je  deinaudois.  A  quoy  ta  dicte 
Dame  «monstre,  en  plasieors  sortes,  qu'elle  ;  aroit  si  bonne 
diapositioii  que-j'ay  espéré  de  pouvoir  {«omptemeot  tirer 
d'dle  une  responce  du  tout  conforme  à  ma  demande  ; 
mais  milord  de  Bm^ley,  qui  n'a  ozé  procéder  seul  en  cella, 
a  trouvé  moy^  de  fère  assembler  les  seigneurs  de  ce  con- 
BÙt  poor  leur  proposer  le  contenu  de  vostre  dicte  lettre , 
affin  que,  par  l'honnesteté  d'icelle,  et  de  l'offre  que  Vostre 
Majesté  y  Tesoit,  ils  fussent  induictz  d'ap(wouver  non  seule- 
ment l'oitrevne,  mais.tout  ce  4piise  doibt  espérer  d'icelle. 
Dont  est  advenu  que  la  dicte  Dame  m'a  faict  commn- 
nîcquer  les  argameuti  qu'ili  ont  débatos  entre  eub  ,  qui , 
eooores  que  milord  de  Burgley  ayt  mcnstré  de  fère  grand 
eu  qu'il  eût  gaignéung  poinct,  qu'il  dict estoe fort  néces- 
sayre  k  l'advencement  du  propos ,  (c'est  de  l'avoir  faict  de 
rechef  apia-onver parle dict  conseil;)  sii  hiyay  je  faict  cog- 
noistre  qu'il  ne  pouvoit  revenir  à  vostre  satisfactitHi  qu'en 
lieu  que  la  Royne ,  sa  Mestresse ,  et  euli  debvoient  accep- 
ter vostre  offre ,  et  vous  envoyer  incontioent  les  senretés, 
elle  et  euli  ayent  mis  en  termes  quelque  aultre  chose.  Et, 
à  dire  vray,  Madame,  encores  que  je  trouve,  en  ceste  prin- 
cesse et  en  touti  tes  siens,  une  trop  plus  ouverte  et  meilleure 
disposition  vers  cest  afiére  que,  dix  moys  a,  je  ne  les  y  avoys 
veus ,  et  que  le  comte  de  Lestre  semble  s'y  affectionner 
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grandement ,  et  le  dîct  milord  de  fiargley  aiissy ,  à  l'envy 
l'nng  de  l'aoltre,  et  que  le  comte  de  Sussex ,  M'  Smith  et 
aultres  monsbrent  d'y  convenir,  et  allèguent  toutz  des  oc- 
casions grandes  et  nécessayres  da  dîct  mariage  pour  leur 
Mestresse  et  son  estât ,  si  ne  me  peut  nullement  playre 
ceste  leur  responce  ;  et  j'ay  tant  de  preuves  de  l'incons- 
tance et  changement!  de  leurs  dellibérations  que  je  ne  pois 
[Vendre  grande  espérance,  ny  ne  venlx  fère  gnyères  espé- 
rer à  Vostre  Majesté  d'eolx,  sinon  anltant  que  j'en  tou- 
cheray  avec  la  mein,  et  que  j'en  verray  par  effect.  Dont 
vous supplye très  humblement,  Madame,  que,  pendant qae 
l'aflëre  est  fervant  et  cbauld ,  il  vous  playse  incister  qu'il 
swt  du  tout  accomply  ou  bien  du  toat  délayssé. 

Et  m'a  quelqu'un  adverty.  que  toutes  choses  sont  icj 
maintenant  pour  vous  ,  et  qu'il  y  a  une  occulte  occasion 
dans  ce  royaulme  qui  vous  dispose  assez  bien  cest  aflëfe 
pour  le  rendre  effectué  avant  le  procbeip  septembre,  s'il 
est  bien  vifvement  mené,  mais,  s'il  ne  s'aecom^it  entre  cy 
et  là,  il  n'y  a  apparance  qu'il  se  poisse  jamays  plus  con- 
duyre.  Le  cappitayne  Orsey,  lequel  elle. envoyé  mainte- 
nant par  dellè,  a  esté  pensionnayre  da  feu  Roy,  vostre  mary, 
et  monstre  avoir  bonne  inclination  à  la  France;  il  est  tout 
entièrement  du  comte  de  Lestre  ;  et  la  Royne  faitA  cas  de 
luy.  Sur  ce,  etc. 

Ce  xvij*  jonr  de.  juing  1573- 


^oiizccbvGoogle 


CCCXXIV   DEPESCHE 

—  da  xvjourde  jning  IS73.  — 
(Envoyée  exprèsjwguesà Boulùigntpar kS'Cavaleanli.) 

DécbratloaTilA  p*r  Burklgli  à  l'anibuNdcur  (im,  a  la  poli  d'cH  pu  proap- 
tcmenl  rétablie  en  France,  la  rdne  d'Angleterre ettdécldfe  à  prendrepard 
pour  lei  prate«uini.-~2fforU  de  l'ambauadeur  pour  l'oppMer  i  celte  réto- 
lotloii.  —Albint  d'ÉcoMc.  —  HIhIOd  du  capitaine  Oraey, 

Ac  Roy. 
Sire,  le  cappitayne  Orsey  partira  dansbiea  peu  d'heares, 
d'icy,  pour  aller  trouverVoE  Majestei,  avec  la  responce  que 
faict,  de  sa  mein,  la  Royne,  sa  Mestresse,  auli  lettres  que 
la  Royne,  voetre  mère,  luy  avoit  escriptes.  Sa  dicte  Mes- 
tresse et  ceulxile  ce  conseil  eut  entendu  les  efforto  qui  ont 
esté  faicti ,  ainsy  qu'ilz  disent ,  le  xxvitj'  du  passé  et  le  V 
d'eatuycy,  à  la  Rochelle;  etm'amilordde  Burgley  mandé 
qu'elle. et  enlx  sont  fort  eamens  de  voyr  que  les  choses 
TOBt  àreitrémîté,et  que  Vostre  Majesté  ne  veult  entendre 
à  la  modération  qui  se  pMirroit  bien  trouver  en  cecy ,  s'il 
vous  playsoit  conEérer  avec  les  princes,  intéressez  en  la  cause 
de  la  religion ,  des  moyens  d'assurer  une  bonne  et  per- 
durable  paix  en  rostre  royaulroe  ;  et  que  la  dicte  D«ne  et 
eolx  seroient  enfin  contreiDCti  de  vous  rem«istrer  que  voi 
sobjectz  ne.cooobattentpour  vous  dénier  rien  de  ce  qa'ili 
vous  doibvent ,  oy  pour  OBorper  rien  qui  appartieime  k 
vostre  grandeur ,  car  rccognoissent  estre  très  obéyssants 
snbjectz  de  vostre  Majesté ,  qui  ne  tiennent  fermées  leurs 
portes  que  pournesoufiHr  la  violence  qu'on  leur  veult  fère, 
d'abjurer  leur  religion ,  $aos  tesiir  ny  ordre  ,  ny  forme  ; 
pour  les  instmyre ,  et  persuader  à  une  auHre ,  que  senle- 
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ment  avec  l'espée  et  la  mort  :  chose  qa'ih  sçsvent  bien 


<|ue  Vostre  Majesté  ne  sonfriroit  qu'il  se  fU  de  n 
Angleterre ,  vers  ceulx  qui  sont  répatez  catfaolicques  ro- 
mains ;  et  qne  le  dict  de  Bnrgley  m'avoit  souvent  remons- 
tré,  et  remonstroit  encores,  qae  ceste  cause  touchoît  de  si 
près  à  la  conscience  et  à  la  Beanté  de  la  Rofdb ,  u  Me8> 
tresse ,  et  à  la  tranquillité  de  son  estât ,  qu'il  me  vouloit 
librement  dire  que  l'unityé  ne  pourroit  «Mlcunement  éarex 
entre  ces  deux  royaulmes ,  si  Vostre  Majesté  conlinuoit  de 
poursuyre  l'extermination  de  leur  religion,  ainsy  qu'il  a 
coiMnmcé. 

Je  ne  Iny  ay  eneores  rien  respoodu  là  dessus,  réservant 
de  le  f^e,  en  çrésvace,  quand  j'iray  parier  à  sa  Mestresse. 
Je  notte  bien  que  c'estuug  trétqui  m'advertit  de  prendre 
garde  à  leurs  déportementz,  et  à  ce  qui  pourra  résulter  de 
la  conféraoce  dn  comte  de  Hontgommery  avec  ung  gentU- 
iMMHne  de  ceste  court,  <pi'on  a  envoyé  ptHer  à  luy,  jnsqnes 
en  la  mayson  de  madame  Messen,  h  trente  mille  d'icy,  et  à 
ce  auisy  qne  je  pourray  desconvrir  qui  se  fésooldra  avec 
ung  agent  dn  comte  Pabtiu,  duquel  t'on  attaod,  d'beure  en 
heure,  la  venue  en  ceste  court.  Néantmoios  j'espère  que , 
sur  la  dépesefte  de -Vostre  Mujesté,  dn  x"  du  présent,  laqudle 
je  viens  de  recepvoir,  je  ponrray  remectre  les  choses  en 
quelques  meilleurs  termes,  ut  pins  oonformes  de  vofitre 
désir.  Et  desjà  j'ay  si  Inen  imprimé  à  plusieurs  de  ceste 
court  qae  Vostre  Majesté  mettroit,.  de  breC,  la  paix  en  son 
royaukne,  et  ay  trouvé  moyen  de  le  Eère  ainsy  entendre  ai 
comte  de  Montgommery,  qae  ny  eoli  ne  parlent  si  fort  de 
luy  bailler  nouveau  renfort,  ny  loy  ÎDCste  {rfas  tant  de  l'a- 
voyr  comme  il  fayst^  aiquravant.  Et  desjà  Lorges,  khi 
Six,  et  la  plupart  des  françoys,  qui  sont  revenos  de  devant 
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la  Rochelle  ,  s'embarquent  pour  passer  en  Hollande  et  à 
Fleiimgues,  ensen^le  plnneius  aD^|s,  de  ceidx  qui 
parlent  frunçoys ,  et  plusieurs  walons  avec  eulx. 

Et,  an  regard  des  choses  d'Escoce,  l'on  m'a  confirmé 
encores  aajourdhuy,  Sire,  qu'elles  vont  ainsy  que  je  le 
vont  oy  mandé  par  mes  [vécédantes  ;  et  m'a  l'on  dïct  da- 
vantage que  le  S'  de  Ledington  est  mort,  et  que  te  comte 
de  Morthon  est  après  à  Fère  tenir  quelque  assemblée  d'Ës- 
tati,  où  ceulx  cy  s'attandent  bien  qu'il  y  fera  proclamer  la 
Royne  d'Angleterre  protectrice  du  jeune  Boy,  et  du 
royanlme  d'Escoce,  durant  sa  minorité. 

J'ay  mis  peyne  de  disposer  le  cappîtayne  Orsey  sur  trois 
principatles  particoDaritei  :  scaToir,  celle  de  la  ligue,  du 
mariage  et  du  faict  du  dict  Escoce,  le  mieuli  qu'il  m'a  esté 
possible  j  et  je  croy  qu'il  se  portera  ,  en  l'acquit  de  sa  lé- 
gation, que  sa  Mestresae  luy  a  donnée  là  dessus ,  comme 
btHnme  qui  désire  de  la  voyr  vivre  en  grande  et  bien 
estrottte  amityé  avec  Vostre  Majesté.  Sur  ce,  etc. 

Ce  xx<  jour  de  juing  1673. 

Le  uf^tayne  Owy  voni  fera  supplication  pour  lecomU  de Meni- 
gommery. 
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CCCXXV  DËPESCHE 

~du  XKii'jour  de  juing  Ia73.  — 

{Snvojéeexprèsjiuqttet  à  Calait  par  Estienne). 

AiMtttU.  —  KigotlaMoD  du  nuriagc.  —  Mcteratk»  d'biMbetli  qH'eOe  a 
ctargi  te  capitaine  Oney  d'offrir  la  médiation  entre  le  roi  ei  In  protedini 
delaKocheUe.— r«ndlUoniMU*le*qUenetene  pente  que  le  pourrait  faire 
le  traita. 

Au  Roy. 
Sire,  aussytost  que  j'ay  Tatct  sçavoir  à  la  Royne  d'An- 
gleterre que  je  desiroys  parler  à  elle,  elle  m'a  ÎDContiuent 
mandé  venir,  et  a  faict  dllfërer  d'aultant  le  partemeot  du 
cappitayoe  Oraey,  afiîn  que ,  ei  de  mes  propos  eUe  cota- 
'  preuoit  qu'il  y  eût  quelque  changement  ez  delllbératious 
de  Voi  Majestei,  elle  peut  aussy  fère  chauger  .quelque 
chose  ensa  dépesche;  mais  les  propos,  que  je  luy  ay  tenus, 
sont  ceulx  de  vostre  lettre  du  x'  du  présent,  qui  concer- 
nt»it  le  faict  du  mariage ,  l'entrevue  de  Monseigneur  le 
Duc,  la  continuation  dutraicté,  le  présent  estât  des  choses 
d'Escoce,  la  dilligence  que  le  Roy  de  Pouloigne  faict  de 
réduyre,  naa  moins  par  condicions  faonnestes,  et  plèbes 
de  vostre  clémence,  que  par  force  d'armes,  ceuli  de  la 
Kochelle  à  vostre  obéyssance,  l'approbation  de  l'élection  du 
dict  Roy  de  Pouloigne  par  le  commun  consens  de  touts  les 
Estait  bien  unis  du  royaulme.  Et  après,  je  suis  venu  à  Iny 
débattre  bien  fort  la  responce  de  ceuli  de  son  conseil,  et 
que  je  la  prenois  comme  une  forme  de  deffecte,  al&i  que 
la  dicte  Dame  s'explicquAt  elle  mesmes  à  quoy  elle  pré- 
tandoit  de  fère  servir  ce  voyage  du  dict  cappitayne  Orsey, 
et  en  quelle  sorte  elle  entendoit  de  s'employer  h  la  paix 
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de  vostre  roytiulme.  Et  pais  luv  ayant  dict,  en  passant, 
que  j'estois  adverty  qae  les  ennemys  de  son  mariage, 
quand  ilz  avoient  veu  qa'on  esclarcissoit  bien  fort  les  prio- 
cipalles  difficulté!,  s'estoient  desjà  efforcés  d'y  sosciter 
beaucoup  d'escrupalles  à  Vos  Majestés,  je  Iny  en  ay  faict 
prendre  plusieurs  à  elle  de  ces  n^ociations  qui  se  fout 
avec  son  ambassadeur,' sans  toutesToys  nommer  ny  hiy,  ny 
ceulx  qui  négocient  avec  luy;  et  n'ay  rien  obmis  de  ce  que 
i'ay  estimé  qui  ponvoit  servir  de  tirer,  -sur  ces  particuNeri- 
tez,  quelque  notice  de  l'intention  de  la  dicte  OameJ 

Et  elle  a  monstre  qa'elle  estoit  déjà  tonte  préparée  de 
ce  qu'elle  me  debvoit  dire,  et  m'a  respondn  que  Voetre 
Majesté,  et  ta  Royne,  vostre  mère,  ne  debviez  pr^idre, 
noon  de  bonne  part,  qa'elle  eût  communiqué  &  ceuli  de 
son  conseil  l'oGfre  que  luy  avies  faicte  de  l'entrevue,  affin 
qu'elle  ne  procédât  seule  en  nng  affère,  oà  toutz  ceuli  de 
son  royaulme  estoient  avec  elle  intéressés;  et  qu'après  avoyr 
oay  leurs  advis,  lesqnelz,  à  dire  vray,  elle  avoit  trouvé 
fondés  en  de  bien  grandes  considérations,  elle  n'avoît  peu 
dn  tout  leur  contredire,  ains  avoit  prins  avec  euli  cest 
honnorable  expédient  de  fère  précéder  le  voyage  du  cap- 
pitayne  Orsey,  affin  qne  si  Monseigneur  le  Duc  avoit,  puis 
après,  à  passer  deçà,  sa  venue  (Ût  et  pins  agréable  à  tout 
ce  royaulme,  et  plus  atille  à  l'effaict  pour  qaoy  elle  se 
faysoît;  qu'elle  avoit  esleu  le  cappitayne  Orsey,  comme 
affectionné  à  vostre  conronne,  pour  fère  ceste  légation, 
laquelle  n'estoit  dissemblable  à  celle  que  plusieurs  aul- 
tres  princes,  de, non  meilleure  qualité  qu'elle  ,  avotent 
lûen  envoyé  fère ,  d'aultres  Toys,  aulx  feus  Roys,  vostre 
ayeal  et  père,  en  temps  moins  pressé  qn' estai  cy,  qui  ne 
s'en  estoient  retournés  escoudaictz  : 
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•  C'est,  dict  elle ,  de  vous  prier  que  vueillez  donner  U 
paix  à  vos  sobjectz ,  et  regai^ter  )'<diéyssaiioe ,  qu'ih 
vous  doibvent,  par  clémeooe,  eo  préservtutt  lam  vyes 
et  leur  religioB;  et  <iu'elle  vous  offi-e  »ob  c&e»  en  ceHa 
pov  servir,  prenâèrtHmeot,  coniDe  ELojBe,i  U  répatationet 
g^imdeur  de  Vostre  Majesté,  et  puis,  cotnne  civestienne,  à 
la  cooServatioD  de  ceuU  de  sa  reli^oa  ;  et  que ,  s'il  vous 
pUist  que  le  gentilhomme,  qu'elle  envoyé ,  passe  jusques 
vers  le  Boy  de  Pouloigae^  voatre  frère,  pour  dsvsntage 
manifester  et  rendre  |iIub  cognue  ceste  sieiue  bonne  inte»- 
lioB,  et  mesntes  le  fixe  entendre  k  cealx  de  la  Hodielle, 
qu'il  sera  prest  de  s'y  achraniner;  et  qu'elle  voui  sapplie 
de  crpyre  qu'elle  tient  en  tel  compte  rofte  et  la  déclan- 
tioD  de  Voz  Majestez  vers  elle,  qu'elle  sera  iaGnyement 
bleu  ayse  que  vous  recogooissiei  et  trouviez,  par  l'eBeot 
de  ceste  légation,  qu'elle  veut  commander  d'en  avoyr  re- 
cogooissance  ;  car  Dieu  vùd  dans  son  coeur  qn'eUe  la 
vDuba  et  dédie  toute  à  t'boiuienr  et  cemmodicté  de  Vos- 
tre Majesté  et  de  voe^e  royaulnae,  saus  qu'elle  y  cbeiebe 
la  valeur  d'un  feslu  pour  elle  j  et,  voUb  frie  que  vuedlw  M- 
cepvoir  en  ceste  façon  cegentilboBUne,'et«Qce8te  faooaea 
ozer  ;  et,  si  voyei  que  ne  voua  ea  puissiez  «iasy  aeooM- 
moder,  que  vous  le  renvoyez  ardimoit  comme  il  est  allé; 

«  Queftar  ceste  mesmes  légation,  elle  mande  vous  don- 
ner compte  des  choses  d'Ëscoce,  et  vous  fèrfi  tq^  <|Bi'il  n'a 
e^faict préjudice,  par  deUà, 4'ongtravecsd'<mpoil,  àrien 
fui  concemç  l'altience  de  voatre  cauroime,  et  rtd>serv«Bce 
des  traictés;  qu'elle  mande  la  re^ponoe,  de  sa  meia,  à  la 
lettre  delà  Royne,  Vostre  mère,  et  se  conjouyt  iofiiiye- 
ment  avec  elle  de  la  prospérité  du  R«y  de  PoHtoi^^  ,  tm 
filz,  et  l'advertit  de  ne  se  Uysser  trop  aUer  aulx  ^erana- 
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siens  de  son  aultre  filz  Monseigneur  le  Duc;  tpi'eHe  ne 
faict  doabte  que  plusieurs  ne  facent  de  bien  maalfayses 
sollicitations  contre  te  propos  du  mariage  ;  et  qu'elle  me 
vouloit  bien  dire  que  l'ambassadeDr  d'Espaigne  a  trouvé 
moyen  de  se  rencontrer,  une  Toys  seulement,  avec  le  sien, 
k  Melun,  ponr  luy  en  parler;  et  qu'après  avoyr  discouru  des 
choses  de  Flandres ,  il  hiy  a  miz  en  avant  le  fîlz  de  l'Em- 
pereur, dnqnel  luy  a  dict  qu'encor  qn*il  n'ayt  esté  eslen 
Roy  de  Pouloigne  ,  il  ne  tayrra  pourtant  d'avoir  nng 
beau  et  grand  royaume.   » 

Et  s'est  la  dicte  Dame  arrestée  asseï  longtemps  à  dis- 
courir de  tontz  les  sosdictz  propos,  sans  que  je  ï'aye  inter- 
rompue; puis  je  tuy  ayrépitcqné,  en  bref,  que,  puisqu'elle 
dreasoit  tout  l'effect  du  voyage,  du  cappitayne  Orsey,  â 
l'honneur  et  commodicté  de  Vostre  Majesté,  je  la  sup- 
plioys  de  loy  conuifander  de  suyvre  entièrement  ce  qni 
hiy  viendroit,  ordonné  de  vostre  part,  de  celle  de  lé  Royne 
Mère,  dn  Roy  de  Pouloigne  et  de  vostre  conseil,  qui  sça- 
viez  imeHx  en  quoy  son  office  tous  pourroit  estre  honnora- 
ble  et  n^e  que  nnlz  aultres  ;  et  qne,  si  elle  me  vooloit  dé- 
clarer nng  peu  quelz  moyens  eRe  estimeroit  bon  qne  voz 
Mfijestez  osassent  en  cest  endroict,  je  vous  en  advertiroys 
incontinent.  Bien  la  vonlois  prier  de  considérer  qne  les 
douie  ans  derniers  m^nstroient  estre  très  nécessayre  qne 
vous  procédisaiei  avec  grand  cantrôn  vers  cenh  de  la  nou- 
velle religion,  et  qn'ilt  fussent,  de  leur  costé,  ptas  modé- 
rei,  k  l'advenir,  qo'ile  ne  l'avoiart  esté  par  le  passé. 

Elle  m'a  respondu  fort  librement  qu'elle  vondroH  qu'oc- 
troyssieï  à  tob  sd>j«clB  lew  religion ,  avec  quelque  exer" 
cice  modéré ,  qui  ne  fîtt  ny  injurieulx ,  ny  insolant,  contre 
TOI  anitres  sobjectz  de  la  religion  catholieqoe  ;   et  qu'if 
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vous  pleiit,  après  uoe  si  longue  guerre ,  et  après  tant  de 
troubles  et  de  nijnes  de  vostre  royaulme ,  incliaer  main- 
tenant  à  cest  expédiant  par  l'intermission  d'elle ,  ccHume 
d'une  princesse  qui  est  en  ligue  avec  Vostre  Majesté ,  et 
qui  a  intérest  à  la  conservation  de  voz  forces,  de  vostre  e»- 
tat  et  grandeur;  et  que,  de  taqt  que  aulcuns  accidantz  pas- 
sés mettent  voi  subjectz  en  deffience,  de  ne  pouvoir  asseï 
trouver  de  seureté  ez  édictz  de  la  paciffication,  parce  qu'ik 
disent  que  Ifflirs  ennemys  uzent  de  beaucoup  de  moyaos,  et 
debeaucoup  de  conseils  et  d'eBbrtz,  pour  tousjours  les  rom- 
pre ,  que  veuilles  déclarer  à  elle  ce  qu'il  vous  plerra.  leur 
offrir,  et  que,  sur  vosb'e  parolle,  elle  leur  en  respondra  ;  et 
a  espérance  «pi'ilz  s'y  confirmeront ,  et  «e  soubmettrcuit 
fraitchement  à  vostre  obéyssance ,  ou  bien ,  si  voyez  que , 
par  aultre  chemin.,  vous  vous  puissiez  mieulx  servir  de  son 
office,  elle  est  preste  de  s'y  employei^  £n  quoy,  si  faictes 
acheminer  le  dict  cappitayne  Orsey  vers  le  Roy  de  Pouloi- 
gne  ,  et  à  ceulx  de  U  Rochelle ,  elle  entend  que  luy  baillés 
ung  ou  deux  gentilhommes  pour  le  dresser  en  ce  qu'il  aura  . 
àfère  et  dire,  et  pour  estreprésentz  à  tout  ce  qu'il  négociera 
avec  etils.  Et  s'est  fort  esforcée  ,  la  dicte  Dame,  de  me 
fëre  voyr  qu'elle  procédoit  de  la  plus  pure  et  nette,  bonne 
volonté  en  cest  endroict  qu'il  est  possible,  mais  n'a  trop  dis- 
simulé que  le  voyage  du  cappitayne  Orsey  ne  fût  aussy  pour 
voyr  quel  est  devenu,  à  ceste  heore,  Mcmseigneur  le  Doc. 
Et,  après  m'avoyr  parlé  du  progrès  qu'elle.vafàre  ceste 
année  vers  Doavre ,  et  du  costé  de  France ,  elle  m'a  dict 
comme  eOe  avoit  eu  advertissement  que  monsieur  le  comte 
de  Retz  avoit  assemblé  une  armée  de  mer,  pour  se  reven- 
cher  de  Belle  Isie  sur  ses  isles  de  Gersay.  et  de  Grèuesay; 
mais  elle  ne  pensoit  pas  qu'il  se  vonlât  prendre  h  elle  des 
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faultes  du  comte  de  Moatgommery,  ny  que  vous  h  luy 
voulussiez  permettre,  et  qu'elle  me  prioit  d'en  fère  iing 
article  dans  ma  première  dépesche. 

Je  loy  aj  resp<»idu  que ,  par  celle  que  j'avois  nagnyères 
receu  de  Vosire  Majesté,  vons  ne  monstriet  d'avoyr  aul- 
ctme  semblable  volonté ,  ny  que  M' le  comte  de  Retz  eût 
dressé  cest  armement  pour  cest  effect;  et  ainsy  je  me  suis 
licencié  d'elle.  Sur  ce ,  etc. 

Ce  XXI}*  jour  de  juing  157%. 


CCCXXVr   DEPESGHE 

— dn  iiTR*  jour  de  jning  I  &73- — 
{Envoyéeexpréi  jusque*  à  ta  court  par  Jehan  Volel.) 


Sire ,  sur  une  assés  légière  nouvelle ,  que  le  docteur 
Dailli  a  escripte  à  la  Royne,  sa  Mestresse,  le  bniict  a  couru, 
deux  jours  durant ,  en  ceste  ville ,  et  est  allé  bien  loing 
dans  ce  royaulme ,  que  ceuli  de  la  Hocbelle  s'estoieot 
renduB  à  Voatre  Majesté  ez  meins  du  Roy  de  Poutoigne, 
vostre  frère,  le  xv^"  du  passé.  De  quoy  ceste  princesse,  et 
les  siens,  entendant  que  c'estôit  k  des  condicions  qui  n'es- 
toient  sinon  assez  tollérables ,  ilz  ont  faict  semblant  d'en 
estre  bien  ayses ,  et  ont  monstre  de  se  disposer  h  quelque 
chose  de  mienlx  qu'ilz  n'estoient  auparavant  vers  la  France; 
mais,  le  troisresme  jour,  il  est  arrivé  ung  second  courrier 
du  dict  docteur  Dailh,  qui  a  porté  nouvelles  bien  contray- 
res  :  c'est  que  le  traicté  de  la  composition  estoit  du  tout 
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rtHOpu ,  parce  que  ceulx  de  deilttiis  demmidoient  plus  que 
ne  portoit  le  dernier  édict  de  Vostre  Majesté  ;  et  qae,  pen- 
dant encores  qu'on  parlementolt  avec  eulx ,  le  Boy  de 
Ponlnigne  avoit  faict  dtRiner  feu  h  une  mine,  et,  qnand  et 
quand ,  assault ,  et  une  escalade ,  dent  il  avoit  esté  re- 
poussé et  sa  personne  mesmes  blessée ,  et  que  les  choses 
tendoient,  sans  anlcnn  remède,  A  l'extrénîté.  De  quoj 
les  Angtoys,  et  pareillement  ce  nombre  de  voz  subjectz  qui 
sont  îcy,  (Hitcommancé  à  pensw  de  toute  aoltre  chose  que 
la  paix,  et  croy  que,  sans  le  voyage  du  cappitayne  Orsey, 
ilz  l'eussent  desjà  plus  manifesté  qu'Itz  n'ont.  Et  m'a  l'on 
dict  que  ceMuy  qui  vînt,  sur  la  fin  du  mois  de  may,  de  la 
Rochelle,  adict  que  les  assiégés  estoient  fermement  résolus 
d' attendre  le  dernier  poinct  de  la  (Ucte  eitrémité,  et  mettre 
lors  le  feu  en  leur  viUe,-pour  fère  une  imiption  et  salie  sur 
vostre  armée  de  mer,  ou  sur  ceBe-de  terre,  afin  d'essayer 
par  les  armes  tout  ce  que  peut  le  désespoir. 

L'on  a  retiré  à  Barvic  les  forces  et  l'artiUeryc  ,  que  la 
Royiie  d'Angleterre  avoit  prestées  au  comte  de  Morthon , 
et  aulcuns  gentilshommes,  des  pensionnayres  de  ceste  prin- 
cesse, qai  estoient  allez  à  l'entreprinse  de  LlUebonrg ,  SMit 
desjà  de  retour,  en  court.  Gaaras,  agent  du  dnc  d'Alve, 
a  tant  faict  vers  ceuix  de  ce  conseil  que  deux  cappilaynes 
sngluys,  qui  alloient  en  Ollande,  ont  esté  arrestez,  mais  9 
en  est  allé  d'aultres.  Et  sur  ce,  etc. 

Ce]wvij"ioorde  jtring  1573. 
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CCCXXVir   DEPESCUE 

(Snvoyée  eupri*  jvtqua  à  Calais  par  Estlame  JHiMav.) 

Bledure  dn  Hd  de  Polofpie.  —  Nourde*  «f^ttont  eu  IrtMxte.  —  Detir  du 

ciWtE  de  HoaCgOKinery  d«  traivlUcr  k  It  iMcUc«Iloa.~Nou*tlle>  d'ÉcOMC. 

— RéclamiiioD  falie  par  Uarle  Suart  de  *e*  dltman*  qui  éulem  ï  Liile- 

bonrg. — Hilton  de  H'  Daierser,  anprè*  de  la  rdne  d'ÉcoMC. 

Au  Roy. 

Sire,  j'ay  i«ict  voyr  à  la  Rojne  d'Au^eteiTe  et  sulx 
seigBeHTA  de  son  ooioeil ,  par  la  lettre  qa'il  a  plew  à  Vostre 
Majesté  m' escripre,  du  xviij*  dupaas^,  Ja  vérité  de  ce  ^ 
«8t  «dvena  de  la  blessure  du'Roy  de  Pouloigae  ' ,  vostre  frère, 
lefiqn^  ont  inoustré  d'avoir  beaucoup  «le  playsir  <fiie  le 
mal  De  n^t  si  grand ,  comme  l'oo  le  kur  avoit  «script.  Et 
m'a,  la  dicte  Dame,  mandé  qu'elle  se  conjooyssoit  gr^k- 
nent  avec  Vostre  Majesté ,  et  avec  la  Royue ,  vostre  nère, 
de  ce  que  Dieu  avoit  retiré  cestuy  vostre  frère  et  file ,  du 
graad  et  non  préVM  péril ,  où  il  s'eatoit  trouvé  ;  et  de  ce 
^'ii  tay  £aysoit,  de  jour  es  jour,  venir  sa  réputation  de 
tant  pkts  dère  et  illustre,  qu'il  luydoilnoitèrau^aDterpar 
de  bieu  ^andes  et  hazardeuses  entreprinses  ;  et  qu'elle 
desiroit  de  bon  cueur  que  les  iustances,  qu'elle  vous  avoit 
«Bvoyé  fère  par  le  cappitayne  Orsey,  vous  vlnsseut  à  gré, 
affiit  que  cdla  servît  de  divertir  ce  qui  p«avoit  rester  m- 
cores  4e  mal  à  vuiir  de  U  fin  de  ceste  guerre. 

Liescbows  d'irkmde  semblait  de  s'altérer,  de  jour  en 

■  Le  roi  de  Polagoe,  dao*  une  reconatiusDce  faite  le  lA  Juin,  avec  le  duc 
d'AteafOD,  le  nd  d«  Ninire  et  quelque*  leiBiienn,  iT«ot  M  ai>er^  du  haut 
deiNai|Wta,mMddal  leatlteafôD*;  BalidETlDi.ion  écnïer,BEnlilbooia>e 
proTei)ça1,Kjetaau-de<an(durcup,et  tombirrappé  d'une  balle;  Lerolrcful 
daiuae*  vttemeiu  lei  poMei dont  lefuallétait  char^,mai*l[nerutpa>'bleui. 
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jour,  davantage ,  non  toutesfoys  que  la  dicte  Dame  les  ré- 
pute beaucoup  dangereuses ,  parce  qu'elle  voyt  que  Vostre 
Majesté  et  le  Roy  d'Espaigne  estes  tirés  k  d'aultresplag 
pressants  affères. 

Le  sir  Artus  Ghambemon  m'est  venu  dire  qu'il  a  esté 
voyr  le  comte  de  Hontgommerj ,  son  beau  Trère ,  et  l'a 
trouvé  fort  disposé  au  service  de  Vostre  Majesté  ;  et  à  dé- 
sirer, p)u3  qne  sa  vye,  la  réunion  de  voz  subjectz  de  s»  re- 
ligion à  vostre  obéyssance ,  soubz  la  protection  et  obser- 
vance de  rostre  dernier  édict  de  paciffication. 

Je  n'ay,  k  présent,  rien  de  particuUîer,  d'Ëscoce,  sinon 
qo'on  dict  qu'nng  chacun  y  vit  en  paii ,  et  que  le  cappî- 
tayne  Granges  est  détenu  encores  soubz  quelque  garde  en 
la  ville  de  Littebonrg,  où  l'on  luy  faict  fort  bonne  chàre , 
et,  qu'encor  que  la  plnspart  des  priocipaDlx  de  ta  no- 
blesse soient  de  maulvayse  intelligence  avec  le  comte  de 
Morthon ,  il  n'y  a  toutesfoys  que  le  milord  Claude  et  Adam 
Gordon  quimonstrent,  plus  estérieurement  que  les  anitres, 
de  n'approuver  son  authorité ,  et  dellibèrent  d'aller  seryir 
le  roy  de  Suède,  avec  trois  mil  escoocoys ,  contre  le  Mos- 
covite. La  Royne  d'Escocem'a  faict  fère  instance,  îcy, 
pour  les  bagues  qu'elle  a  dedans  le  cbasteau  de  LiHe- 
bourg,  mais  ne  m'y  a  esté  encores  rien  respondu.  Mon- 
sieur le  président  de  Tours  est  arrivé  pour  aller  devers 
elle,  auquel  j'ny  mis  peyne ,  ainsy  qu'il  vous  a  pieu  me  le 
commender,  de  luy  assister,  anltant  qu'il  m'a  esté  possible, 
pour  luy  fère  avoyr  son  passeport,  et  lettres  des  seigneurs 
de  ce  conseil  au  comte  de  Cherosbery ,  dont  il  s'y  ache- 
mine demein.  Sur  ce,  etc. 

Ce  iij' jour  de  juillet  1573. 
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CCCXXVIII'  DEPESCHE 

—  du  ïi['  jour  de  juillet  1 573.  — 

iSnvoyie  expria  jiuguei  à  Calais  par  la  mye  du  S' Aeerbo.) 

Audience.  — liutiince  d'ÉliMbetb  pour  la  padScallou.  —  Kimoirt.  Détail)  de 
raudience. — Condoléance*  de  ta  reine  aur  la  bleuure  du  roi  de  Pologne.  — 
Etal  de  la  DégoclaUDii  de  la  p'aix  en  France.  —  NésoclaUoB  du  inarl)B«.  — 
NoQTellei  imtructloiu  qu'£li«abelb  le  proptwe  de  douner  .au  capitaine 
Oraey. 

A    LA    ROVNE. 

Madame ,  oaltre  ce  que  je  maDde,  dans  le  récit  que 
j'aymis  à  part,  des  propos  que  la  Royne  d'Angleterre  m'a 
tenus  SOT  la  blesseure  du  Roy  de  Pouloigne ,  vostre  filz , 
elle  m'a  dict  qu'elle  jugeoit  bien  que  Vostre  Majesté 
prenoit  ung  singbllier  contantemeot  de  voyr  et  ouyr 
les  preaves  de  la  valeur  de  voz  enraos,  mais  qu'elle 
croyoit  bien  que  oui  plus  mortel  regret  eut  peu  ja- 
mays  saysir  vostre  cueur,  ny  advenir  aulcun  plus  grand  in- 
convénient au  Roy ,  vostre  filz ,  et  à  son  royaulme ,  ny 
Hul  plus  gi'aod  trouble  aulx  estatz  de  Pouloigne ,  ny  rien 
de  plus  esmervueillable  en  la  Ghrestienté,  que  si  ce  jeune 
prince ,  plein  de  valeur  et  de  grande  espérance ,  et  nouvel- 
lement Roy ,  se  fût  ainsy  perdu  en  ceste  misérable  guerre , 
laquelle  estoit  brs  assez  tollérable,  quand  elle  estoit  me- 
née par  des  cappitayoes  du  royaulme  ;  mais ,  après  que 
ceuli  là  ont  esté  inortz ,  et  qu'il  y  fault  maintenant  em- 
ployer si  souvant  les  propres  princes  de  la  couroime,  voz 
enfant! ,  elle  vous  prioit  que  la  voulussiez ,  pour  jsmays, 
retrencher  par  une  bonne  et  bien  assurée  pacification. 

Jeluyay  respondu  que  cella  ne  teuoit  à  Vostre  Majesté, 
et  qu'il  falloit,  puisqu'elle  avoit  crédit  avec  la  partie  plus 
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opinyastre,  qu'elle  luf  persuadât  de  se  r^iger  à  l'obéys- 
sance  qu'elle  debroit,  et  de  se  oontanter  do  ce  que  le  Roy 
leur  pouvoit  tollérer  de  leur  religion,  sans  troubler  ny  Testât 
de  la  sienne ,  oy  la  tranquillité  de  son  royaolme  ;  ce  que  la 
dicte  Dame  a  trouvé  raysonnabte.  Et  depuis,  ceulx  de  sou 
conseil  me  l'ont  approuvé ,  et  m'ont  assuré  que  vous  trou- 
verez, par  U  Légation  du  cappitayne  Orsey,  que  tdle  es- 
toit  l'opinion  de  leur  Mestresse  et  de  toatz  enix.  Sur  ce,  etc. 
Ce  vij'  jour  de  juillet  1573. 


Sire ,  i'ay  remercyé  en  la  n«UMire  façon  i|ue  j'ty  pea  k  Rsrne 
d'Angleterre  de  l'honneste  propos,  et  de  la  verlueuH  dénunstration, 
dont  elle  afoit  uzë  RUr  la  nouvelle  de  la  blesseure  du  Roy  de  Pou- 
loigne,  TMtre  frère,  rjuand  j'entoyay  liiy  conmmnicquer,  par  k 
ceinte  de  Lettre,  ce  que  m'en  ivesnandé,  Icxtiq*  du  fMsA,  et  tny 
ay  dict  daTanttge  que ,  par  nouvellea  lettres  du  miij*,  Voatre  Ua- 
jesté  et  la  Royne ,  vosire  mère ,  me  comnuindiés  de  me  conjoayr  in- 
'  fioyetfient  avec  etie  ,  de  vostre  part ,  de  ce  qu'il  avoit  pieu  i  Dieu  de 
le  voos  [fféaerver  Qui  vmu  auuritt  fort-qu'die  auroît  playur  de 
voyr  que  vous ,  et  luy,  et  vostre  aullre  frère ,  qnî  toutz  troii  l'avies 
tùcn  aymée,  et  luy  portiës  tousjours  une  suiguUière  afièction,  alUs- 
siez  estandatii  la  rëputatioTi  de  vostre  *aleur,  avec  le  danger  de  voz 
personnee ,  et,  qu'an  militm  de  e*M  danger»,  Km  von  voulAt  gob- 

Ce  que  la  dicte  Dame  a  monstre  qu'elle  avoit  très  agréaUe,  et  m'a 
confirmé ,  en  parolles  et  démonstrations,  ceUa  mesmes  que  le  comte 
de  Lestre  m'avoit  desjà  mandé  :  <]a'elle  avoit' esté  non  moins  tron- 
Uée  de  l'aeddanl  du  Roy  de  Pouloîgne ,  que  si  ette  eut  esté  sa  aew 
gwmayoe.  Et  a  adjousté  que ,  oultre  les  occasioni  expédallea  qui 
l'abligeoient  de  se  resjouyr  du  bien  ,  et  se  douloir  du  mal,  qui  pour- 
Toit  advenir  à  Vostre  Majesté ,  et  à  toutz  cnilx  de  vostre  cour<Huie, 
i)  y  avoit  dM  coniidératÎDDs,  pour  le  général  d'ancana  estatt  de  la 
Cbm^até ,  qui  luy  faysoient  juger  que  ce  eUt  esté  par  trop  de 
malheur  au  monde ,  si  ce  prince  fût  ainsy  péry  en  ceste  entrcprinse. 
El  m'a  fort  curieusement  demandé  comme  cella  luy  estoit  advenu, 
et  B'ilne  seroit  pas,  une  aultre  foys,  aprins  de  fère  nrieulx  reeognoia- 
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ire  les  lieux  dangcrenfac,  phwt<Mt  que  d'y  aller?  et  si  U  troiiieame  n'eu 
deriendroit  pas  ausay  plua  advisé  de  floit  coslé ,  lequel  ne  debviril 
Ion  Mire  gujëces  lolng  de  son  frère?  et  s'il  estoit  vray  que  nng 
gentUbomme ,  ayant  entreveu  prendre  feu  à  l'arqudMMue ,  se  fttt 
mis  deyaul  pour  couvrir  bod  Hestre,  et  qu'il  eût  esté  tué? 

A  qooyjeluy  ay  satiafaict  de  ce  quejeaçavois,  de  la  vérité  de  ce)' 
cfaiMes,  et  luy  ay  ditcouni  celles  qui  servuient  i  celtébrer  la  magna- 
nimité de  Yostre  Majesté,  elles  gestes  Terloeuxdu  Roy  de  Poulolgne, 
et  ooapne  Hoaseigoeur  le  Duc  se  formoit  prés  de  luy,  paur  se  ren- 
dre bienlost  ung  grand  et  brave  chef  de  guerre ,  de  sorte  qu'elle  a 
nonalré  d'avoyr  i  |désir  ce  )M'bpos. 

£t  puis  a  suyvy  à  dire  qu'elle  desirMWt  bien  fort  que  la  légatiMi, 
qu'elle  a*oU  maintenant  envoyé  vous  fére,  peut -servir  de  deatouroer 
ce  qui  pouvait  rester  i  venir  du  mdbeur  de  «este  guerre  ,  et  qu'elle 
n'attandoit  sinon  que  le  cappitayne  Orsay  loy  mandat  qae  voua  aviei 
en  agréable  l'office  qu'elle  vous  offrent,  et  que  luy  eoutes  ordonné 
d'aller  devers  le  Roy  de  Pouloigne  et  devers  ceulx  de  la  Rocbdie , 
affln  qu'elle  luy  enchargU  de  nouveau  de  1ère  toutes  choses  au 
contantement  de  voz  HajcBtrz  Très  Cbrestiennes  et  du  dict  Roy  de 
Paoloigne  ;  et  qu'on  luy  avmt  bien  dict  que  la  paix  ne  tardoii  plua 
que  pour  la  dtffiance ,  laquelle  elle  creîgaoit  que  fût  ung  peu  ren- 
gr^ée  de  ce  qu'on  aruit  mis  fen  i  une  mine  pour  surprendre  les 
dicts  de  la  Rochelle,  pendant  qu'on  parlementoit  É  eulz,  ainsy  que 
uDg  gcntilbomiiM  alletnand  ,  fllz  d'un  angloys,  qui  estoit  lors  au 
camp,  le  luy  avùt  dict  ;  ce  qu'elle  n'avoit  peu  éprouver,  car  n'estoit 
«ipédienl  que  voulussiez,  ny  que  monstrissiez  de  vouloir,  la  mort  de 
voi  subjectz  de  la  nouvelle  religion . 

Je  luy  ay  respondu  que  la  légation  du  cappitayna  Orsey,  venant 
de  b  part  d'elle  pour  deux  si  bonnorablea  effectx ,  comme  pour  la 
pu  dii  vosire  royaulme  et  pour  le  faict  de  1  entrevue,  ne  poorroit 
ettr*  que  bien  rectoe  de  Voz  Trè«Ctirestieanes  H^estea,  et,  possible, 
viendroit  elle,  quand  au  premier  poinct,  assez  oporUin^nent  pour 
ayder  la  négociation  que  1«  S'  de  La  Noue  menoit  avec  les  dicta  de 
la  Bocbdle  et  de  Hontbairibaa ,  et  des  aullresde  I&  nouvelle  reli- 
gion, pourlcsréduyreàuagbanethonoorable  espédiaat  d'accord; 
et  qu'il  n'y  avoit  llsu  d'alléguer  plus  la  deffieace ,  car  eulx  mesmes 
cognoissoient  très  bien  qu'il  ne  leur  manquerait  aulcune  swte  de 
bonne  senreté. 

Et  toucbani  la  mine,  dont  elle  parloit,  qui  avoit  esté  essayée  pen- 
dant le  pariemeiit,  je  n'en  s^avois  rien,  mais  ausny  n:avoys  je  pas 
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sceu  i|u'aulcune  stMpencion  de  guerre  eût  «atéoclroy4«enM  siège, 
sinon  pour  ceulx  seulement  qui  parlemantoient  ;  et  qu'an  reste,  Voz 
Mijestei,  et  le  Roy  de  Pouloigue,  afiez  clërement  moiiBlré  que 
voua  désiriez  la  uun»ervation  générallement,  ei  non  Uniyne,  de  voi 
suLjectz  ; 

Au  regard  de  t'aultre  poinct,  qui  concemoit  l'entrevue,  que  je  crei- 
gtioi*  qu'il  vous  restât,  et  à  la  Hoyne,  vostre  mire,  de  quoy  vous  ver- 
goigner  assez  d'avoyr  delTéré  à  la  dicte  Dame  tout  ce  qui  se  pouToit 
imaginer  d'honneur  et  d'advantage  entre  princes,  et  qu'elle  l'eût 
néantmoins  tenu  en  peu  de  compte,  et  quasy  l'eût  eu  à  mespris,  et 
que  Monseigneur  le  Duc  n'en  conceût  ung  très  grand  regret  en  son 
cneur;  qui ,  s'eatant  proposé  par  l'abondance  de  son  auiityé  et  de  la 
dévotion,  et  servitude,  qu'il  luy  avoit  vouée,  qu'il  luroit  facille  accès 
i  aes  bonnes  grices,  il  porteroit  a  ceste.  heure  fort  impaciemment 
cesie  remise ,  car  ne  pensoil,  en  façon  do  ntoode  ,  qu'il  s'en  peut 
trouver  une  seule,  n;  sulcune  sorte  de  réplicque  a  son  of^  ;  ainiy 
qu'en  ses  lettres,  qoej'avnysfreschement reçues,  il  me parlott  comme 
un  prince  qui ,  ayant  embrassé  de  toute  »on  affection  ceste  espérance, 
avoit  desjà  le  pied  à  l'eitrier,  et  esloit  comme  de  chemin  pour  s*en 
venir,  et  qui  me  commandoit  qu'eu  luy  présentant  cependant  une 
sienne  lettre,  je  luy  impétrasse  lant  de  faveur  d'elle  qiie  de  luy  bay- 
ser  en  son  nom  et  très  humblement  «ea  belles  meins,  qu'il  avoit  tant 
de  désir  de  venir  luy  mesmes  et  iiayser,  et  toucher.  "1 

La  dicte  Dame,  quines'attandoit  d'avoyr  à  présent  de  a<^' lettres, 
s'estant  composée  de  contenance,  mais  devenue  vermeille  au  vigage, 
les  a  prinses  et  leues  incontinent  d'affection ,  et  le«  a  trouvées  fort 
pleynes  d'honneur  et  d'honnesie  ainityéi  dont  m'a  respondu  qu'elles 
l'arguoieut  d'une  grande  faulle ,  de  n'avoir  escript  à  Monseigneur  le 
Duc ,  mais  qu'elle  rabilleroit  cella ,  si  elle  pouvoit  entendre  que  le 
dictjappitByoe  Orsey  allit  au  cnnp,  et  qu'dle  luy  avoit  parln^ 
d'obligation  pour  ne  manquer  à  ce  debvotr ,  si  elle  ne  vouloit  esire 
trouvée  ingrate. 

J'ay  poursnivy  à  luy  dire  que,  si,  en  la  commission  du  dict  cappi- 
tayne,  il  y  avoit  chose  aulcune  qui  peut  mettre  en  quelque  suepeM 
Voz  Hajeslez  et  Monseigneur  le  Duc  de  la  bonne  intention  d'elle, 
que  je  la  priais  de  le  vouloir  promptement  réparer,  affin  de  nedeffal- 
tir  de  correspondance,  de  sa  part,  à  la  plus  parfaicte  etconstanteami- 
tyé,  dont  elle  seroit  jamays  ayinée,  ny  bien  volue,  de  nniz  aultrea 
princes  qui  fussent  au  monde. 

Elle  m'a  soubdein  mené  en  une  fenestre  assez  lolng,  et  m'a  dict. 
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(jue,  s'il  vous  |il  aysoil  luy  Tère  cest  honneur  de  l'eroplof er  à  la  pacif- 
ficalion  de  vostre  royanlme  ,  qu'elle  mettroit  |)eyne  de  vous  y  com- 
playre  de  tout  son  pouvoir,  et  At  conterrai  oe  qni  seroit  de  l'hon- 
neur et  authorilé.  et  grandeur  de  Vo«tre  Haie«té,  pour  tous  rendre 
les  subjectz  très  humbles  et  très  obeyssantz  ,  et  les  plus  niodérez 
qu'elle  pourrait  eu  ce  qu'ilz  demanderoiwt  de  l'exercÎM  d<  leur  re- 
ligion ,  pour  n'en  avoyr  que  aultant ,  et  en  la  fonne  que  trouverez 
raysonnaMe  de  leur  accorder,  de  vostre  propre  grâce,  pour  satisfac- 
tion de  leurs  consciences,  sans  troubler  lerepos  de  vwtre  Mtat  ' 

El,  quand  à  reutrevue,(juec«oli  de  «pnvwteilïvoiaat  bteo  digéré 
la  reaponce qu'elle  vousyavoitfaicte,  laquelle  vous uetrouvei'iez,  A  us 
advis,  que  desvoyàl  aulcunement  l'affère,  ains,  possible,  le  remettroit 
en  meilleur  chemin  qu'il  u'estail  auparavant;  et  qu'elle  eetott  bien 
ayse  de  demeurer  satistaicte  et  de  pouvoir  satisfère  aultruy  de  vosire 
pcivévéraaee  vers  elle ,  car  vouloit,  puisqu'elle  esimt  femme,  me  ré- 
veller  ung  secret  :  c'est  que,  depuis  trois  jours,  sur  quelques  rvipwces 
de  grande  importance  qu'on  luy  Taysoit  attandre  de  quelque  part  du 
iDonde,  l'on  luy  e«toit  venu  dire  que  véritablement  elles  luy  esioieni 
UMudées  Iras  bonnes  el  pleines  de  Lout  eontantement ,  ntait  qu'en 
France  l'on  luy  avoit ,  coup  sur  coup ,  tué  trois  catHTMTs  qui  3|]por- 
loient  les  dépescbes ,  ei  qu'elle  me  layssoil  ju^er  que  vouloit  dire 
'  cclU. 

Je  B'4y  uzé  ny  de  réplicqae,  iiy  de  curiotilc ,  [>ovt  tète  explieiiuer 
davantage  la  dicte  Dame,  ains,  l'ayant  teuleraent  pryâe  de  ««idoir 
ridreaser  la  commission  du  cappitayne  Orsey ,  si  elle-ne  la  luy  avoit 
doBBee  parfaiiitenent  bonne,  quand  il  partit  ;  et  de  vouloir  eacripre  à 
jtloDMigneHr  le  Que,  ellt  m'a  psomii  de  fèrePung  et  l'autre  ^  et  puis, 
■n'ayant  tort  volontiers  baillé  U  mein  à  bayser  au  nom  de  Monsei- 
gneur le  Duc,je  me  suis  licencié  d'elle.  Qui  est,  Sire,  le  sommayre  de 
ce  qui  s'e«t  passé  en  ceste  audience. 
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CCCXXIX'  DEPESCHE 

—  du  XII' jour  de  juiltel  1573.— 

{Eneofée  exprès  jutquet  à  Calaii  par  la  voue  dv  S' Aeerbo.) 

Audience,— Communication  officielle  delà  paix  conclue  en  France.— Félicita- 
ti6ni  de  là  reine.  —  Demande  de  l'ambaïudeur  qu'Ëlltabeth  coiuenie  ï 
l'enirevae  Mtllcltée  parle  doc  d'Aleiiçon.— Demande  d'un  délai  pogr  don- 
Mrla  réponte.— NouTHIet  d'ÉcoMc.- Le  lord  de  Hume  el  le  lair  de  Gran- 
ge* retenus  prUonnIert. 

Au  Roy. 

Sire ,  après  que  j'ay  ea  looé  et  remerCyé  Dteu  de  la 
bonne  nouvelle  de  la  paix',  qu'il  vousa  pieu  me  munder,  du 
premier  de  ce  moys ,  je  la  suis  allé  porter  à  la  Royne 
d'Angleterre ,  laquelle ,  d'nn  semblant  fort  joyeux  et  con- 
tant, m'a  demandé,  premier  quasi  que  j'aye  eu  loysir  de 
luy  en  entamer  le  propos,  s'il  estoit  bien  vray  qu'elle  fût 
faicte.  Et  je  luy  ay  dïct  que  Vostre  Majesté  et  la  Royne , 
vostfe  mère,  aviez  estimé  très  raysonnable ,  augsytost  que 
Dieu  vous  y  avoit  faict  voyr  quelque  certitude  ,  et  premier 
quasy  qu'elle  fût  du  tout  bien  conclue ,  ou  aulinoins  devant 
qu'elle  fût  publiée  en  vostre  court,  d'en  fère  la  première 
part  à  elle ,  allin  de  luy  advancer,  devtuit  les  aultres  princes, 
voz  alliez  et  confédérés ,  l'ayse  et  le  plésir  que  vous  vous 
assuriez  qu'elle  en  recevroit,  comme  celle  qui,  plus  que 
nul  d'entre  eulx,  avoit  monstre  tousjours  la  désirer,  et 
qni  s' estoit  offerte,  parle  cappitayne  Orsey,  de  bien  honno- 
rablement  et  en  très  hoaae  façon  s'employer  de  la  fère. 
De  quoy  me  commandiés  de  l'en  remercyer  de  tout  vostre 

■  Paix  conclue  le  ià  juin  15^  par  la  capllulalion  de  le  Rochelle,  et  confir- 
mie  par  l'édii  rendu  Ie6  julUei  niivant. 
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cueur ,  et  l'assurer  que  voslre  résolution  avoit  tousjours 
esté ,  au  cas  qu'il  fût  besoing  d'y  appeUer  aulcun  de  voz 
alliez,  tl'y  uzer  les  moyms  et  expédieotz  qui  viendroient 
d'elle,  sans  vous  ayder  d'aolcun  aultre  prince  ;  et  qu'aussy- 
tost  qae  le  cappitayne  Orsey  estoit  arrivé ,  vous  Tenssiez 
volontiers  faict  achemmer  au  camp  et  à  la  RocheHe ,  pour 
ayder  à  lacoDclusion  dee  articles,  mais  ilz  estoient  desjA 
tooti  coDcludz  ;  et  néùitmoins  vous  ne  layssiez  de  vous  sen- 
tir anltant  obligé  à  elle ,  comme  s'il  en  eût  prins  la  peyne, 
et  comme  si  le  nom  de  '  la  dicte  Dame  y  (Ût  intervenu  ; 
qui  la  priés  de  prendre  ceste  vostre  diUigence,  de  luy  avoyr 
Taict  la  première  commtniicqnatioD  de  la  dicte  paix ,  et  de 
l'avoyr  notiffiée  h  ses  ambassadeurs ,  premier  qu'à  toutz 
les  aultres ,  qui  résident  près  de  Vostre  Majesté ,  ung  tes- 
moignage  certein  que  vous  n'aviez  rien  mis  en  oubly  de  ce 
que  vous  sçafviez  luy  en  debvoir,  et  que  vous  lui  promet- 
tiés,  Sire  ,  de  luy  af^roprier  le  bieïi,  que  vous  en  recep- 
vriés,  à  l'utillité  sienne,  et  aultent  à  la  tranquillité  de  son 
royai^e ,  comme  elle  avoit  tousjours  monstre  de  désirer 
le  repos  du  vostre. 

*  Ole  a  monstre  d'estre  fort  contante  et  de  la  nouvelle', 
et  des  propos  que  luy  en  fesiez  tenir ,  et  m'a  dict  que  l'ayse 
et  le  playsir,  que  Voz  Majestez  en  avoient,  ne  surmontoit 
en  cest  endroict  le  sien;  et  qii'aulmoins  vous  prioit  elle  de 
ne  mettre  aulcun  aultre  prince,  de  toatzvoz  alliés,  au  pareil 
reng  qu'elle  en  cella ,  car  elle  sçavoît  bien  que  vous  luy  fe- 
riez tort;  et  vous  remercyoit  infînyement  qu'eussiez  prins 
de  bonne  sorte  l'offre  qu'elle  vous  avoit  envoyé  fëre  par  le 
cappitayne  Orsey,  et  qu'eussiez  cognu  qu'die  estoit  pure, 
et  pleine  d'une  siogullière  affection  vers  tout  ce  qui  pou- 
voit  concerner  et  l'honneur  de  Vostre  Maje^  et  toutz 
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les  def^devostre  souveraine  autboritéMU' vozmbjecte, 
comme  si  elle  eût  voulu  procéder  ea  cdla  pour  M  cause 
propre ,  et  pour  cette  de  sa  couronne.  Et  m'a  cnrieusement 
demandé  quelles  estoien  t  les  eondicioos  de  la  paix ,  et  ai  vostre 
deraier  édict  estoit  pas  reStably,  et  tooti  voz  subjecti  rap> 
pelles  ,  et  si  le  comte  de  MontgonmeTy  pourroit  pas  aoBsj 
bien  retoarner ,  comme  les  aukreit,  en  vostre  bome  grice? 
Je  luy  ay  dict  que  je  recuiUeroit  le  sommayrc  de  c«  que 
je  Irouvo-ois,  des  dictes  condicioNS  de  la  paîi,  ez  lettres  de 
Vostre  Majetté  poor  le  luy  envoyer,  qt  que  je  ne  pensois 
que  vookissiea  excepter  1«  comte  de  Montgommery,  s'il  ne 
vous  apparoissoit  bien  qu'il  eût  machiné  quekpe  chose  de 
plus  que  les  aidtres  contre  vostre  propre  persofise.  Et  luy 
ay  touché  cependant  aulcuns  poincti  des  snsdictes  condi- 
cions  pour  voyr  comme  elle  les  prendront,  qoi  ne  m'a  faict 
semMant  de  les  trouver  sinon  assez  raysonnièles.  Et,  après, 
j'ay  adjouxté  que,  de  tant  qu'à  ceste  heure  les  ostaclee, 
que  ceulx  de  son  conseil  avoient  rais  su  faict  de  l'entrevue, 
estoientostés,  et  que  la  guerre  centre  ceuli  de  leur  rdigion, 
en  laquelle  ili  les  avoient  fondés ,  s* estoit  tvnninée'  en  la 
façon,  que  eulx  mesmes  désiraient,  d'une  bowe  paix  et 
d'ung  amyable  accord  ;  et  que  Monseigoeor  le  Duc  ee  se 
trouverait  plus  ny  sauvant  ny  meurtrier  des  dicis  de  la 
nouvelle  religiwi  de  devant  la  Rochelle,  atns  posaiUtt  anl- 
tant  leur  amy  et  bienvuieillant  que  prinoe  de  la  Chrestienté; 
qne  Vostre  Majesté  el  la  Royne,  vostre  mère,  me  com- 
maodiéS  de  luy  îBcister  qu'elle  vous  voulût  rendre  une  res- 
pORCe  bien  entière  à  vostre  oflre,  et  me  déclarer  qu'efie, 
Tacceptolt,  <i  que  me  feist  dellivrer  les  seuretés. 

La  dicte  Dame  m'a  respondn  que  ma  demande  estoit 
raysonnable,  et  qu'elle  ne  la  vouloit  différer,  et  manderoit 
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Tenir  nuloijd  tréforier,  et  les  aultres  de  son  conseil  qui  es- 
Utient  «beenti,  pour  en'dellibér«r  avec  eiiU,  affin  que,  ée- 
vaat  le  xv  du  préscat ,  «a^el  jour  elle  «leUtbéroit  de 
comnuearson  progrès,  elte  ne  peât  readre  u  responce; 
et  que  otpMdant  elle  verroit  ce  que  le  cappitayne  Or- 
sey  et  son  ambasudenr,  réaideiit,  lay  en  escripvoient ,  des- 
qoelc  le  pae^et  veawt  tout  pr^ntement  d'arriver,  mais 
lewslettret  ii'avoieiit  eité  eneoreH  Ivee.  Et  m'a  demanlé 
le  desiBi  si  je  cçavois  qga  le  diet  cappitayne  Or»ey  s'en 
revtit. 

Je  luy  aydict  que  je  d'cd  sçavois  rien,  et  que  j'estimoie 
^'il  fJsnÀ  mUod  qu'eHe  luy  avoit  commandé. 

A  <pioy,  aprÊc  aveyr  esté  ong  peu  pensive ,  elle  m'a 
cootiDOé  dire  qu'il  avoit  charge  de  suivre  ce  qu'il  verroit 
qui  |dns.vou8  pourroit  complère,  et  qu'il  sçavoit  bien  la 
bonne  et  droicte  intention  qu'eDe  avoit  à  Voz  Maje^z. 

£t,  après,  }9  luy  ay  lonnayropient  touché  les  particul- 
laritez ,  dont  il  avoit  traicté  avecques  vous,  et  la  sati^actioii 
qu'il  vous  avoyt  donnée,  et  que  seulement  vous  restiez  es- 
bahys  comme  it  ne  vous  avoit  faict  aulcune  mend<Mi  des 
choses  d'Escoce,  bien  que  la  lettre  d'elle  en  parl&t. 

A  quoy  soubdeiu  elle  m'a  respoodu  qu'il  ivmt  attendu 
^'«o  4uy  en  eonmaMçât  le  prepus,  nais  qu'avant  partir  il 
vous  en  rendroit  bon  compte,  et  sommes  passez  à  quelques 
amllres  ^aàemi.  ^opes  Âe  emt  frof^y  et  des  dtasBes 
qu'on  dïfflibéroit  de  luy'monstrer  en  diemin. 

Et  puis,  ay  commniiicqué  anlx  seigneurs  de  son  conseil  la 
mesmes  désirée  nouvelle  de  la  paix ,  qui  OBt  monstre  tontz 
de  s*»!  ntfljonyr;  et  aissy  rae  suie  deiparty  d'elle  «t  d'eulx, 

CepandantleS'deQaiUegrau«rtrevflBa<4'Ëseooe,  âviec 
ang  i^and  ««ndirede  papa«  et  dùSre»  ^ui  ont  «sté  trouvés 
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dedans  le  chasteau  de  Lillebourg.  Ledtctchasteau  est  gardé 
par  Jame^  Douglas,  frère  basUrd  du  comte  de  Horthon,  et 
par  le  cappîtaine  Humes;  milord  de  Humes  a  esté  remis 
prisoDuyer  dans  le  mesmes  chasteau,  et  le  layr  de  Granges 
envoyé  à  Loclevin,  et  les  auttres  principaulx  distribués  en 
auttres  lieux.  Les  soldatz,  qui  ont  snivy  le  party  du  dict  de 
Horthon,  passent  peu  à  peu  en  Otlande,  et  ceulx  du  partj 
de  la  Royne  s'en  v(hi(  servir  le  ro^de  Suède,  de  sorte  qu'il 
en  sort  envyron  quatre  miUe  du  pap,  ce  qui  fera  davantage 
continuer  la  paii.  Milord  Claude  nj  Adam  Gourdon  ne 
bougrat  ;  le  cappitayne  Gauberon  a  suivy,  icy,  le  dict  de 
Quillegren,  et  dict  on  qu'il  a  charge  dn  comte  de  Morthon 
de  requérir  t'évesque  de  Roz  conune  rebelle.  Sur  ce ,  etc. 
Ce  xij' jonrde  juillet  1573. 


CCCXXX"  DEPESCHE 

—  du  xn' jour  de  juillet  1^73-  — 
(  Envogée  exprès  jiuqua  à  la  court  par  Groignet,  «ton  seerettère.  ) 

Retcurdu  capitaine  Oraey  à  Londres. —  Nfgociailoo  du  nurlagc.  — SoUiclla- 
lioni  du  comte  de  Horton  pour  obtenir  d'ÉlItabetb  l'autorliation  de  mèitre 
t  mort  le«  lelgneun  écouala  pria  dam  le  chsteau  d'ÉdIinbourB. —  Sounli- 
■loiii  Taltei  par  let  Erantali  r^fugléi  en  AugHterrc  —  uinaire.  DéUUa 
d'audience. ^Négociation  du  mariage.— rontentement  d'Éliubeth  ï  accor- 
der le>  sDretéa  néceuatrci  pour  renlrevue.  _  Plainte*  du  roi  au  sujet  dei 
■Iblrei  d'ÉcoMc.  — ScdUeltatioiU  de  fambMHdeiir  CD  faveur  de  FéTCque 
de  Rom  ,  qui  e*l  récUmi  par  le  comte  de  Hortoo.—  DtdarallM)  de  la  reine 
qu'il  ne  tera  pai  livré.— ivi'i  à  pari  à  la  Reine.  Hécontentement  de  Lekeater. 

Ai;   Roï. 
Sire,  trois  jours  dereng,  le  ctHiseil  aesté  tenu  à  Gren- 
vicb  ponr  dellibérer  de  la  re^nce  qu'on  avoil  à  me  fère, 
où  j'entendz  que  les  choses  ont  esté  merveiHeusement  dé- 
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batues,  non  par  contencion  de  parolles,  mais  avec  des  arga- 
mentz  pourpousés  de  si  loing,  et  si  artifficieusecnent  re- 
cherchés, qu'on  a  mis  cestc  princesse  à  ne  sçavoir  à  quoy 
se  résouldre  ;  et  le  cappitayne  Orsey  a  esté  dilligemnlent 
examiné  de  ce  qu'il  raportoit  de  vostre  intention ,  et  de 
celle  de  la  Royne,  vostre  mère,  et  de  l'éstat  des  choses  de 
France  :  dont  me  suis  présenté  au  dict  Neu,  le  xv*  de  ce 
moys,  comme  je  y  estois  assigné,  pour  ouyr  ce  qu'on  me 
voudroit  dire,  dont  je  mets  le  récit  à  part.  J'adjouxteray, 
icy,  que  le  comte  de  Mortlion  inciste  fort  que  la  Royoe 
d'Angleterre  ayt  agréable  qu'il  poisse  fère  exécuter  k  mort 
ceuli  qu'il  a  prins  dans  le  chasteau  de  LiUebourg,  à  quoy 
semble  qu'elle  Termera  tes  yeulx,  pour  d'autant  conBrmer 
son  party  ;  et  j'mteods  qu'elle  aordomié  quelque  nombre  de 
gentilshommes  ses  peudonayres ,  au  dict  pays  d'Escoce, 
desquelz  je  nettray  peyne  de  sçavoir  les  noms.  Le  S'  de 
ViUy  s'en  e^  retourné  vers  Vostre  Majesté  et  le  S''  Voysin, 
son  compaignon,  resteencores  icy,  qui  ont  tontz  deux,  ainsy 
qu'ilz  disent,  trouvé  ez  francoys,  qui  sont  par  deçà,  une  bonne 
di^wsititm  vers  vostre  service.  Le  comte  de  Montgommety, 
à  ce  que  j'entaidi,  n'a  attando  que  le  retour  da  cappitayne 
Orsey  pour  envoyer  devers  moy.  Je  orray  ce  qu'il  me 
mandera.  Le  S'  de  Languillier  est  venu  très  libéralloment 
ofiirirsapersonne,  etsavye,  pour  vostre  service,  et'devoiUoir 
vivre  et  mourir  vostre  très  humble  mbject.  M'  le  vidame 
ne  peut  trouver  qu'il  soit  suffizamment  pourveu,  par  les 
articles  delà  paix,  à  la  nécessité  de  leur  relig^^  néanbooins 
que  ce  ne  sera  hiy  qui  yra  rien  recalculer  là  dessus,  et  per- 
cistera  à  vouloir  jouyr,  en  pacience,  la  paix  et  bonne  grâce 
de  Vostre  Majesté.  Et  sur  ce,  etc. 

Ce  XX'  jour  de  juillet  1573. 
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Sire,  a|irë8  avoir  grandement  remercyé  h  Royne  d'Angleterre  du 
l'offiViqn'cUé  xoiii  avott  rnnfi  tare,  de  s'emtitayer  à  b  {Mis  de  vostre 
rofai]lme,etdepersévérerea1aligve,ja  luy  iydictque,BruitVMlre 
Majesté  et  la  Royne,  vostre  mère,  ouy,  par  deus  foys,  le  caf^uyne 
OrsËy,  et  Vous  estant,  atirès  l'assurance  de  la  ps.\\  ,  bien  Tort  explic- 
qné«  à  luy  et  6  l'unbaBSKleur,  rétld«lit,  toochant  le  propos  de  Mon- 
seigneur le  Duc  et  de  l'entreviM,  vout  «Mia  restés  fort  ef)nfa|s 
qu'itz  vous  avoient  layssez  aussy  incertains  et  irrésolus  de  l'inteotion 
d'elle  en  cella  ,  comme  si  le  dict  Orsey  n'en  eût  eu  nulle  charge  ;  et 
poertim  ki6  MmnMddiéi  d'incIMer  à  obtenir  h  T«sponce  qu'elle  me 
voudroit  âonaer  sur  la  dide  «ntrevM ,  et  dlsipétlvr  ht  Mnr«Ue  qui 
estoient  pour  cella  ndcessayrea 

A  qiioy  la  dicLe  Dame  m'a  respondu  que  c'estoit  à  elle  et  non  à 
VWls  ,  81t*  ,  i^We  toochoit  de  r«Cngnoblte  tout  l'effaîct  dn  voyage  du 
«appithya»  Oney,  c«r.  en  rëmmpansc  de  qoeltfw  peiiie  oaurtorrie 
qu'elle  TOUS  avoit  envoyé  offrir  parluyt  V02  Hcûestea  ea  KTewnt 
par  luy  mesmes  remandé  à  elle  au  double ,  et  de  si  bonnes  qae  de 
meilleures  ne  les  eussiez  scen  fére  à  voslre  pmpre  seur  germayne;  et, 
ifiMHd  à  la  re^nceqaedemandtés  maintenant  det^MRtue,  qu'elle 
voge  [«ioit  de  crcyre  qu'elle  avoit  cfaorché  d«  la  vomi  lèr«,  sdkm 
voslre  désir,  et  quoyque  ses  conseillers  luy  déduysisaent  des  einpes- 
chémenlg  si  extrêmes ,  qu'il  leur  sembloit  qu'elle  voulût,  ^vec  V(M! 
M«i«te*  tVès  CbrSsttCTrties,  conjurer  la  royne  de  Ceutxile  sa  propre 
r^fJWi,  ai  fle  foulait  die  inotutnrd'Mtrc  si  mal  noaryeifae  de*e 
recognoistre  Tobligatiun  qu'elle  vous  avoit  et  à  Monseigneur  le  Due, 
pour  tant  d'Iioniieur  que  luy  aviez  Jaict  \  et  pourtaut  qu'elle  ne  vou- 
loil  différer  â'actepter  l'entrevue,  et  d'offrir  les  seuretés,  sinon 
jusquM  i  tttnt  qu>t4le  voiis  ett  eneoras  escHfX  4  tmrtz  troys,  de  sa 
twyt,  cetiBK  les  rayl»Mis  ^'ou  luy  avott  allégaéei  «oatn  le  Ma- 
riage contrepesoienr  et  mesmes  «embloient  si  fort  surbalaucer  celtes 
qui  foui  pour  icellay,  qu'elle  estimait  ne  pouvoir  procéder  sincèr«- 
Wtttt  -avw;  T(M  I»aje*ee ,  si  «lie  n*  ww  ■dventasott  que ,  venant 
MMist^Deur  4«  IMc ,  bile  creigwoit  biaa  fort  4|W  «m  iateXioB  ne 
peut  réuscyr  à  l'effect  i\a'\\  voudroit. 

DoMl,  encor  que ,  par  ses  propres  letlreS ,  et  de  la  Royne ,  vosUt 
mère,  elle  eut  promesse  qu'il  en  prendroil  tout  le  hanri)  BOT  luy,  si 
cogHeiswiil  HIe  MeM  q«'il  y  onarmit  encores  une  bonne  partie  de 
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fauard  pour  elle,  ifrilArar  k  boane  amitye,  en  quoy  rite  m  b-ouvoH 
mainlenant  avec  toou  btiys  ,  et  que  pourtsnl  elle  y  vouloil  obrier , 
aultaul  qu'il  luy  Mroit  possible ,  dont  voua  escrîproit  francheneiil 
tout  ce  qui  en  esioit ,  uns  tous  en  lien  djoimuler;  et  puis  A  Vos 
Hq«8ie2  serait  d'en  uzeF  «onitM  bon  vein  umbleroit ,  car  tes  Ma- 
ntes se  troufcroienl  kicoatinent  toutes  prestes,  téù»  que  jetée 
v«ndruis  dnnander. 

Je  luy  av,  pour  rAplioqae,  récipiMUé  tant  ce  qui  avoit  este  dief  et 
fat«t ,  et  escript  depuis  le  commïncetneM  du  prepos  juaftiies  à  cwle 
heure ,  ei  comme  la  ntesmes  difBcuIti,  qu'elle  aUtguoit  mainieaNK, 
estoit  desJA  vuyilée  par  les  propres  lettres  de  V02  Hajettez  et  de 
Monseigneur  le  Duc,  qn'elle  avoit  devers  elle;  et  que  vous  vous  es- 
tiet  leyseei  Hiener  à  elle  jnsques  au  6n  boitt  de  ce  ifoe  Iny  ponnez 
defférer  d'honneur  et  d'avanttc*  en ceeteiMhioict,cteaDrte  iioeooua 
ne  vtHM  «sti«z  réatmiei  à  7  pouvoir  ftre  ung  p«s  davantage,  et  tout  le 
psrfayreet  l'BOCDDiplyTe!<toit  A  cette  heure  en  la  tnain  d'elle;  qai  la 
priés  de  l'y  mettre  si  bon  et  n  hoMiorable ,  cemie  ses  propos  pré- 
cédans,  ses déDwnMratiotH.seslettmeiKspcacee  vous  avoientloas- 
joois  ftict  croyn  qu'elle  y  pMcédnit  d'une  pure  et  non  feincle,  ny 
simulée,  sincérité. 

La  dicte  Dane  m'a  mubdein  demandé  si  je  vimlois  eaipescber 
^Vlle  ne  voue  douait  cet  advertiu^nieirt ,  qu'elle  toos  voulait  es- 
criprc. 

Je  toy  ay  reqxNMtB  que  nou,  ains  la  suplioia  de  le  vous  eiprimer  le 
phn  qu'elle  pooiroît,  adn  igue  n'etrvoyassies.  par  meagwde,  ce  ver- 
tueux prince  à  ung  manifeste  retUs ,  imaim!  je  sçavois  bien  que  vous 
en  vouliés  très  bien  garder,  mais  que,  (tar  eosenble,  elle  m'accordit 
f  entrevue -et  l«i  aeurelésj  qui  eatoiant  dens  choses  que  j'avoissin- 
pleiniiHl  charge  de  requértr  ;  et  p«is  Voi  U^stet  en  iiaerment  sel- 
Ion  leur  bon  plésir.  Qui  vous  assuriez  bien  que  si,  ez  perfecUiint  de 
prince  i|tii  tûl  en  la  ChF«stieittê  ,  DImi  avoit  laissé  de  qiioy  pouvoir 
agréer  i  celles  de  la  dicte  Dame,  que  Monseigneur  le  Ducluy  com- 
-[flerroA  entierenecit . 

EMe,  ne  H  pouvant  Basez  bien  déwesler  de  ce  poiiict ,  a  app«Alé 
nrilordtrézflrier  el  les  quatre  comtes,  d'Atondri,  de  Susses,  de  Bet- 
ftwtct  delJeBtre,coninia[Hlant  dechasMriontle  reste  de  la(^*nd)re- 
Bl  ayant  longtemps  devisé  aver  euh,  e»  angloys,  et  avec  ré]Acqoes, 
4'ung  «hacun  cotté,  enfin  par  \enn  a4vis .  et  etih  t>ré»entz ,  etie 
m'a  respondii  qnMIe  accordoil  que  les  seurMés  russeHt  expédiées,  el 
que  J'en  haiHereix  le  mémoyre,  quand  je  voudrois ,  nui»  que  ne  se 
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roienl  envoyées  qu'elle  iic  vous  eût  pre(nièi:«BWiit  esciipl  le  susdict 
Htiverliesfinent ,  et  qu'elle  en  eût  eu  vostre  reeponce. 

Je  n'ay  rie»  plus  réplicqué  ta  dessus ,  mais  j'ay  adjoiuté  que  Voz 
Majestez  demeuroieut  escandaliaéesdece  queleca|)piUyueChMy  ne 
vous  afoiE  toiicbë  uug  seul  mot  det  dioses  d'Ëscoce,  bien  qu'elle 
vous  eAl  escript  qu'elle  luy  en  a* oit  donné  charge  ;  dont  je  la  priois 
de  vouBTèreexplLcquer,  parsonambassadeurrésident,  cequec'estoU; 
et  qu'elle  ine  voulût  octroyer  ong  passeport  pour  uiig  gentilhomme, 
que  Vtistre  Majesté  dellîbéroit  d'envoyer  par  dellà  ;  et  qu'an  reste 
j'ozois  bien  employer  le  nom  de  Vostre  Majesté  poui*  incistçr  qu'elle 
ne  voulût  bailler  l'évesque  de  Hoz  au  comte  de  Morlhon ,  comme 
j'estois  adverty  qu'il  pourcbassoit  de  l'avoir  en  ses  mains. 

Elle,  en  la  mesmes  pr^enc«  de  ses  conseillers,  m'a  respundu  que , 
à  dire  vray,  le  cappitayne  Orsey  n'avoit  salisfaict  à  ce  poinct,  comme 
il  luy  avnit  esté  commandé,  et  seulement,  en  parlant  dé  la  conscience 
d'elle  i  la  Boyne,  vostre  mère,  il  luy  avoitdict  qu'encor  qu'elle  s'es- 
toit  peti  Mysir  du  chastean  de  Lillebcurg,  elle  nëantmoins  l'avoit  en- 
tièrement délay»$é  aulx  Escouçoys  j  et  parce  que  la  Royne  ,  vostre 
mèr« ,  n'avoit  lors  suivy  te  propos ,  il  n'y  avoU  «ceu  retourner  une 
aultre  Toys ,  mais  elle  avoit  desjà  Tatct  escrlpre  à  son  ambassadeur 
qu'il  lie  faillit  de  le  vous  parachever  ;  et  qu'elle  m'accordoit  le  passe- 
]K>rt  que  je  demandois  ,  et  commandoU  ,  dés  à. présent,  qu'il  me  fût 
dellivré,  quand  je  le  vouldrois; 

Quand  à  l'évesque  deBoz,  qu'elle  me  promectoit  de  le  refuzerau 
comte  de  Horlhon,  et  d<t  procurer  qu'il  peut  retourner  en.  ses  biens, 
ou  ,  s'il  ne  pouvoit  estre  soufert  d'en  jouyr  dans  le  païs,  qu'il  en 
peut  aulmoîns  aviiyr  le  revenu  icy  ou  en  Fraiic«  ,  &'il  playsoit  à 
sa  Mestressc  qu'il  y  passlt,  et,  sur  ce,  estant  la  dicte  Dame  pressée  de 
partir  pour  (ère  la  première  treite  de  son  progrés,  elle  m'a  licencie. 

ADVI8 ,  A  PART  ,  A  LA  BOVNB. 

Madame,  j'ay  parlé,  à  part,  au  comte  de  Lestre,  leifoeï  m'a  uzé  de 
beaucoup  de  bonnes  paroUes,  mai»  icelles  contormes  à  la  résolution 
du  reste  du  conseil ,  et  je  me  suis  efforcé  de  fère  que  le  midcontau- 
tement,  que  son  secretlère.  qui  estoit  avec  le  capjiitayoe  Orsey,  luy 
avoit  imprimé,  de  ce  que  Voz  Majestez  n'avoient,  sinon  [«titemenl 
et  bien  tard,  faict  menclun  de  luy  au  dict  Oisey,  fût  rejeclé  sur  ce 
que  icelluy  Orsey,  lequel  vous  sçaviés  bien  qu'il  estoil  à  luy,  et  par 
lequel  aviez  eq>crÉ  d'avoir  plusieurs  advertissementz  parliculliers  et 
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eipéciauU,  enl'alKredeMonBeigiieur^  vosire  fllz,  nevousyavoilia- 
inays  respondu  uae  seule  bonne  parolle. 

De  quoy  je  luy  voulois  bien  dire  que  j'avoia  fort  exprès  comiDan- 
demenE,  deVostre  Majesté,  de  m'en  pteindre  à  luy  :  qui  m'a  respoudu 
que  le  dictOrsey  esloit  vrayenient  son  bon  amy,  mais  qu''il  svoit  esté 
dépesché  par  commandeinent  {tlus  haok,  lequeLilluy  avoit  convenu 
suyvre. 

Et,  depuis ,  ayant  par  un  tiers  faict  souder  bien  avant  le  dict 
comie,  il  ne  m'a  raporté  de  luy  que  doubles  et  difOcultez  touchant  le 
mariage  ,  et  qu'il  ne  pouvoit,  ny.vouloii  s'en  raesler  plus  avant  que 
les  aultres  du  eonieil. 

Et  au  regard  de  son  pariicullier,  illfii  avoit  discouru  fort  au  long, 
mais  avec  charge  de  n'en  parler  jauiays  à  personne ,  comme  îl  se 
irouvoiC  fort  déceu  en  ce  qu'il  3?oit  espéré  de  Voz  Hajestez  Très 
Chrestiennes,  pour  lesquelles  il  disoit  s'estre  déclaré  si  avant  qu'il 
ne  sçavoit  qu'est  ce  qu'il  n'avoit  faict  |)our  la  France ,  jusques  avoyr 
mis  sa  Mestresse  et  son  royaufme  en  voz  meins,  si  l'eussiez  voulu 
avoyr,  abbatu  la  ligua  d'Espaigne  el  relevé  la  vostre,  eaulvé  ta 
vyedela  Royne  d'Ëscoce,  diverty  toutes  occasions  de  guerre  entre 
ces  deux  loyaulines,  et  taict  beaucoup  de  grandes  despences  pour 
honnorer  et  Iraicter  le*  Françoys,  et  se  [lorter,  eu  loiites  choses,  très 
partial  pour  la  France  : 

De  quoy  il  n'avoit  acquis  qne  souspeçous  et  delAences  vers  les 
siens,  et  non  jamays  ung  seul  bouton  vitillant,  ny  une  lettre  ,  ny 
mesmes  ung  grand  inercys  de  Voz  Majeslez,  ny  de  nul  aullre  en- 
droit de  France,  et  qu'il  ne  se  vouloit  plus  mettre  à  tel  pris. 

Et,  comme  l'auluv  luy.a  respondu  que  le  temps  ne  voue  donnoit 
loysir  deluy  pouvoir  tesmoigner,  à  ceste  heure,  vozbounes  volontés, 
et  qu'il  ne  Tailloit  pour  cella  qu'il  lays.>iâL  de  demeurer  bon  parcial 
françoys ,  «t  de  pourchasser  ce  party  de  Monseigneur  le  [lue  à  sa 
Heelresse,  sellon  qu'elle  avoit  né ces'say rement  betoing  d'avoyr  ung 
mary  ou  ungdéclacé  successeur; 

Il  a  réplicqué  soubdein  i^ue  sa  Mestresse  avoil  voy rement  be- 
soing  de  l'ung  ou  de  l'aullre,  et  qu'il  avoit  peur  qu'elle  les  laysseroil 
sans  pas  ung  des  deux  ,  el  tout  son  estât  en  graitd  conblsioti ,  nËant- 
iDoins  qu'il  demeureruit ,  i|uand  à  luy,  bien  bon  angloys  ,  e(  n'est 
pas^é  plus  avant. 

Je  fay,  Madame,  le  miculx  que  je  puis,  pour  maintenir  voslre  af- 
fère,  et  conserver  voz  amys  en  ceste  court ,  et  y  employé  beaucoup 
de  bonnes  (larolesi  mais  le  torrent  de  deniers  et  de  prèsanlz  qui 
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vieDnent  d'aitlews  les  Mopoiienl,  et  c'est  de  H  éfot  )e  nie  Benta  le 
plus  traversé. 


CCCXXXr  DEPESCUE 

— daiivi*  jeiv  de  juilM  lïT.I.  — 

(Enmi/^eajtrèajuiqites  à  Calait  par  la  iwge  du  S'  Àcerlio.) 

Négociation  du  mariage.  —  Conférence  de  l'ambaMadcar  et  de  Barldsb  tar 
cette  n^odation. 

Au  Bo\. 

Sire,  en  débatant  naguyère  avec  la  Royne d'Angleterre 
des  poinctz  de  la  respODce  qu'elle  m'a  faicte  toucbant  l'en- 
trevue ,  eUe  m'a  bien  donné  à  oogaoîstre  qu'on  liiy  «voit  re- 
présenté de  grandi  iiiconvénientz  et  beaucoup  de  dangers 
de  vostre  costé ,  lesquels  elle  a  aulcunement  comprins , 
parce  que  je  luy  en  ay  remonstré,  qu'on  le*  luy  «voit  plus 
fondez  en  nnagmationque  sur  apparance  de  vérité  ;  car , 
après  plusieurs  répllcques  d'entre  nous ,  elle  m'a  enfin  dict 
que,  quelle  impression,  qu'on  luy  eût  peudonoer,  qu'il  luy 
adviendrott  beavcoup  de  mal  de  vostre  coflé ,  si  ne  layrroit 
elle  de  remémorer  le  bien  qu'elle  en  avoit  desjà  senty ,  et 
ce  que ,  depuis  son  advènement  à  ceste  couronne ,  elle  n'a- 
voit  reeeu  de  Vostre  Majesté  ny  de  la  Royne ,  vostra  mèm, 
nj  de  Messeigneurs  voz  frères,  ny  éncores  da  feu  Roy , 
vostre  père,  quand  il  vivoit,  que  beaucoup  de  faveurs  et  beau- 
conp  de  otMutoysies  et  gratieusetés;  et  qu'elle  ne  se  vau- 
leit  encores  ayséement  persuader  que  luy  vodliissiec  nvyre, 
oy  la  tromper.  Il  est  vray  qu'elle  pouvait  ccinsidérer  que 
ce  qu'on  luy  en  disoit  pourroit  bien  advenir,  et  qu'elle  s'en 
garderoft  le  mieHli  qa'elle  ponrroit ,  néaiitmoins  q«e ,  es 
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Boa  costé,  elle  ne  eommaBceroit  poinct  de  changer  de  vo- 
loDté  vers  VoiTrès  Chrestienoes  Majestez  ;  aioB  v«as  ob- 
serveroit  justement  les  promesses  qu'elle  vous  avott  faictes. 
A.  quoy.  Sire,  il  senut  loBg  de  voiu  raeompter^  icj,  ce  que 
je  Iny  ay  commémoré  li  dessus,  qui  ne  peose  e8b«  demeuré 
nntlement  court 

Maisj'ay  lùen  d^iiis  voulu  aprolondir  ce  (m>po8  avec 
milord  de  Bur^ey,  avec  lequel ,  estant  seul  ii  seul ,  je  luy 
ay  dict  que  Vostre  Majesté  et  la  Royne ,  vostre  mère ,  au- 
tiet  eu  juste  occasion ,  quand  vooa  anriee  veu  la  respooce 
que  sa  Mestresse  vous  aroit  maudée ,  de  vous  en  plaindre; 
car  c'flstoit  ^e  qui  avoit  mis  en  avant  l'entrevue ,  et  qui 
«voit  donnndé  de  n'estre  en  riea  obligée  par  la  venue  de 
Monseigneur  le  Duc  ,  et  qui  oéantmoins  avoit  dédaré 
qu'elle VespoilsercHt,  s'ilptaysoitàDieu  qu'en  présence  ils  se 
peossent  complaire;  et  maintenant  que  Voz  Majestez  tny 
avoient  concédé  toutz  les  poinctz  qui  estoieut  à  l'advantage 
d'elle,  eUe  disoït  que  les  raysom  qni  foysoimt  pour  le  pro> 
pos  estoient  si  contrepesées  et  suriielancées  par  ^Ites  qui 
fajsoient  au  contrayre,  qn'elle  doubtrà  fort  que  le  nuriagç 
ne  peut  succéder.  Ce  que  Voz  Majestez  prendroient  poor 
nng  fort  nouvel  accident,  de  tant  que  les  difficultés,  qu'elle 
avoit  jvsques  h  ceate  heure  alléguées  ,  n'avoient  esté  ja- 
mays  que  trois  :  sçavoir,  celle  du  visage ,  pour  laquelle 
l'entrevue  se  fajsoit;  celle  de  l'eage,  laqneBe  estoit  desjA 
Tuydée  ;  et  oeUe  de  la  religicm ,  laquelle  estoit  remise  enfere 
eidx  deui  :  et  que ,  d'en  [n^iposer  maintsenant  d'anltres,  ou 
bien  vous  agraver  celles  là  davantage ,  estoit  vous  mons- 
tr«rqnen'avieEe«técorreBpondns  de  pareille  sincérité,  qne 
vow  aviex  tousjours  de  vostre  part  procédé ,  et  vons  fère 
croyre  qo'il  n'y  avoit  jamays  eu  qn'unç  seule  difficulté , 
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c'estoil  qu'elle  n'avoit  onques  eu  intention ,  ny  volonté,  au 
dict  mariage. 

Le  dictmilord  s'est  trouvé  fort  perplex,  et  a  voulnesdiu- 
per  sur  ce  qae  j'avojs  desjà  ane  responce  de  sa  Mestresse, 
et  qn'eUe  mesmes  escripvoit  son  intention  à  la  Royne,  ros- 
tre mère,  dont  ne  Iby  estoit  loysible  de  parler  plus  avant  ; 
mais ,  voyant  que  je  ne  cessois  d'incister,  et  que  j'ay  de 
bon  cneur  juré  que  je  ne  le  faysois  qu'à  très  bonne  fin, 
il  m'a  dict  que.,  devant  Dieu  et  en  sa  conscience ,  il  avoit 
cognu  sa  Hestresse  en  intention  de  se  marier,  et  ne  voyoît 
pas  qu'elle  eût encores  changé,  et  que,  de  sa  part,  il  le 
desiroit  plus 'que  chose  du  m<Hide  ;  qae  des  trois  difficultés 
qui  avoîent  esté  alléguées,  celle  del'eage  avoit  esté  véri- 
tablonent  vuydée ,  et  n'en  falloit  plus  parler  ;  mais ,  quand 
aulx  anltres  deux ,  celle  de  la  religion  estoit  beancoop 
rengrégée  depnis  les  évènementa  de  France,  et  ne  s'en 
voyoit  encores  bien  la  purgation  ;  et,  de  celle  du  visage,  il 
me  vouloit  bien  advertyr  qu'ayant  sa  mestresse  tousjours 
estimé  que  ce  fust  uog  reste  de  la  petite  vérolle ,  qui  se 
guériroit  avec,  le  temps ,  l'on  escripvoit  de  France  que  le 
temps  l'augm^toit ,  et  qu'il  luy  restoit  des  enOares  et 
grosseurs  qui  Iny  faysoient  tant  de  tort  an  vysage  qu'on 
croyoit  qu'à  peyne  s'en  pourroit  elle  jamays  contanter  ^ 

Que,  quand  à  l'assnrauce  que  je  demandois  du  did 
milordr  qu'il  ne  m'en  pouvoit  donner  d'auhre  sinon 
qu'il  confirmeroit  tousjours  à  sa  Mestresse  que  le  party 
de  ce  prince ,  quand  à  l'extraction  et  à  la  bonne  ré- 
putation, qui  conroit  de  luy,  et  quand  à  l'appny  de  la 
couronne  de  France,  et  aultres  commodictés  pour  l'An- 
gleterre, estoit  très  honnoraUe  et  fort  à  propos  pour  sa 
dicte  Mestresse,  et  que,  si  elle  ne  luy  disoit  ou  ne  luy  fay- 
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soit  rien  dire  de  l'empeschameDt  du  visage ,  après  qu'elle 
l'atiroit  veu ,  si ,  d'avantore,  il  venoit  par  deçà,  qu'iodulM- 
tablement  il  la  conseilleroit  de  l'épouser,  mais  si  aussy 
il  vojoit  ou  entendoit  qu'elle  ne  s'en  peut  complayre, 
qu'ung  chacun  l'excusât,  s'il  mettoît  peyne  de  segonder 
et  d'affectiûn,  et  de  conseil ,  et  par  tontz  les  moyens  qu'il 
pourroît,  les  justes  et  raysmu^les.  désirs  de  sa  Mestresse. 
Et  nonobstant,  Sire,  que  j'aye  mis  peyne  de  tirer  plus 
grand  esclarcissement  de  luy,  je  *  n'  ay  scen  rien  ol^nir  de 
}rius.  Sur  ce,  etc.        Cexxvj'jour  de  jniDet  1573. 


CCCXXXII'^  DEPESCHE 

—  du  dernier  jour  de  juillet  1573.— 
(EnvosieexprèsjutqvesùCalaiaparlawiyeduS^  Àcerào.) 

Bipéiliticm  du  comte  d'Etaea  eu  Mande.  — Nouidki  d'tieoMC. —  Belaid  du 
CMite  de  HODlgomaierï  ï  faire  m  MiUHis^D.  —  Acte*  d'ol>élMaDce  de  la 
plupart  detréTuf^^— Nautelle»d'E«pasne. 


Sire ,  la  Royne  d'Angleterre  a  fakt  résonldre  l'embar- 
quement du  comte  d'Essexponr  Irlmde,  auvj*  dn  pro- 
chein ,  avec  plus  ample  commission  que  oui  anltre  vivoy 
qui  ayt  jamais  passé  dellà  ;  et  desjà  plusieurs  geutilhommes 
de  bonne  qualité  s'y  sont  acheminés.  Et  disconrent  quel- 
que»  ungs  que  ce  qui  l'incite  davantage  à  ceste  entreprinse 
est  pour  prendre  plus  de  pied  au  pays  d'Escoce,  et  répri- 
mer par  là'Ceulï  du  quartier  dn  Nord ,  et  les  saulvages 
escoaçoys  qui  recognoistent  encores  l'authorité  de  leur 
Royne ,  sans  se  voutoyr  soubmestre  à  celle  du  comte  de 
Morthon,  et  secourent  souvent  les  Irlaiidoys ,  leur  voysins , 
contre  les  garnisons  d'Angleterre. 
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Le  viculx  Cauberon  a  esté  renvoyé,  dopuys  deux  jows, 
avec  ane  bien  ample  dépescbe  rm  le  comte  de  Horthon, 
sans  qu'il  me  Boit  venu  voyr,  ny  qu'il  m'ayt  rien  faict  ifia- 
voyr  de  sa  part ,  ains  s'est  fort  caché  de  moy.  Je  oe  açay 
particuUiérenieat  qu'est  ce  qu'il  emporte ,  tant  y  a  que  j'ay 
advis  que  ceste  princesse  a  esté  cooseîllée  d«  remettre  à 
l'arbitre  du  diet  de  MorUimi  qs'îl  puisse  procéder  cwmne 
il  vouidra,  par  la  rigueur  des  leix  du  pays,  contre  ceoli 
qui  estoieut  dans  le  cbasteau  de  Lilleboui^  ;  dont  se  fté- 
snme  qu'il  en  fera  mourir  la  pkupart.  Le  dernier  messager, 
que  j'ay  eavoyépar  dellà,  n'est  encores  de  retour;  il  regarde, 
possible,  à  se  conduyre  plus  sagement'qne  n'a  faict  l'anlbe, 
que  j'y  avoys  envoyé  devant  luy,  qui  a  esté  descouvert,  et 
icelluy  Morthon  l'a  faict  pendre ,  à  qnoy  j'ay  ung  très  grand 
regrect. 

Le  comte  de  Montgommery  n'a  •encores  envoyé  devers 
moy  à  cause,  à  mon  advis,  que  le  cappitape  Orsey  luy  a 
escript  la  bonne  responce ,  qu'il  luy  a  rapportée  deVostre 
Majesté  touchant  son  faict  particuUier  ;  mais  je  sçay  bien 
qu'il  s'est  fort  resjouy  de  la  paît,  et  penM  qu'il  fera  bien- 
tost  repasser  sa  femme  et  ses  enfans  en  France.  Les  twl- 
tres  gentilshommes  françoys,  qui  sont  icy,  sont  la  plospart 
veaus ,  UDg  à  ung ,  me  o&ir  leurs  vyes  et  personnes  poor 
voBtre  service  ;  et  semble  que  touts-,  en  général ,  et  chacua, 
en  son  particuiUer,  veulent  jouyr  le  bien  de  la  paix  et  de  la 
bonne  grâoe  de  Yostre  Majesté ,  dont ,  dt^mis  deux  jours , 
le  S'  de  iBoy  de  Bretaigne,  le  cappitayne  Ber,  le  cappitayae 
L*  Fosse ,  le  cappitayae  Bernardyère ,  et  auhres,  m'ea  soet 
venw  tesnaoigner  leur  affedios.  ie  ne  sçay  si  le  co«le  de 
Montgommery  prétend  d'aller  trouver  le  prince  d'Orange, 
tant  y  a  qu'il  faict  faire  des  armes  en  c«sle  ville. 
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—  385  — 
|l  semble  qu'oD  ayt  quelque  soûiipeçon  que  le  Roy  d'Es- 
pâigne  ne  vueille  ratiffier  l'accord,  du  premier  jour  de  may, 
car  ie  temps,  dans  lequel  l'on  avoil  promis  de  fournir  de  a« 
lettre  et  de  sa  responce  là  dessus ,  est  passé  de  ptus  d'uug 
moys,biei)  qu'ils'eDt^dque  le  dict  accord  a  esté  publié  en 
Ëspaigne,  et  que  les  bioisetDavyresdes  Angloys  y  ont  esté 
relaschés.  Et  sur  ce,  etc.     Ce  xxxj' jourde  juillet  1573. 


CCCXXXIir   DËPESCHE 

—  du  Vjourd'aouBl  1573.  — 

(Envoyée  exprès  j»sq»es  à  CataU  par  le  S'  Pierre  Cahier.) 

Inquiétude  eaotée  en  Angleterre  p*r  le  voy^e  du  roi  sur  les  cflle*  de  Nor- 
Bandie. — Crainte  d'une  entreprtie  contre  1*£coMe  concertée  entre  le  roi  et 
le  rold'BqneDe. 

A,u  Roy. 
Sire,  nonobstant  la  setidaction,  que  j'ay  donné  à  ceste 
princesse  et  aulx  siens,  de  la  venue  de  Vostre  Majesté  en 
NtHToandye,  et  de  celle  de  la  Royue,  vostre  mère,  à  Dieppe, 
ilz  ne  laissent,  pourcetia,  d'avoyr  suspect  l'armement  et  ap- 
pareil de  mer,  que  Voz  Majestez  y  ont  commandé  de  dresser, 
leor  estant  rapporté,  par  ceoh  qui  viennent  de  dellà  la  mer, 
qu'il  se  parle  ouvertement  qu'une  partie  de  cella  se  faict 
pour  passer  des  forces  en  Escoce  :  dont  ont  escript  en  dil- 
ligence  au  comte  de  Morthon  qu'il  se  tiegne  sur  ses  gardes, 
et  qu'il  ayt  k  gamyr  les  chasteaus  et  places  fortes,  et  les 
portz  du  pays,  de  gens  de  guerre,  pour  empescher  la  des- 
cente des  Françoys  ;  et  au  comte  de  Houtincthon ,  lequel 
préside  en  leur  quartier  du  Nort,  vers  le  dict  royaulme  d' Es- 
coce, tpi'il  ayt  à  visiter  la  frontière,  et  y  fère ,  de  recfaef , 
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les  iBonitres,  O,  rtufAir  bien  les  ^«misMis.  Et  s'est  «ug- 
loenkée  ceete  leur  waapeçon  de  ce  qs'itt  ont  sceu,  ainfly 
ipi'ih  disent,  que  Vosb-e  Majesté  s  donné  passage  A  aa^ 
wàikm  et  demy  d'or,  que  le  Roy  d'Ëvpaigne  eevoyoît  en 
Ftsndres  ;  qui  jugent  \Àtm  qae  veos  ne  tienAnéa  la  mâm 
à  l'accomoâefneAt  des  affôree  4a  dict  Roy  d'Espagne  et  à 
l'establissemeirt  de  sa  grandeur ,  laquelle  s'opoie  tons- 
jours  à  1b  vostre ,  si  quelques  aultres  conventions  secrètes 
ne  vous  onlssoient  à  ceste  intelligence ,  laquelle  ils  crei- 
gnent  bien  fort  que  seit  contre  crIi  at  contre  le  faict  de 
leur  religion.  Dont  sont  bien  fort  après  à  se  racointer  euli 
mesmes,  s'ili  penlvent,  avec  le  dict  Roy  d'E^igne,  et  à 
fère  que,  des  denx  costés,  l'altératitm  cesse,  et  qn'ilz  retour- 
nent i  ceste  mutuelle  bienvueillance  qu'ily  a  eu,  de  tout 
temps,  entre  leurs  pays  et  estatz  :  ce  que  je  (»4^  ae  feur 
sera  difficille.  Et  la  prinse  d'Arlem  '  y  convye  ceolx  icy 
davantage. 

J'ay  roMu  Ja  dépeeche  de  Vtte»  Majastè,  du  xxMq*  du 
passé,  avec  les  pleiacte»de  vos  subjecte  eonhre  les  pirales, 
et  n'obnettray  nagaenlpoindl  de  l'inttanoe,  ^m  me  com- 
mandés d'en  fère  àcest»  prineesse,  àia  fttanièn  audicDce 
qs'^He  me  dmira.  Et  sur  oe,  etc. 

'  Ce  V  jour  d'aonal  457-3. 

•  toriwi.iprtt  un  «Ltgtdtwptawb.  l'éBJt  rendue  jidiKrtUou.  du»  tel 
p^nnlcnjonr*  d'aotil,  t  Frédéric  de  TolMe,  flit  du  duc  d'Albe. 
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{Envoyée  exprès  jtaqnei  à  Calai*  par  Sitiatnt  Jumea».) 

FrépMIII*  ilB  Mterae  t»iu  en  Ar^elciTC.— Audience. — SatiabcUon  donnée  t 
famtMHideur. —  uénioire.  DéuU*  de  l'andieuee.  —  OeiOaBdc  afla  d'ttlKe- 
nir  II  tûrelé  du  pwage  par  mer  pour  le  roi  de  Pologne.  —  DéelaraUon 
d'^lliabeth  qn'elle  content  à  donner  toute  protection  en  Angleterre  au  roi 
de  FolosiK,  nitt  qn'eUc  n'j  voit  pw  rtceralr  )e*  teo*  de  gaern  qu'U 
«mntne  aiec  IuL  —  Négociation  du  nurlage.  — Plalniet  du  roi  lu  «njet  dei 
ilbirc*  d'ÉcoMe  et  dei  exécutions  faltei  par  le  comte  de  Morton. 

Au  Itoi. 
Sire ,  je  m'estois  bieti  apercen  que  ceulx  de  ce  con- 
seil 9e  donnoient  beaucoap  de  peur,  et  en'  imprimoient 
beaucoup  à  leur  Mestresse,  de  l'anuement  de  mer  qui  se 
prépare  en  Normandye  pour  le  voyage  de  Pouloigne  :  car, 
dés  le  xxvj*  du  passé,  ilt  «voient  chauld«nent  dépesché  ung 
courrier  en  Escoce ,  pour  de  rechef  advertjr  le  comte  de 
Morthon  de  se  tenir  sur  ses  gardes ,  et  de  mettre  le  plus 
de  soldatz  qu'il  pourrait  ez  places  fortes,  porti  et  adve- 
nues du  pays,  aftin  de  ne  laisser  aborder  aulcuus  navyres 
de  guerre ,  ny  permettre  d'aller  et  venir  anlcmis  estran- 
giers  par  dellà,  et  d'establir  si  bien  son  autbonté  et  avoyr 
l'œil  si  ouvert ,  sur  ceulx  qui  luy  vouldroient  remuer  quel- 
que chose,  qu'il  les  peut  facillement  et  bientost  réprimer; 
et  que ,  s'il  luy  survenolt  quelque  besoing  de  forces,  qu'il 
seriHt  promptenwnt  secouru  '  de  deut  mille  harquebusiers 
angloys  et  huict  centz  clievanlx ,  et  qu'on  tiemtroit  une  si 
bonne  provision  d'artillerye  et  de  pouldrcs ,  et  monitions , 
ùVarvic,  qu'il  en  pourroît  recouvrer,  du  jour  au  lendemain, 
anttant  qu'il  luy  seroit  besoing.  Et,  par  raesnie  dépeache, 
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mandoieDt  au  sire  Jefaan  Faoster,  h  milord  Scrop,  et  aultres 
gardiens  de  la  Trontière  du  Nort,  vers  l'Escoce,  de  fère,  de 
rechef,  bien  soigneusement  les  monstres  des  gens  de  goerre 
et  une  description  expéciallc  de  mille  cinq  centz  barqaebn- 
ziers  pour  estre  prestz,  à  toutes  les  heures  qu'on  les  man- 
deroit;  laquelle  démonstration,  Sire,  avec  celle  qu'ilz  ont 
faicte,  quand  le  comte  d'Essex  est  party  pour  Irlande  , 
m'avoient  desjà  asseï  faict  remarquer  leur  grande. meffiance 
et  leur  souspeçon  ;  mais  la  Royne  raesmes ,  me  les  a  ouver- 
tement et  plus  à  cler  déclarées ,  comme  verrez  par  ud  mé- 
moire que  je  joins  i  ce  pacquet. 

Après  avoyr  prins  congé  d'elle,  je  suis  entré  là  où  les 
dicts  du  conseil  étaient  assemblés,  et  leur  ay  Taict  voyr  les 
pièces,  qu'il  vous  avoit  pieu  m' envoyer,  des  déprédations,  et 
plusieurs  aultres  que  j'en  avoys  devers  moy,  qui  m'en  ont 
débatu  quelques  uue8,etm'ontforteipressémentremonstré, 
qu'encor  qu'il  apparût  plus  de  pleinctes  du  costé  des  Fraii- 
çoys  contre  l' Angleterre ,  que  du  costé  des  Angloys  contre 
la  France ,  que  néantmoins  ilz  avoient  cest  advaotage  de 
pouvoir  fère  foy  d'ung  fort  grand  nombre  de  restitution; 
qu'ilz  avoient  faictes  aulx  Françoys,  là  où,  en  France, 
n'en  avoit  esté  faicte  encoresune  seule  aulx  Angloys.  Et 
après  leur  avoyr  touché  ung  mot  des  escmpulles  qne  la 
Boyne,  leur  Mestresse ,  m'avoit  faict  sur  la  seuretédu  pas- 
sage que  je  luy  avoys  demandé ,  je  leur  ay  remoostré  que 
si  elle  et  eulx  s'y  arrestoient,  ce  seroit  argument  qu'ill 
doobtoient  par  trop  de  vostre  boime  intention,  et  qu'ilz  oe 
l'avMait  niUlement  bonae  vers  Vostre  Majesté;  et  les  ay 
priés  devons  fère  voyr,  à  bon  escient,  s'ilz  vouloient  de- 
meurer en  le  bonne  confédération  du  dernier  traicté, 
ou.  bien  s'ilz  avoient  intention  de  s'en  départyr.   Et  les 
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ayant  ainsj  laysseï,  ilz  m'ont  mandé,  le  jour  après,  qne 
la  dicte  Dame  m'avoit  accordé  le  dict  passage,  et  le  sauf- 
conduict,  saosaulcnne  diflSculté-  Et  sur  ce,  etc. 

Ce  ix*  jom- d'aonst  1573. 


Sire ,  quand ,  avec  les  lettres  de  Vostre  Majesté  et  du  Roy  de 
Ponloigne  ,  vostre  frère  /je  suis  allé  prier  la  Boyne  d'Ant^leterre  de 
Iny  vouloir  c»ctroyer  le  bon,  et  seur,  et  libre  passage  que  requiert  U 
bonne  intelligence  d'entre  voz  denx  royaulmes ,  et  la  promise  et 
jnréeamityé  d'entre  Voz  Ma^eslez,  avec  toutes  les  aultres  honnestes 
canlioDB  que  luy  offriez  en  voz  dirJes  lettres,  et  avec  les  meilleures 
persuasions ,  dont  je  me  suis  p«a  adviser  ; 

Elle  m'a  reapcHidn  que ,  quand  i  la  personne  du  Roy  de  Pouloi- 
gne,  voure  frère,  et  des  principauli,  d'auprèsde  luy,  et  de  son  trein 
ordÎDayre ,  sa  snyle  et  meubles ,  elle  l'octroyoit  très  volontiers ,  et 
qoe ,  sans  saufaonduict  ou  avec  saufconduict ,  si  le  vent  le  jettoit 
par  deçà,  il  y  aeroit  aussy  bien  et  honnorablement  receu  comme  s'il 
abordoîl  en  France,  ou  en  son  propre  royaulme;  mais,  quand  à  ses 
gens  de  guerre,  elle  me  voulott  dire  librement  qu'on  luy  avoii  remis 
ce  qui  s'estoit  passé,  du  propos  d'entre  elle  et  le  Boy  de  Pouloigne, 
voslre  frère,  devant  les  yeux,  et  luy  avoit  on  faict  considérer  que  Vos- 
tre  Majesté  et  b  Royne,  vostre  mère,  et  luy  mesines,  aviez  indubita- 
blement en  une  grande  affection  hu  mariage,  mais  que  M' le  cardinal 
de  Lorrayne.  pour  l'nccasioD  de  la  Royne  d'Ëscoce,  sa  niepce,  avoK 
trouvé  moyen  de  l'interrompre  ;  dont,  s'il  avoit  eu  tant  de  crédit  en 
cella,  il  le  pourrott  iien  avoir  encore»  plus  grand,  A  ceste  heure,  en 
chose  de  moindre  coiAéituence,  pour,  en  faveur  dr  sa  mesmes  niepce, 
entreprendre  quelque  nouveanlté  dans  ce  royaulme,  si  tant  de  gens 
de  guen«  y  abordoient. 

En  quoy  Je  luy  ay  réfdicqué  soubdein  qu'elle  me  pardunnll,  si 
je  luy  disois  que  c-'estoit  elle,  et  ceuli  qui  pour  elle  avoient  manyé 
le  dict  propos  de  son  mariage  .avec  le  Roy  de  Pouloigne,  qui  l'avoient 
dlafiDinterrompu,etnon  M' le  cardinal  de  l^rrayne;pour  lequel  je 
ozois  et  voulois  bien  respondre  que,  oultre  qu'il  avoit  tousjours  suivy 
les  intentions  de  Leurs  Majestéz  Très  Chrestiennes ,  et  conseillé  les 
choses  qui  estoient  pour  la  grandeur  de  leur  couronne,  comme  estoJt 
bien  le  dict  mariage,  qu'il  avoit  rncores  plus  espéré  par  ta  de  M)la- 
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geinenl  ez  atféres  el  à  la  personne  de  la  Boyne  d'Etcoce,  (fie  pu  nul 
aullre  moyen  du  monde  ;  et  que,  »i  ells  vouloit  considérer  que  Voue, 
Sire,  aviez  maintenant  à  establirung  grand  et  nouveau  royaulme,  qui 
cBloit  advenu  ivostre  h^re,  etnon  luy  venir  troublera  elle  le  sien,  el 
que  vous  ne  laeUiés ,  de  gayett  de  cuenr,  ce  nombre  de  gens  de 
guerre  sur  mer,  après  la  perte  et  diminution  de  beaucoup  de  voz  for- 
ces en  ces  guerres  civilles  de  vostre  royaulme  ;  ains  que  vous  le 
faysiez  pour  accomplir  vostre  promesse  aulx  Poulounois,  elle  juge- 
rait bien  que  sa  difficulté  estoit  malfondde. 

Et  me  suis  eslargy  en  pluaieuiv  clères  démonEtratîwis  U  dessus, 
qui  ont  faict  confesser  à  la  dicte  Dame  qu'elle  av«it  regret  de  débat- 
tre rien  sur  vostre  raysonnable  demande  ;  mais  que,  pour  satisfAre  i 
ceuls  de  son  conseil,  elle  me  prioit  dehiy  doufler  temps,  qu'elle  la 
peut  mettre  eu  deUibération;  car  lussy  sçavoit  elle  que  l'afiice 
n'e»toit  presse  ,  et  qu'on  luy  a(«it  eacript  qu'il  ne  ce  iDcUoît  phu 
tant  de  dilligeuce  à  l'embarqueniNit,  et  sembloil  que  le  voyage  du 
Roy  de  Fouloigne  fût,  pour  qtielque  occasion,  retardé)  uéantatoins  «Ile 
espéroit  de  vous  aatisfëre  de  si  bonne  sorte  en  cest  endroiet,  que 
Vostre  Majesté  et  la  Royue,  vostre  mère,  et  le  R«y  de  Poukàgne,  an 
resteriez  contantz. 

J'ay  pourstiivy  les  aullces  propos  de  voz  lettres,  du  xvig*  et  ixiiij* 
du  passé  ,  et  mesmes  de  l'entrevue  de  Monseigneur  le  DtK ,  «iï  elle 
s'est  layssée  fort  facillement  attirer;  eta  monstre  que  ec»  amfcswea-- 
denr  luy  en  avoit  es^ipt,  et  que  bientoet  j'auroys  les  lettres  de  Vos- 
tre M^esté  et  de  la  Royne ,  vostre  mère ,  pour  luy  e*  féreenteudre 
vostre  résolution,  ne  dissimulant  poinctquVIlene  voulût  fort  v(âoa- 
tiera  voyr  Monseigneur  le  Duc  par  deçà  ^mais  c'estoit  tousjours  avee 
la  protestation  de  n'estre  de  rien  obligée  potir  sa  veaue ,  et  de  n'en- 
courir la  diatiautiou  de  vostre  amityé,oy  de  celle  delà  Boyne,  vostre 
iDëre,  ny  de  luy,  s'il  s'en  relournoit  sans  la  conclusion  du  dict  ma- 
riage. 

Je  luy  ay  respondu,  en  peu  de  motz,  que  la  tmoiriti  i&roit  Ai 
règle  de  ctila  entrt  f^oz  Majatttz,  et  que  l'affére  estoit  en  toutes 
sortes  si  érainent  qu'il  n'y  pouvoit  enfin  rester  rien  de  ca^é.  Et  l'ay 
laygsée  amplement  discourir  de  ce  faict,  sans  l' interrompre  nullenum; 
qui,  après  ses  accoustumtz  doubles,  a  teriniiH  son  propos  en  ptuùeurs 
parollesde  contaniement. 

El  j'ay  adJQUxlé  que,  par  voz  deux  dernières  dépesches,  Vostre 
Majesté  ne  ne  faisoil  poinct  laencion  que  bob  ambassadeur  vous  eût 
parlé  des  choses  d'Escoce,  aiiu  uk  coitunandiez  de  vous  mnder  dm 
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nouvelles  de  ce  ptys  U,  et  que  j'Hliinois  que  vous  touvarwi  bim 
eitrange  si  ce  qu'on  disoU  i  Londres  estoit  vray,  que  Le  comte  de 
Morillon  eut  faict  exécuter  à  mort  ceulx  qu'il  avoit  prius  dans  le 
chasMau  de  LSrimurg,  qui  s'estaient  rendus  à  elle,  et  qu'il  scmblolt 
qH'uDgrigeBtDB  devait  enttepnadre  uBg  biot  ds  telle  ooraéquenM, 
Bans  eu  advertjE  les  principaulx  alliés  de  la  couronne. 

A  quoy  elle  m'a  respondu  qu'elle  n'avoit  rien  entendu  de  la  dicte 
exécution,  et  qu'elle  avoil  remiâ  tout  l'affèreà  ceulx  du  pays,  et  n'a- 
voit accepté  les  personnes  de  ceulx  du  dict  chastean  pour  prisonnyeM; 
et  qu'alla  tçavoii  bien  qHewaavbaHadeur  voua  avoit  d*iiuiéc«qi()te 
de  tout  ce  faict  ;  dont  pensoit  que,  par  le  premier  pacquet  que  je  re~ 
cepvrois  de  Vostre  Majesté ,  j'en  tserois  amplement  informé. 

AprM  ,  je  luy  ay  touché ,  en  tenues  bien  exprés ,  tout  ce  que  me 
cwjwdiés  hy  àm  i  l'^ird  du  bict  des  âéprédaUoMi  M  cHt, 
après  l'avoir  «uy  paciemmenl ,  et  en  avoyr  longuemeot  débaiu 
avecques  raoy,  m'a  prié  d'en  communicquer  avec  ceulx  de  son  con- 
seil. 


CCCXXXV  DÉPESCHE 

—  dn  xuii'jouc  d'aouBt  Iâ73.— 

lemvoi/éteMpritjiitqtutà  Calait  parJe/ian  Monyer.) 

BitfOttkm  dltNiMkMli  k  weumr  l'«DtKnK..-«a«*dlei  de  Fludrc.-^  lal- 
cuttooa  fallei  m  icoue  par  le  comte  de  HorUiii.-~Nou>eUea  de  Harie 
StaarL  —  BniU  répandu  à  Londres  que   Ici  antiei  ont  été  repriae*  dan* 


\v  Rov. 
Sire ,  affin  que  la  Royne  d'Angleterre  ne  FU  en  peyBt 
àa  reUtérmâst  de  vwtre  letpOHfle ,  sor  tm  liittoes  qu'elle 
a  dernièreineni  escriptet  à  !•  Royae,  vMtre  mare,  et  à 
JHoBsei^neiirj  frèfe  de  Vostre  Majesté ,  je  i^  ay  envoyé 
con)tniiaieqiin'«estoedépea(^d«deraieràupaiié;  laquelle 
eontiant  c»  ^'a* ex  arresté ,  te  die*  joiiry  avec  m»  am- 
bassadeur :  et  somUe  bien,  Sire,  qa'eUe  s'attand  à  l'entre- 


Diailizccbv  Google 


—  392  — 
vue,  car  j'ay  scm  qu'elle  a  faict  advertyr  touU  les  officiers 

de  sa  maysoD  de  ne  s'esloigner ,  et  de  se  tenir  si  prestz 
qu'ili  puissent  estre  devers  elle ,  en  la  part  qu'elle  sera, 
dans  vingt  quatre  heures,  après  qu'elle  les  aura  mandés. 
Cependant  elle  m'a  faict  expédier  le  saufcondnîct  pour  le 
voyage  de  PoulMgne,  et  m'a  mandé  qu'il  est  en,  la  pins 
ample  forme  qu'il  se  peut  fère. 

Il  se  cognoit  desjà  que  l'estonnement,  qu'on  avoit  prins, 
du  snccès  d' Artem  est  passé ,  car  les  flammantz ,  qui  sont 
icy,  se  sont  si  bien  encouragés,  depuis  la  nouvelle  de  Ra- 
mequin, et  ont  encouragé  Nayïonflenr  et  aulcons  françoys, 
qui  auparavantestoient  comme  toutz  disposés  d'aller  trouver 
le  prince  d'Orange,  qu'îlz  s'embarquent,  touti  de  compai- 
gnye,  aajourdhny  ou  demein,  pour  passer  à  la  Brille. 

Maistre  Dmry,  marescfaal  de  Barvic,  est  arryvé  en  ceste 
cour,  qui  a|^K)rte ,  comme  l'on  dict,  la  confirmation  de  la 
mort  du  cappitayne  Granges ,  et  de  son  frère  milord  de 
Humes,  de  Melvin ,  de  Cadingnen,  et  aultres,  qui  estoient 
dans  le  chasteau  de  LiOebourg  ;  lesqueli  le  comte  de  Mor- 
thon  a  faict  exécuter;  et  qu'il  a  pli»iew9  réquisitions  k  fère 
pour  le  dict  de  Morthon,  entre  aultres,  l'on  creinct  qu'il 
perciste  à  demander  l'évesque  de  Roz ,  pour  en  fère  aul- 
tant  que  des  aultres.  A  qnoy,  Sire,  j'ay  desjà  oposé,  et 
oposeray  encores  davantage ,  le  nom  et  l'authorité  de  Vos- 
tre  Majesté. 

Monsieur  le  présidant  de  Tours,  lequel  a  esté,  pins  d'ung 
moys,  avec  la  Royne  d'Escoce ,  vient  d'arriver,  ayant  très 
bien  et  vertueusement  accomply  la  charge,  qu'il  avoit  vers 
elle,  dont  il  en  rendra  bon  compte  â  Vostre  Majesté.  L'on 
a,  premier  qu'il  soit  party ,  remué  la  dicte  Dame  en  ung 
plus  beau  et  meilleur  logis  qu'elle  n'estoit,  et  luy  a  l'on 
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ung  peu  ampifé  sa  liberté  ;  et  j'ay  tant  faïct  qoe  ia  Rojtie 
d'Angleterre  a  mandé  an  comte  de  Chenwbffl^  de  la  mener 
anls  beitu  de  Boeston  ponr  sa  santé,  par  tout  ce  tnoj's 
d'aonst. 

Il  se  parle  icy  diversement  de  Testât  des  afi^res  de  vos- 
tre  royaolme,  et  que,  en  Languedoc ,  ceoli  de  la  religion, 
ne  se  contantantz  des  coadicioDS  de  la  paii ,  sellon  les  arti- 
cles arrestés  à  la  Bochelle ,  poorsuyvent  d'exécuter  les  ar- 
mes avec  pins  de  violence  que  jamap,  et  qo'ilz  ont  surprins 
Aygues  Mortes  et  Bésiers ,  et  sont  les  plus  forti  en  la  cam- 
paigne.  Ce  qui  esment  atsez  les  Angloys,  et  tient  en  grand 
suspens  le  reste  des  françoys,  qui  sont  encores  icy,  qui 
avoient  bieu  désir  de  se  retirer.  Néantmoins  je  ne  sents, 
pour  ceste  heure ,  qu'il  se  praticque  rien  pur  euls  contre 
voetre  service.  I^  conate  de  Hontgomm«7  est  vers  le  cap 
de  Comoaille  avec  son  beau  frère,  et  ne  s'entend  rien  de 
luy  par  deçà.  Je  ne  sçay  s'il  s'yra  promener  en  Irlande 
avec  le  comte  d' Essex  ;  anlcuns  ont  présumé  qu'il  le  feroit, 
dont  je  mettray  peyne  de  le  sçavoir,  et  de  le  fëre  observer. 
Sur  ce ,  etc.  Ce  xiv*  jour  d'aoust  {573. 


CCCXXXVr  DEPESCHE 

~  do  »•  jour d'aoïMt  Iâ73.  — 

(Envoyée  exprit  jiuqtÊt*  à  Calait  par  Jehan  Volet.) 

Maltdta  du  duc  d'Alençon.  — Pn^et  d'Elisabeth  de  le  rendre  ï  Douvres.  —- 
Sirilldtailoiw  •drcntci  lu  roi  p*r  Ibrie  StuirL  —  NigoetatloD  du  nitri^^ 
— PUlntM  d'Ëlliab«b  1  ralaon  de«  priwa  réccmmenl  f»ittt  Kir  ]tt  Anglai» 
p«r  le*  Bretoiu. 

Au   Rov. 

Sire,  à  re  que  j'avoys  mandé  dire  à  la.Royne  d'Angle- 
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terre ,  que  l'occasion ,  pourquojr  je  n'avoys  «n«>rei  recen 
voatre  responce,  sur  les  lettres  qw'eUe  «voit  deni^eiii«it 
escriptea  k  Vostre  Majesté  et  ^  la  Royne,  vostre  mère, 
est(Ht  pour  la  maladje  stirveoue  h  Monseigneur  le  Dac; 
et  qne  je  crdgnois  bien  fort  qu'die  nemes,  pour  u'avoyr 
poinct  moDstré  asseï  de  correspouiknce  à  l'honneste  aflee- 
tion  de  ce  vertueux  prince,  ait  causé  ce  mal,  elle  m'a  faict 
respondre,  par  ung  mot  de  lettre  de  niflord  de  Borglej, 
qu'rile  e^t  bien  marrie  de  l'indisposâJon  de  Mon  dîct 
Seigneur,  vostre  frère,  laquelle  eUe  espéroit  que  ne  seroit 
de  liHigue  durée,  veu  que,  par  oenjecture,  la  fiebvr«  biy 
ponvoit  estre  occasioanée  du  long  siège,  et  du  travail  d'es- 
tre,  par  ce  temps  chautt  d'esté  ,  retourné  de  la  Rochelle 
vers  vous,  et  qu'aven  ung  peu  de  repos,  qu'il  en  sefxiit 
btentost  quicte,  et  restitué  en  sa  première  santé,  et  qu'die 
CMitinuoit  tousjonrs  son  progrès  en  intention  de  se  rendre 
fiDouvre,  le  \\y'  du-  présent  :  et  n'y  a  rien  plus  de  ce  pro~ 
pos  en  la  dicte  lettre. 

Cepandant,  Sire,  je  me  suis  approché,  icy,  à  la  suyte  de 
la  dicte  Dame,  pour  satisfère  à  la  Royne  d'Escoce,  laquelle, 
après  avoyr  licencié  monsieur  le  présidant  de  Tours,  au 
bout  d'ung  moys,  ou  cinq  sepmaynes,  qu'il  a  eu  toute  en- 
tière commodicté  d'estre  avec  elle,  elle  m'a  escript  que, 
pour  anicuus  affêres  qui  CMicenient  la  personne  d'elle  et 
son  traictonent,  nous  voulussions  toutx  deun,  de  compa- 
gnie, en  venir  traicter  avec  la  Royne  d'Angleterre  ^t  a.vec 
les  seigneurs  de  son  coRSeil.  A  quoy  je  n'ay  voulu  deffi^ir 
de  l'ofiBce  que  m'avez  commandé  Hère  tousjours  icy  pour 
elle;  dont  le  dict  sieur  présidant  rendra  bon  compta  du 
tout  à  Vostre  Majesté.  Et  seulement  je  adjoniteray,  icy, 
•|uaad  à  l'Ëscoce,  que  la  dicte  Daine  désire  Fort  qu'il  vous 


^oiizccbvGoogle 


playse  prendre  bientost  la  résolution  que  vous  semblera  plus 
eipédiente  pour  eonservea-  vostre  ancienne  allience  avec  le 
dict  pays  ;  car  a  esté  advertje  qu'il  y  a  des  secretz  articles 
d'une  auJtre  ligne  avec  l'Angleterre,  desjà  toutz  dressés, 
qui  préjudicient  grandement  à  celle  de  Vostre  Majesté,  et 
qu'acné  ne  prendra  sinon  en  trAs  bonne  part,  et  n'inter- 
pràterasinoo  à  bien,  tout  ce  que  vouldrés  adviser  et  résoul- 
dre  en  celle,  encor  qu'en  Bpparance  il  y  semble  avoyr  quel- 
que chose  qui  paisse  déroger  au  droiçt  et  authorité  d'elle; 
car  réputera  que  le  Terez  puur  mieuls  préserver  elle,  sou 
Glz  et  son  royaulme,  d'ung  plus  grand  inconvénient. 
Ëtsurce,  etc.  Ce  xx'  jour  d'aoust  1573. 


Depuis  ce  d«uiu,  j'ay  veu,  par  occasion,  cette  princesse,  laquelle, 
après  aulcuues  siennes  re^poiices  assez  indifférantes  sur  le  faict  de  la 
Royne  d'Escosse,  m'ayant  tiré  à  part,  m'a  curieusement  demandé  de 
Il  MDlé  de  Monseigneur  vostre  frère ,  et  du  bict  de  l'entrevue.  A 
qooy,  pour  luy  satiatére ,  je  luy  ay  diet  cella  mesmes  que  n»guyé- 
res  je  luy  en  avois  esciipt ,  et  que  je  n'en  sfavois  aultre  chose , 
dont  s'est  esbahye  du  retardement  de  mon  secretlère;  et  puis  a 
Mljouité  qu'elle  me  vnuloil  fère  une  grande  pleincte  de  voz  iiavy. 
res  de  guerre  ,  lesquels,  estanli  partis  de  la  Rochelle,  estoient 
veiHis  prendre  ,  la  sepœayne  passée ,  sur  la  coste  de  Bretaigiie ,  six 
navyres  marchand!  angloys,  bien  riches,  et  les  en  av oient  adme- 
n«z  fort  maltraictés,  et  qu'elle  tous  demandoit  réparation  de  ce  lort . 
tout  ainsy  qu'elle  vous  ollroit  non  seulement  la  répuation  den  toriz 
de  ses  propres  navyres,  si,  d'avanlure,  vos  «ubjectz  se  pleiguoieat  de 
quelqu'un  d'eux  ;  mais  avuit  envoyé,  a  ses  despens,  prendre  et  répri 
mer,  en  faveur  de  voz  dicts  subjectz,  les  pirates,  tout  le  long  de  la 
Mtte  de  deçl,  pour  leur  assurer  la  navigation,  et  leurfËre  rendre  leurs 
biens,  linsy  que  je  l'avoys  requis.  Je  luy  ay  fait  la  reepunce  que  j'ay 
estime  convenir  à  ung  lel  faict ,  sellon  l'ample  argument  que  j'en 
avoys,  rejellant  la  coulpe  de  ce  mat  snr  le  désordre  qui  procédoii 
de  son  royanlme ,  et  que  j'en  eseriprois  fort  expressément  i  Vostre 
Haiesté.  Elle  et  ceul\  de  enn  comseil  ont  biea  fort  à  tueur  cesl  aHere. 
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CCCXXXVir  DËPESGHE 

-du  xxv  jour  â'aoust  1573.— 
(Envoyée  expris  jKsques  à  Calais  par  le  S' de  Vassal. } 

IniilatloD  bile  k  l'ambauadeur  de  w  rendre  à  Douvrei.  —  N^goctation  du 
duc  d'AJbe  pour  obtenir  un  tecoun  de  vaiueaux  angUit.  — Affaires  d'É- 
ame,  —  Nouvdit  qu'noe  mlnlon  a  été  donnée  an  maréchal  de  Reti  poor 
paner  en  Angleterre. 

Ah  Roy. 
Sire,  il  semble  qae  l'ambassadeur  d'Angleterre  ayt 
escript  en  ceste  court  que,  [Mremier  que  prendre  nulle  cer- 
teyne  résolution,  sur  les  lettres  que  la  Royne  d'Angleterre 
a  dernièremeqt  escriptes  à  la  Royne,  vostre  mère,  et  à 
Monseigneur  le  Duc  vostre  frère,  Vostre  Majesté  veult  en- 
voyer icy,  vers  elle,  un  personnage  de  qualité  pour  avoyr, 
sur  l'intention  sienne  touchant  le  mariage  et  l'entrevue, 
uiig  plus  ^and  esclarcissemeat  que  n'-en  avez  peu  prendre 
par  ses  propres  lettres.  Et  je  sçay  bien  qu'elle  et  ses  con- 
seillers sont  en  grand  suspens  à  quoy  il  tient  que  je  n'aye 
de«jà  nouvelles  de  celluy  qui  doibt  venir,  et  que  ne  me 
mandez  de  fère  entendre  quelque  chose  de  ce  faict  à  Is 
dicte  Dame.  Et  ont  faict  dire  à  mes  gens,  après  que  j'ay 
heu  satisfaict  aux  affères  de  la  Royne  d'Escoce,  que,  si  je 
vonlois  suivre  lé  progrès  jnsques  à  Douvre,  l'on  me  feroit 
bien  accomoder  de  logis.  Mais  j'ay  advisé,  Sire,  pour 
bonne  occasion,  de  retourner  jusques  en  ceste  ville,  où  j'ay 
apprins  que,  nonobstant  qu'on  ayt  faict  prendre  bonne 
espérance  au  duc  d'Alve,  qu'il  pourroit  estre  accomodé 
d'ung  nombre  des  grandi  navyres  de  ceste  princesse  pour 
sa  guerre  de  Hollande  ,  et  dont  il  y  en  avoit  desjà  quel- 
ques nngs  sortis  de  la  rivyère,  elle  les  a  néantmoins  lonti 


^oiizccbvGoogle 


—  397  — 
faict  rainmener  dedans  leur  arcenal  accoustumé  de  Gelin- 
gam;  et  qne,  quaud  GiMras  a  cuydé  estreindre  bien  «est 
afiëre,  il  s'en  est  trouvé  du  tout  descheu,  et  roesmes  il  a  mal 
employé  nng  nombre  d'escus,  vers  des  particulliers  qui  luy 
avoient  promis  de  l'accomoder  de  leurs  propres  vaysseauh . 
J'ay  apprins  que  la  dicte  Dame  faict  préparer  ce  qui  faict 
besoing  ponr  renforcer  l'entreprinse  d'Irlande,  et  pour 
pourvoir  fort  soigneusement  aulx  choses  d'Escoce,  et  que, 
pour  mieulx  foumyr  anU  deoi  entreprinses,  elle  faict  ung 
empmnct  nouveau  sur  toutes  les  maysons  de  ceste  ville,  qui 
reviendra,  ainsy  qu'on  dict,  à  quatre  centz  mil  escus.  J'ay 
»ceu,  du  costé  d'Escoce,  qu'il  s'est  trouvé  cent  geutils- 
hommes  escouçoys,  qui  ont  voulu  piéger  de  soixante  dix 
mille  escus  la  vie  du  cappitayne  Granges,  et  de  servir  de 
leurs  personnes,  tant  qn'ili  vivroient,  le  party  du  comte  de 
Morthon,  s'il  la  hiy  vonloit  saulver,  mais  le  dict  de  Morthon 
n'y  a  voulu  entendre  et  l'a  faict  mourir,  ensemble  son  frère 
et  trois  aultres,  et  i{ueMelviaest  eschappé,  parce  qu'il  a  eu 
qnetipie  bon  amy  en  ceste  court  d'Angleterre ,  et  que  le 
comte  de  Hooteley,  miiord  de  Ruven  et  M*  Asquin  ont  tant 
ponrdiassé  pMir  nulord-de  Humes  qu'ilz  ont  faict  remettre 
son  faict  au  prochain  parieraent,  monstrant  M'  Asquin,  qui  a 
esppusé  sa  seur,  qu'il  ne  pourroit  entre  contant  si  l'on  moit 
de  rigueur  vers  son  beau  frère;  dont,  de  tant  qu'il  a  le 
Prince  d'Escosse  entre  ses  meins,  et  que  ceulx,  qui  sont 
dedans  Dombertrand,  sont  toutz  à  sa  dévotion,  l'on  ne  l'oie 
offancer.  Tant  y  a  que  les  meilleurs  et  les  prindpaulx  de  la 
m^lesse  du  pays  creignent  fort  le  dict  prochein  parleront; 
dont  désirent  qu'il  s'y  poisse  trouver  quelqu'ung,  de  la 
part  de  Vostre  Majesté,  pour  y  modérer  les  aOëres.  Et  sur 
ce,  etc.  Ce  xxV  jour  d'aoust  1573. 
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Par  postule  a  la  lettre  précédente. 

Ainsy  que  je  meltob  fin  à  c«!>te  dépesthe ,  mon  secreltère  est  it- 
ri«é,  avec  letdetu  de Vostre Majesté, des  xiti|* et xvnj'du  présent;  et 
incontinent  j'ay  fwct  Tenir  deschenuli  pour  m'Kbeminer  là  où  est 
la  Royne  d'Angleterre,  affin  de  l'advertyr  de  la  venue  de  H'  le  maré- 
chal de  Betz,  et  la  disposeriluy  fére  une  bonne  et  favorable  réception. 


CCCXXXVIir  DEPESCHE 

— du  dernier  jour  d'aouBt  1573. — 
(  Envoyée  exprès  jvsques  à  Calais  par  Jehan  Volet.  ) 

Audience — Communication  officielle  de  l'eDvol  du  naréclul  di  Ketz  ta  Ao- 
gleierre  pour  la  négociation  dn  mariase. — Satlafactlon  d'Éllubeth. 


Sire ,  parce  que  j'avoys  desjà  déclaré  à  ia  Royne  d'An- 
gleterre qae ,  de  tant  qu'elle  ne  s'estoit  asseï  bien  esplic- 
quée  de  son  intention  par  les  dernières  lettres  qu'elle  «voit 
escriptes  à  la  Royne ,  vostre  mère ,  et  à  Monseigneur  le 
Duc ,  frère  de  Vosire  Majesté ,  qu'il  ne  vous  aïoit  peu  clê- 
rement  apparoir  ce  qu'elle  y  avoît  voulu  dire ,  sinon  qu'elle 
n'y  avoit  pas  dict  ce  que  vous  aviez  désiré,  uy  ce  qu'aviez 
justement  espéré  d'elle ,  voos  aviez  esté  contreinct ,  avec 
l'accidant  survenu  de  la  maladye  de  Mon  dict  Seignem' , 
d'estre  long  et  tardif  de  luy  respondre  ,  je  n'ay  eu  mainte- 
nant, Sire,  de  quoy  toucher  guyères  davantage  de  ce 
poinct  é  la  dicte  Dame;  et,  seulement,  suis  venu  à  luy  dire 
que,  de  tant  que ,  par  les  honnorables  et  vertueuses  décla- 
rations, qn'eRe  vous  avoit  sonvant  faictes,  de  son  intention, 
elle  vous  avoit  layssé  prendre  beaucoup  de  bonnes  »rres 
d'elle  sur  le  propos  de  Mon  dict  Seigneur,  vostre  frère  , 
vous  ne  pouviez ,  ny  vouliez  maintenant  détaysser  le  dict 
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propos  sans  le  condnyre  à  l'extrême  et  deini»  pontet  de  ce 
^  estoit  requis ,  pour  tesmoigner  à  «Ile  et  a^x  sieRftt  et 
rwflre  manifeste  k  toute  la  Chrestienté ,  que  vous  perse- 
vèreiiez ,  jusqiies  au  bout ,  de  pourchasser  son  allience  par 
toutz  les  plu  boofior^bles  ntoyess  qu'il  vous  sentit  possi- 
ble ,  jusques  à  ce  qu'elle  vous  eût  mis  hors  de  tout  che- 
mÎB  de  la  pouvcur  plus  espérer  ;  et  que  pourtwt  Vostre 
Majesté  luy  dépeschoit  maintenant  M' le  maresehal  de  Relt, 
(ftersonnage  de  telle  élection,  qu'die  sçavoit  qui  tenait  ni^ 
très  grand  lieu  en  vostre  royauliae ,  et  ertoit  aiagdlière- 
Biest  bien  ayné  et  estimé  de  Voe  Très  Gbrestiennes  Ma- 
jestez), poH  deux  eOects  :  long ,  aflin  de  defférer ,  par  la 
qualité  sè«ine,  tousjours  aultant  d'booneur  et  d'avaatage, 
qsevoufl  pourriez  en  cest  endroict,  à  la  dicte  Dame;  et  l'aut- 
tre»  pour  oettier  si  bien  par  luy  toutes  difficnltex  et  toute 
escTupuHes ,  qui  ponrroieot  rester  en  cest  afi%re ,  qu'il  ne 
s'y  peut  diffseaavaat  trouva  antre  diose  que  débalre ,  ai- 
nos  à  qui ,  de  Voi  Majestei  et  de  toutz  les  meilleurs  et 
plu»  dévoti  serviteurs  de  vos  couroBoes,  s'esroreeroient, 
k  l'cnvy  les  ungs  des  autres ,  d'advaucer  l'accomplissement 
dec«8teheweusealliNice,  et  de  ce  désiré  parantage,  lequel 
debvoit  readre  vos  amityei  peipétoelles  et  indissolubles  à 
jaiaays.  Dont ,  de  tant  que  la  v^hk  icy,  de  M''  le  mares- 
dwi,  hiy  estoit  plus  que  mille  et  mille  tesmoiags  de  vostre 
parfaicte  persévéraece  et  de  celle  de  la  Royne ,  vostre 
otère,  et  encofes  plus  expressément  de  ceUe  de  Moiuei- 
goeur,  voslre  frère,  vers  elle,  je  la  suppli<^s  très  luunble- 
ment ,  et  en  vertu  de  ses  mesnies  prouesses  et  des  honno' 
râbles  propos  qu'elle  vous  avoit  tant  de  foys  faict  tenir  de 
ce  faict ,  qu'elle  vouItU  maintenant  monstrer  comme  elle  y 
avoit  tousjours  procédé  d'une  vraye  et  pure,  et  non  fencte. 
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ny  siiinnlée  volonté  ;  adjonxtant  à  cella ,  Sire ,  plusiuin 
aultres  iasUnces,  qnej'ay  estimé  convenir  à  bien  dispos 
ceste  princesse  BUT  la  favorable  réception  de  mon  dict  sieur 
le  mareschal,  et  sur  les  bons  propos  qu'il  vient  luy  tenir. 
A  qnoy  elle,  d'une  démonstration  pleyne  de  graodcon- 
tantement ,  m'a  respMidu  que ,  par  son  ambassadeur ,  elle 
avoit  desjà  eu  quelque  notice  comme  Vostre  Majesté  del- 
libéroit  d'envoyer  quelqu'ung  vers  elle,  mais  o'espéroit 
tant  de  faveur  qne  ce  fût  ItP  le  comte  de  Reti,  et  répu- 
toit  davantage  à  honneur  qne  je  l'appellois  mareschal  de 
France  ;  et,  encor  qu'elle  pensât  d'avoyr  escript  ses  lettres 
bien  cléres  à  la  Royne,  vostre  mère,  si  estoit  elle  très 
ayse  que  en  chercbissiez  davantage  l'esclarcissement  par 
ung  personnage  qu'elle  sçavoit  vous  estre  très  inthyme  et 
très  confident  à  toutz  deux ,  me  priant  de  vous  fère  ong 
article  bien  exprès ,  par  mes  premières ,  du  grand  et  très 
cordial  mercyement,  qa'die  vons  enrendoit;  et,  que,  en 
nulle  aultre  façon,  Vostre  Majesté,  ny  la  Royne,  vostre  mère, 
ne  tuy  eussiez  peu  donner  tesmoignage  de  vostre  entière 
et  sonveraynement  bonne  intention  vers  elle ,  ny  qu'elle  y 
eût  plus  donné  de  foy  que  par  le  dict  sieur  comte ,  lequel 
elle  m'assnroit  qu'il  seroitle  trèsbien  venu,  et  que,  queDe 
impression  que  se  donnassent  les  aultres  de  voz  divers  pré- 
textes en  cest  endroict,  elle  ne  les  interprèteroit  dorsena- 
vantque  très  bons  et  très  sincères  pour  elle. 

Je  luy  ay  merveilleusement  agréé  sa  responce ,  et  avons 
esté  longtemps  en  ce  propos,  et  à  parler  de  la  meladye  de 
Mon  dict  Seigneur  le  Duc;  lequel  je  luy  ay  assuré  estre 
hors  de  tout  danger,  et  que,  dans  dix  ou  douze  jours,  il 
ponrroit  sortir  de  la  chambre.  De  quoy  elle  a  monstre  d' es- 
tre bien  fort  ayse. 
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Et  après,  Sire,  j'ay  assemblé  ceulx  du  co«seH  de  la  dicte 
Dame  pour  leur  pn^wAer  la  venue  de  M' le  naresdial,  et 
Tère  «pédier  son  saufconduict,  et  in^tétrer  des  oaryres  de 
ceste  princesse  pour  l'aller  quérir  et  assurer  ma  passage,  et  ' 
pour  le»  bien  disposer  à  sa  réception.  Dont  ayant  obtenu  le 
tout,  j'ay  dépesché ,  avec  toutes  ces  {ffoviaioDs,  le  S' de 
Vassal  et  ung  de  mes  secrettères,  qui  parie  angbys,  devers 
luy;  pur  lescpieli  j'espère  qu'il  se  trouvera  bien  satisfaiet, 
et  bien  informé,  de  tout  ce  qu'il  peut  désirer  pour  son  ar- 
rivée ver»  ceste  princesse  ;  laquelle  il  pourra  encores  trou- 
ver icy,  mardy  prochein ,  mais,  s'il  ne  passe  si  tost,  oons  là 
suyvrwis  à  C<»ithnri>ery,  où  elle  fera  quelque  séjour.  Et 
sur  ce,  etc.  Ce  sxxi"  jour  d'aoust  1573. 


CCCXXXIX'  OËPESCHE 

—  d»  iiw"  jour  de  nptemtm  1 57S.  — 
(Bnv»ii^  exprès  jiUfues  à  Calai»  par  Pierre  Aùfeu.) 


Sire,  ayant  la  Royne  d'Angleterre  estimé  que  M''  le  ma- 
reschal  de  Retz,  à  son  désembarquement ,  seroit  bien  ayse 
d'avoyr  quelque  espace  de  se  pouvoir  ung  peu  refaire  du 
tnvtui  de  la  mer,  premier  que  de  se  présenter  à  elle,  ny  luy 
allei  expUequer  sa  légation»  elle  a  advisé,  pour  cella,  de  le 
recevoyr  à  Cauturbery,  quatre  lieues  dans  le  pays ,  ville 
bien  commode  et  assez  espacieuse ,  où  plusieurs  seigneurs 
et  dames  de  sa  court  se  rendront  ;  et  est  partie  de  Douvre, 
quelques  jours  plus  tost  qu'elle  n'eût  faict,  et  a  hnstéd'au- 
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tant  son  progrès  pour  luy  laysser  cette  cominodîcté , 
mais  ce  n'a  esté  sans  avoyr  premièrement  commandé  qu'il 
me  fût  largement  pourveu  à  tout  ce  que  j'avofs  demandé 
pour  les  vaysseaaix  de  son  passage,  pour  les  navyres  de 
conserve,  pour  sa  réception  au  sortir  de  la  mer,  et  pour  les 
chevauli  qui  luy  Teroient  besoing  ;  de  sorte  que  je  vous  puys 
assurer,  Sire,  qu'il  est  maintenant  attendu,  icy,  avecqaes 
désir,  et  qu'il  sera  le  fort  bien  venu  et  Tort  honnorablement 
recea  en  ce  royaulme. 

Le  vidam*  de  Chartres  a  envoyé  prendre  logis  à  Can- 
turbery,  qui  ne  sera  sans  que  luy  et  les  aultres  genttisbom- 
mes  françoys,  qui  sont  par  deçà ,  viennent  saluer  M' le  roa- 
reschal,  et  vneillent  entendre  curieusement  de  luy  Testât 
de  la  paix  de  vostre  royaulme.  Cependant  j'ay,  à  toutes 
advantures,  donné  ordre  que,  pour  les  escrupulles  qui  me- 
restent  encores  du  comte  de  Montgommery,  ung  person- 
nage que  Vostre  Majesté  réputé  confident,  soit ,  soubz  aul- 
tre prétexte, allé  àta  Rocbelle;  lequel,  après  qn'ilaura  bien 
notbélouteschosesdansla  ville,  les  vous  yra  dire,  ou  bien 
me  les  rapportera,  icy,  pour  en  advertyr  Vostre-Majesté. 
Je  n'ay  apprins  rien  de  nouveau  d'Escoce,  depuis  mes 
précédantes ,  sinon  que  je  viens  de  sçavoyr  que  le  vieux 
Cauberonestarryvé,  depuis  deux  jours,  en  ceste  court,  et 
que  le  S""  de  Quillegreu  le  y  a  adrawié  ;  et  que  l'on  dict 
que  le  c«mte  de  lUorthon,  pour  quelque  nouvelle  souspe- 
çon,  a  faict  mourir  milord  de  Humes,  sans  attandre  le  par- 
lement. La  Bope  d'Escoce  est  encores  aulx  beings,  d'où 
elle  m'a  escript  que  l'uzage  d'iceulx  a  commencé  de  luy 
provocqwer  des  sueurs,  qui  luy  font  grand  solagement  à  son 
maldecosté.  Sur  ce,  etc. 

Ce  iV  jour  de  septembre  1573. 
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—  da  IX' jonr  de  Mf>lembre  1573. — 

{ Envoyéeexprèsjtaqwet  à  la  court  par  le  S' de  Vassal.) 

Bonne  réception  faite  au  maréchal  de  Reti.  —  Détail»  de  m  négociation.  — 

,    Entière  JuaUficatlon   de  la   conduite  du  roi  dans  lu  guerres  civiles  de 

France.  —  Heureux  rtniltat  de  la  mlnloa  du  marét^aL  -  Bonnenra  qui 

lui  «int  rendus.  —  Rétolution  dea  »eigDenra  du   conwll  d'approuver  le 

mariage  d'Ûiiabelh  avec  le  duc  d'Aleofon. 


Sire,  je  sçay  bien  qu'estant,  M'  le  mareschal  de  Retz, 
de  retour  par  dellà ,  Vostre  Majesté  aura  eu  le  plésir  d'en- 
tendre, de  luy  mesmes,  le  récitde  son  voyage  ;  dont  je  n' en- 
treprendray  de  vous  en  toucher,  icy,  les  principalles  particul- 
laritez,  parce  tpi'il  n'aura  pas  obmis  celles  qui  servent  de 
vous  donner  bon  compte  de  ce  ^pi'il  a  peu  traicter  et  ré- 
souldre  avec  ceste  princesse.  Et  seulement  je  vous  supplie- 
ray,  Sire,  de  vouloir  gratiSGer,  par  quelque  bonne  paroUe 
et  par  quelque  démonstration,  à  l'ambassadeur  de  la  dicte 
Dame,  et  me  commander  de  gratifier  de  mesmes,  icy,, 
à  elle,  les  bonnestes  faveurs  et  bon  traictement  qu'elle  luy 
a  Taict  recevoir  en  son  royaulme  ;  qui  vous  puis  assurer  , 
Sire,  que,  nonobstant  les  choses  advenues,  depuis  ung  an, 
en  France ,  elle  a  voulu  qu'on  luy  ayt  uzé  les  mesmes 
sortes  d'honneur  et  d'entretien  qui  furent  Taictz  à  M''  de 
Montmorency,  quand  luy  et  M''  de  Foix  vindrent  jurer  la 
ligue,  sinon  que ,  lors ,  les  choses  furent  préparées  de  long- 
temps, et  la  court  estoit  à  Londres ,  là  ou,  à  ceste  heure, 
il  est  arrivé  en  temps  de  progrès ,  et  sans  qu'on  ayt  sceu, 
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que  de  bien  peu  de  jours,  sa  venue.  En  quoy  l'opinion  de 
plusieurs  et  ma  propre  expectation  mA  esté  de  beaucoup 
surmontées ,  et  mesmes  en  ce  qu'après  qu'il  a  eu  salué 
la  dicte  Dame,  et  qa'il  laj  a  eu  eiplicqué  sa  première 
charge,  et  Enîct  les  aultres  bouuestes  et  biea  fort  bonno- 
rables  complimentz  vers  les  principalles  personnes  de  ceste 
couri,  il  n'y  a  eu  cetiuy  qui  u'ayt  monstre  de  l'avoyr  bien 
Tort  agréable  ;  et  surtout  quand ,  le  troynesrae  jour ,  i)  a 
eu  dédarct ,  par  ung  bel  ordre  de  peu  de  parotles ,  mais 
icelles  de  grande  efficace  et  pleynes  de  tout  omament ,  en 
l'assemblée  de  ceulx  de  ce  conseil ,  les  choses  advenues , 
depuis  quatorze  ans,  en  vostre  royaulme,  commançaut  dès 
l'entreprinse  d'Amboyse  jusques  à  la  fin  du  siège  de  la 
Rochelle  ;  et  que,  pour  respondre  aulx  objections  et  diffî- 
caitez  que ,  pour  tant  de  divers  événement! ,  l'on  faysott 
contre  le  propos  du  mariage ,  il  leur  a  eu  séparé  la  ré- 
bellion de  la  cause  de  I»  religion ,  et  monstre  fort  clère- 
ment  que  vous  aviez  bien,  Sire,  tousjonrs  préteudu  de 
réprimer  l'une ,  mais  non  de  vous  porter  jamays  ennemy 
de  l'aultre  ;  avec  tant  de  apparentes  raysons  de  cella, 
qu'ils  n'ont  peu  contredire  qu'il  ne  fiït  atosy ,  et  ont  con- 
Tessé,  tout  hault,  que  nul  pins  grand  ny  plus  releré  service 
il  eât  peu  fère  à  Vostre  Majesté  en  ce  royaulme ,  que  de 
les  avoyr  renduz  capables  de  ce  faict  ;  et  qu'ilz  désireraient 
que  dix  mille  Angloys,  des  plus  passionnez,  eussent  esté  pré- 
sentt  à  son  discours. 

Ung  chacun  s'est  efforcé,  de  le  en  avant,  de  l'bonaorer 
et  respecter  davantage,  et  la  dicte  Dsme  a  faict  augmenter 
l'ordre  de  son  entretien ,  et  a  depputé  des  gentilhommes 
de  bien  bonne  quahté  pour  le  servir,  et  des  plus  grandi 
de  sa  court  pour  l'aecompaigner ,  de  façon  que ,  depuis  le 
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sortir  du  navyre  jusques  au  rembarquemeat,  il  luy  a  eM, 
d'heure  en  heure,  toujours  usé  «fudque  chose  At  plus  et  de 
mieux.  Gomnae  Luy  auesy,  de  ma  co^,  Sire,  a  coaliiHié, 
jusques  wi  dire  adieu,  d'acoomMier  tousjonrs  tout  l'eBeot 
àe  s*  flé^ocûlion  «leur honneur  ;  ete'estooiiduict,  ea  tou- 
tes dmses,  si  sagement,  et  avec  hmt  éiionnenr,  vera  eiilv, 
qu'il  Jes  «iioti  seulement  reodiu  bien  édiffiez  de  Voetre 
Majesté  et  de  la  Royne,  vo»tre  SBère ,  et  de  tovtï  ceult 
de  vogfa-e  oeuroooe ,  suis  senable  qu'il  leur  ayt  foict  perdre 
toute  la  malle  impression  que ,  depuis  uDg  au ,  ili  avoieot 
coDceue  de  la  France.  Et  bi;  a  ceste  princeise  voulu  don- 
ner te  teHB«n^iage ,  en  la  présence  de  eeds  ée  son  coaneil 
et  de  m»; ,  que  ,  depuis  qu'elle  est  royne ,  eHe  n'a  fmaet 
traict^  avec  aulcua  ^eulilhomiDe ,  d'où  qu'il  luy  eut  esté 
envoyé ,  de  qui  elle  ayt  nieulx  receu ,  ay  eu  plus  agréa- 
bles les  propos  que  de  hiy ,  parce  <}ae,  si  l'élocpKDoe  a'y 
a  poiflt  defTally,  elle  a  opinyao  que  la  mcéiHé  y  a  ^an- 
deneat  abondé,  et  qu'elle  te  tient  pour  ung  des  pkis  dignes 
et  acorti  gentilsbomnes,  lyu'elle  ayt  veu  jamays,  pour 
poiter  très  couSdemmeot  les  secretz  ^i  se  mandent  entre 


Et,  en  cette  t&nt  bonne  ofmiyon,  avec  quelques  bon- 
neates  présenlz,  qu'il  a  faicti  à  la  dicte  Dame  et  à  ses 
1^  eipéciaulx  conseillers,  et  «vec  la  libéralité  qu'il  a 
Jargement  usée  y«rs  cedx  qui  ont  eu  charge  de  le  servir 
tit  traicter ,  et  encores  avec  la  modération  dont  il  a  sceu  très 
bien  contenir  toute  sa  troupe,  qui  n'estoit  petite,  il  a 
Jayssé,  k  son  partemeot,  ung  fort  grand  contantement 
de  luy  et  une  très  bonne  satisfaction  de  toute  sa  légation, 
eo  ceste  court. 

Or,  Sire  ;  après  l'avoir  receuduict  ^uwfues  à  la  mer,  je 
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suis  retounié  fère  urig  commeucement  de  mercjement  k  la 
dicte  Dame  de  tant  de  bons  traictementz  et  bonnestes 
faveurs ,  et  du  présent  que  mon  dict  sieur  le  ntareschal 
avoit  receu  d'elle;  laquelle  a  monstre,  en  son  absence,  plus 
que  quand  il  estoit  présent ,  de  l'avoir  en  grande  estime ,  et 
de  donner  très  grtfnd  foy  aux  choses  qu'il  luy  a  dictes  de 
la  part  de  Voz  Très  Chrestiennes  Majestés,  et  que  ;  suyvant 
■celles,  elle  tiendra  l'ordre  qui  a  esté  arresté  entre  eulx, 
,  lequel  elle  et  ceulx  de  son  conseil  m'ont,  d'eux  mesmes,  dé- 
claré; dontj'ay  veuleS'de  Quillegreu  tontprest  à  pren- 
dre la  poste  pour  aller,  à  cest  eiïect,  trouver  mou  dict 
sieur  le  marescbal;  mais  la  dicte  Dame  s'est  depws  advisée 
qu'elle  diflèreroit  encores  huict  ou  dix  jours,  a&i  d'atten- 
dre que  Monseigneur,  frère  de  Vostre  Majesté ,  fût  miealx 
remis  de  sa  maladye.  Et  ses  denx  plus  expéciauh  conseil- 
lers m'ont,  sur  leur  foy  et  conscience,  fort  expressément 
assuré  qu'çlle  estoit  très  bien  disposée  à  cest  honnorable 
party,  et  que  la  difficulté  n'estoit  pins  que  en  ce  qu'on  avoit 
rapporté  que  l'accidaiit  du  visage  de  Mon  dict  Seigneur  es- 
toit beaucoup  pire  que  ne  monstroit  le  ponrtraict  qu'elle  en 
avoit  desjà  veu  ;  lequel,  s'il  se  trouvoit  qu'il  ne  feût  poinct 
flaté  ,  ilz  s'assuroient  que  toutz  aultres  empeschemeatz  se- 
roient  bientost  ostés.  Et  ay  coraprins  de  leur  discours. 
Sire,  qu'ilz  sont  restés  bien  persuadés  de  la  justiffication 
de  Voz  Majestez ,  et  du  Roy  de  Pouloigne  ,  et  de  Monsei- 
gneur, sur  les  choses  de  France,  par  la  déduction  que 
M' le  mareschal  leur  en  a  faicte  ;  et  que ,  pourveu  que 
Vostre  Majesté  observe  bien  le  nouvel  édict,  qui  a  esté  faiet 
devant  la  Rochelle ,  ilz  retourneront  sans  aulcun  escni- 
pulle  à  la  mesmes  confience  qu'ilz  avoient  prinse  de  Vostre 
Majesté  ;  mais  aussy ,  s'ili  y  voyoient  la  moindre  infraction 
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du  monde,  ilz  jurent  de  jamais  plus,  en  façon  du  rnoWe, 
ne  s'y  fier. 

Et  j'ay  apprins,  de  fortbonlieu,  que  milorddeEturgltiy, 
quand  il  est  venu  à  oppiner  devant  la  diète  Daiqesur  la  ré- 
solution de  ce  boo  propos  de  Monseigneur  le  Dnc,  il  a  dict 
que,  succédant  ou  ne  succédant  poinct  le  dict  propos, 
tousjours  Testât  de  leur  religion  demeuroit  en  danger, 
mais  qu'il  y  svoit  quelque  espérance  d'y  remédier,  si,  d'a- 
vanture,  le  dict  mariage  s'efiectuoit,  là  où,  s'il  ne  s'efiec- 
tuoit  poinct ,  il  demeuroit  du  tout  sans  remède ,  car  l'on 
pouvoit  fère  entrer  Mon  dict  Seigneur,  par  le  contract  du 
dict  mariage,  aulx  mesmes  obligations  qa'estoit  la  Royne, 
sur  l'observance  des  décrets  du  parlement  toucbant  l'ordre 
de  la  dicte  religion,  et  que  cella  tiendroit  tout  le  temps  de 
leur  règne,  et  durant  encores  qu'itz  auroient  l'administration 
de  leurs  enfans,  si  Dieu  leur  en  donnoit,  là  oii,  si  la  cou- 
ronne venoit  à  ung  aultre,  qui  ne  se  trouvât  obligé  auli 
dicts  décretz,  il  les  pourroit  changer,  quand  il  voudroit;  et 
qu'ayant  là  dessus  esté  réplicqué  au  dict  milord  que  l'exem- 
ple des  choses  de  France  monstroit  que  ce  ne  seroit  se 
metb-e  seulement  en  danger,  mais  se  précipiter  en  ung 
très  manifeste  péril,  s'ilz  se  commettoient  à  Mon  dict  Sei- 
gneur, il  a  respoitdu  que  si,  lors  de  l'excès  et  au  milieu 
des  armes,  et  quand  il  estoit  environné  de  ceaix  qui  s'exas- 
péroient  contre  ceulx  de  leur  religion,  il  avoit  esté  trouvé 
modeste,  et  n' avoit  uzé  une  seule  parolle,  ny  une  démons- 
tration, ny  u»  seal  maulvais  eBect  contre  eulx,  il  estoit  inea 
k  croyre  que,  quaud  il  seroit  icy,  près  de  la  Royne,  leur 
Mestresse,  et  au  milieu  d'eidx,  en  un  royaulme  desjà  esta- 
bly  a  ceste  forme  de  religion,  qu'il  s'y  conduyroit  eu- 
cores  avec  plus  de  modération.  Dont  toutz  ceulx  du  conseil, 
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après  l'avoir  ouy,  oiit  opiné  poar  le  mariage,  pourve*  que 
la  personne  de  Mon  dict  Seigneur  puisse  complère  k  leur 
Mestresse. 

J'a; bien  ouy,  Sire,  par  ci  devant,  phisieonadtpesdioees 
Musy  expresses  ^e  ceUea  icy  en  ce  m'esme  propos,  les- 
quelles ne  sont  venues  à  pas  une  condusi*».  Ce  qui  ne 
tient  tousjoun  en  souspeçon  qu'il  y  paisse  encores  avoyr 
de  l'artiffice  caché;  nuis  M' le  mareschal  vous  apporte  de 
qmy  (ère  bîentost  vennr  en  évidence  ce  qui  en  «st.  Bt  soi 
ce,  etc.  Ce  xx"  jour  de  s^tembre  1673. 


GCCXLr  DÉPESCHE 

— du  xiv<  jour  de  septembre  1573. — 

(  Bnno^  exprès  jiuqnes  A  Calt^pmr  Jehan  VoUt-) 

CoamuIcMIon  iwr  lea  allï)r«i  de  Pologne.  —  NauicUa  iii^lww»!  dca  An- 
glili  et  da  FriDçaii  réfugléa  nir  In  projeli  du  roi  contre  lea  protcatani.— 
AAIrtt  d'Écone.  — Excèi  dn  comte  de  Horton. 

Au  Roï. 
Sire,  l'on  «voit  donné  eotendre,  en  ceste  court,  que  les 
prélata  etpalatins  poubnnois,  qui  sont  en  la  vostre,  estoient 
si  nerveilteusemeDt  opiniastres  que,  pour  ne  vouloir  rioi 
rabattre  de  beaucoup  de  choses,  qui  mesnes  apparoissent 
par  trop  extraordinayres  et  bon  de  moyen  ei  chapitres  de 
leur  demandes,  leur  légatioB  s'alloit  finir  en  roptnre,  mx 
grand  maloontantement  d'eus,  et  pen  de  satisfactiom  de 
Voetre  Majesté  et  du  Roy,  vostre  frère,  et  desji  ceste 
princesse  m'en  avoit  touché  quelque  mot,  en  passant.  Dont 
j'«y  eslié  Mébyement  bien  ayse  d'avoyr  eu  de  qooy  fère 
TOyr  à  elle  et  aulx  seigneurs  de  son  conseil,  par  la  letb-e 
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qu'il  vous  a  pieu  m'escripre,  du  xj'  du  présent,  que  le 
tout  estoit  bien  et  gracieaBemeDt  accordé,  au  mutuel  coo- 
tantenent  de  Voz  Hajestez  et  des  <Ucts  prélats  et  palatins, 
et  que  les  articles  avoient  esté  desji  fort  solennellement 
JMreE,  en  la  grande  églyse  de  Nosbre  Dame  de  Paris,  avec 
l'aclametioti  et  poblicque  réjouissance  de  ce  n(Hnbre 
de  gruièt  personnages,  et  d'nne  iofinyté  de-peuple,  qui 
y  avoient  assisté ,  et  que  Dieu  qui  n'avoit  moins  monstre  sa 
divine  faveur,  ex  actes  qui  avoient  aùvy  l'élection  que  en 
l'élection  mesmes,  laquelle  luy  seul  avott  conduicte,  ma- 
nifestoit  encores  clèrement  qu'il  vtniloit  mener  tout  l'aflfëre 
à  son  heureuse  perfection. 

A  qooy  la  did<e  biune  et  iceuls  de  son  dict  conseil 
m'ont  mandé  de  bien  honnestes  responces,  du  plésir  qu'elle 
et  eulx  avoient  que  les  choses ,  les  unes  après  les  auttres , 
succédassent  toutes  bien  à  establir  ce  grand  estât  en  la  per- 
soaae  du  Roy  de  Pouk>ign«,  vostre  frère  ;  et  que  l' Angle- 
twre ,  auBs;  bien  que  la  France ,  en  desiroit  le  très  ferme 
et  p^pétoelestablissement  ;  et  qu'iU  nemettoient  en  grand 
cooo^e  let  démonstrations  qu'anlcuns  vojsins  fa^oieiit,  et 
inesenemeDt'  le  roy  de  Dannemarc,  de  ne  vouloir  laysser  en 
{Mik  les  afiëres  de  deUà,  tenant  encores  arrestés  ung  des 
ambassadeurs  et  le  jeune  S*"  de  Lansac  :  car  ne  faysotent 
aulcun  double  que  Tarrivée  du  Roy,  vo^re  frère ,  en  swi 
roywihne ,  ne  réduys«  incontinent  tout  le  pays  en  ung 
aussy  paysible  et  assuré  estât  qu'il  le  sçauroit  désirer,  et 
qye,  «m  seulement  il  ne  serait  inquiété,  ains  ardemnent 
recherché  de  Uen  estroicte  amityé  par  tontz  les  prmces 
chrestiens,  qui  senn«it  ses  voysins. 

Et  s'est  le  dicte  Dame  faicte  enquérir  soigneusement  si 
j'avoys  recen  aalcwes  nouvelles  de  M'  le  mereschal  de 
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Relz,  depuis  qu'il  estoit  party  ;  qui  semble,  Sire,  qu'elle 
attande  en  grande  dévotion  la  re^nce  de  la  lettre  qu'elle 
luy  a  escripte.  Et  se  faict  une  généralle  déoKHiBtratioD,  en 
ceste  court  et  en  ce  royaulme,  que  le  voyage,  que  luy  avez 
faict  fère  par  deçà,  et  les  propos  que  luy  avez  faict  tenir, 
ont  hasté  ceuls  cy  de  retourner  en  leur  bonne  première 
disposition  vers  Vostré  Majesté  ;  qui  n'y  cheminoient  qu'à 
regret,  et  comme  s'ilz  eussent  marché  sur  des  épineuses 
et  fort  malaysées  difficultez.  Et  se  continue  la  résolution 
d'envoyer,  sur  le  commancement  de  ce  moys  prochein,  le 
S' de  Quillegreu  par  dellà,  sellon  que  mon  dict  sieur  le  ma- 
reschal  mandera  qu'il  se  debvra  fère. 

Il  est  vray  qu'on  a  faict  courir,  icy,  uog  bruit  ipi'à  Paris 
avoient  esté  tués  qHelques  cappitayues,  qui  aVoient  esté  re- 
cognus  estre  de  ceuli  qui  avoient  soustenu  le  siège  de  la 
Rochelle,  ce  qui  a  cuydé  renouveller  les  escrupules  à  ceulx 
cy,  lesquelz  sont  naturellement  deffiadtz;  qni  m'ont  faict 
fort  curieusement  examiner  si  j'en  sçavois  quelque  chose, 
mais  j'ay  jette  cella  bien  loing,  et  ay  fort  réduict  ung  cha- 
cun à  n'en  croyre  rien.  Les  Frauçoys,  qui  sont  icy,  en  de- 
meurent ung  peu  en  suspens,  lesquelz  toutefois  je  conforte 
fort  de  retourner  toutz  en  leur  mayson,  et  qu'ilz  y  vivront 
1res  assurez,  soubz  la  protection  de  Vostre  Majesté  et  ob- 
servance de  vostre  dernier  édict. 

Il  y  a  dix  ou  douze  jours  que  quatre  centz  cinquante 
harquehousiers  «scoussoys,  de  ceulx  du  comte  de  Morthon, 
estantz  abordés  fin  ung  port  de  ce  royaulme,  aussytost 
qu'ilz  ont  eu  le  vent  bien  à  propos ,  ils  sont  passez  en  Ho- 
lande  au  service  du  prince  d'Orange,  et  assure  l'on 
qu'il  en  est  allé  plus  de  quatre  mille  aultres  escouçoys  au 
service  du  roy  de  Suède,  et  que,  quand  Vostre  Majesté,  ou 
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le  Roy  de  Pouloigne ,  en  voudrez  tirer  quelque  nombre , 
qu'ilzyyront  trop  plus  volontiers  que  au  service  de  nulz 
anltres  princes  du  monde.  Ceiilx,  qui  sont  aiosy  sortis,  sont 
cause-  qu'on  vit  en  qaelque  façon  toUérable  dans  le  juys, 
sans  guerre ,  bien  que  soubz  la  dominion  du  dict  de  Mor- 
thon,  qui  est  violent  et  fort  avare,  et  qui  ne  s'est  réservé 
aulcun  amy,  et  a  imposé  des  subcides  et  empruntz  nir  la 
ville  de  LiUebourg ,  laquelle  estoit  francbe  de  tout  temps  ; 
et  a  transpcHté  la  fabricqae  de  la  monoye  en  sa  maysou  de 
Datquier,  et  enfin  a  uzurpé  toutz  les  droictz  royaulx.  Il  a 
retiré  des  bagues  de  la  Royoed'Escoce,  qui  estoient  en  ga- 
ges, et  a  exigé  par  menaces,  de  ceulx  qui  les  avoieat,  aul- 
lant  de  somme  qu'ilz  avoient  desjà  preste  sur  icelles ,  par 
préteste  qa'ilz  avoient  fourny  de  l'argent  à  ceulx  qu'il  a 
déclarés  rebellés  ;  et  a  faict  mettre  prisonnier  dans  le  chas- 
teau  de  LiUebourg  le  S^  CraRbrt,  qui  est  de  voz  gardes, 
parce  qu'il  avoit  parié  à  la  Royne  d'Escoce,  en  passant.  Le 
comte  d'Arguil,  ayant  répudié  la  bastarde  d'Escosse,  a  ès- 
pousé  la  fille  d'ung  milord,  qui  n'est  amy  du  dict  de  Mor- 
Uion,  de  quoy  il  est  bien  marry.  Je  ne  puis  assez,  Sire ,  ra- 
meutevoir  à  Vostre  Majesté ,  Testât  du  dict  pays ,  affin  qu'il 
vous  plajse  pourvoyr  à  ce  qui  faict  besoing ,  pour  la  conser- 
vation de  vostre  alliance  ;  et  semble  qu'os  tienne  icy  en  sus- 
pens le  vieuli  Gauberon  de  ne  luy  bailler  sa  dépesche  vers 
le  dict  de  Morthon ,  sur  la  tenue  du  prochein  parlement 
d'Escoce ,  et  sur  l'afiere  de  milord  de  Humes ,  de  Cadin- 
guen,  et  aultres  qu'il  tient  encores  prisonniers,  jusques  à 
ce  qu'on  verra  comme  la  négociation,  que  M' le  mareschal 
'de  Retz  a  remise  en  termes,  s'yra  continuant.  Sur  ce,  etc. 
Ce  XXV"  jour  de  septembre  1573. 
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CCCXLU'  DEPESCHE 

—  du  dernier  jour  de  septembre  1^73,^ 
(  Envoyée  Jusques  à  Calais  par  le  beau  fiU  de  Cahier.) 

Secuurt  donné*  en  AneleKrre  au  prince  d'Oraoee. — CootomIIou  du  park- 
menl  d'ËcoMC  i  Uileboui^. — Proie«uiion  de  dévouement  au  rot  f^te  par 
le  député  d*  U  It 


Au  Rov. 
Sire,  sainedy  dernier,  ceste  princesie  est  venue  finir 
sou  procès  de  eeste  année  au  mesme  lieu  de  Grenvich , 
d'oùelle  l'avoit  cwnmaneé,  et  semble  qu'elle  y  fera  quel- 
que séjour ,  attendant  qu'il  hij  vienne  des  DouTeHes  de 
France,  après  le  retour  de  M''  le  mareschalde  Retz,  sur  li 
disposition  des  («opos  qu'elle  a  eus  avec-  luy;  et  que  selloo 
cella ,  elle  se  pause  résouldre  des  moyens  cpi'slle  y  anra, 
puis  après,  àsuyvre.  Dont  j'attaudz  aussy,  Sire,  quelque 
dépesdie  de  Vostre  Majesté ,  afiBn  que  j'aye  occasion  d'al- 
ler trouver  1«  dicte  Dame,  et  qae  je  recognoîsse  si  elle 
persévère  en  ce  qu'elle  et  ies  siens  principauli  nous  ont 
faict  espérer  de  sa  bonne  intention  en  cest  endroict.  L'on 
s'altaodoit  que  les  principauix  du  royautme  deussent  estre 
nuuidei,  è  la  my  octobre  prochein,  pour  continneF  le  parie- 
ment,  mais  je  pense  comprendre  que  cella  sera  remis  jus- 
'  ques  après  la  chaudeUeur. 

J'ay  ciuieusement  recherché  le  faict  dont  fon  m'avoH 
donné  advis  du  cappitayne  Boychamp,  et  enfin  j'ay  trouvé 
que  c'est  le  cappitayne  Boysseau  ,  à  qui  eeulx  de  la 
Rochelle ,  durant  le  siège ,  «voient  donné  charge  de  lenre 
vnysseaiU  de  gnerre,  parce  qa'il  est  natif  de  leur  ville,  et 
que  le  comte  de  Montgommery  luy  «voit  aussy  baillé  une 
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D  de  sa  ptrt,  mais  il  ne  ni'appert  encores  qa'iMi 
hiy  ayt  renouvelle  soo  pouvoir  depuis  la  paix  ;  et  si ,  d'a- 
vanture,  I'od  l'a  faict,  j'ay  opinyon ,  Sire,  que  c'est  pour 
servir  a&  prince  d'Orenge:  car  l'on  faict,tousles  jours,  nou- 
vdles  diUigenceB,  icy,  en  sa  faveur,  à  recouvrer  armes,  mo- 
iHtioos,  hommes  et vaysseaulx,  pour  luy  envoyer;  et  mes- 
mes  l'on  m'a  dict  que  le  S'  de  Quillegreu,  pendant  qu'il 
a  esté  en  Escoce,  luy  a  praticqué  mille  cinq  centi  cbe- 
vauli  escouçoys  qui  sont  prestE  à  partir,  pourveu  que,  d'icv, 
leur  soit  envoyé  quelque  commaocenient  de  paye  et  moyen 
de  s'embarquer  ;  ce  qui  ne  sera  trop  difficille  d'estre 
moyenne  par  les'évesques  et  plus  affectionnés  protestantz 
de  ce  royanbne.  Et  croy  que  c'est  ung  des  articles  sur  le- 
quel l'on  a  faict  temporiser  quelque  temps  le  vieaix  Cau- 
beron,  lequel,  itmtHi  advis,  sera  renvoyé  cestesepmayne.  Et 
m'a  l'on  dict  que  le  parlement,  que  le  comte  de  Murthoii 
avoit  mandé  an  premier  d'octobre  à  Lillebourg,  est  remis 
jusques  au  xxviij*  du  dict  moys ,  ce  qui  vous  donra  loysir  , 
Sire,  d'y  pouvoir  envoyer  quelqu'ung  pour  y  assister  de 
vostre  part  ;  et  souspeçonne  l'on  assés  que  le  dict  de  Mor- 
thon  vuetlle  dresser  une  entreprinse  pour  courre  sus  an 
comte  de  Honteley ,  h  cause  de  quelques  jalousies  qu'il  a 
prinses  de  luy,  bien  qu'il  escript,  icy,  d'avoyr  donné  si  bon 
ordre  partoutzies  portz  et  advenues  d'Escoce,  qu'on  ne 
doibt  creindre  queoulz  estrangiers  y  puissent  faire  descente. 
L'agent,  qaiestencoresicy,  de  la  Rochelle,  m'est  venu 
confirmer,  de  la  part  de  cenix  de  sa  ville ,  que,  en  nulle 
sorte,  ils  n'attempteront ,  ny  icy  ny  en  nulle  aultre  part  du 
monde ,  chose  aulcnne  qui  ne  soit  de  trds  obéiasantz  et  fort 
loyaolx  et  fidelles  subjectt  de  Vostre  Majesté ,  et  qu'ils  ne 
délirent  rien  tant  que  de  voyr  qu'on  leur  continue  la  seu- 
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reté  qu'il  vods  a  pieu  lenr  donner,  et  que,  sans  anlcune 
uiiltre  garde,  ilz  ayentô  confier,  du  tout,  leurs  vyes,  biens 
et  personnes,  à  la  seule  protection  de  la  parolle  de  Vos- 
tre  Majesté,  et  qu'il  estoittout  esbahy  de  ce  qu'on  disoit 
que  les  depputés  de  la  Rochelle  avoient  nouvellement  esté 
tués  à  Paris.  A  quoy  je  luy  ay  respondu,  quand  au  premier, 
qu'ilne  debvoit  demeurer  en  aulcun  doubte  de  vostre  droîcte 
intention  vers  les  promesses  qu'avez  faictes  à  ceulx  de  sa 
ville,  pourveu  qu'ilz  se  continssent  en  celle  loyalle  obéys- 
sance  qu'il  me  disoit,  et  que.  je  tenois  le  bmict  de  ce 
meurtre  de  Paris  pour  entièrement  faulx,  parce  que  j'avoys 
des  lettres  assez  fresches  de  Vostre  Majesté,  qui  n'en  fsy- 
soient  aulcune  mencion.  De  quoy  il  a  monstre  de  rester 
bien  fort  satisfaict.  Sur  ce ,  etc. 

Ce  xxx*  jour  de  septembre  4573. 


GG€XLlir  DËPESCHË 

—  du  vr  jour  d'octobre  1573.— 
(Envoyéeexprèsjusques  à  Calais  par  Anthoitie  de  laFve). 

Audience.  —  Cirémoniei  biut  ï  Parit  àToecailoa  de  l'ëlectioa  du  roi  de 
Pologne .  —  But  de  la  négociation  du  oariaee.  —  HiMlon  du  upiulne 
Cauberon  en  Écoue. 

Au  Roï. 
Sire  ,  j'ay  faict  part  à  la  Royoe  d'Angleterre,  ainsy 
qu'il  vousa  pieu  mêle  commander  par  vostre  lettre,  do  xV 
etxvij'dupassé,  de  tout  l'ordre  qui  a  esté  tenu,  dimanche, 
tréziesme du dict  moys,  eu  la  proposition  et  présentation, 
que  les  ambassadeurs  de  Pouloigne  ont  pubitcquement 
faicte  à  Vostre  Majesté,  des  décretz  des  Estati  de  leur 
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pays,  sur  l'élection  de  Tostre  frère ,  et  la  déclaration  qae , 
par  le  bon  consentement  de  Vostre  Majesté ,  le  Roy,  vostre 
frère,  leur  a  faicte  d'accepter  d'estrelenrroy;  et  de  l'entrée 
■n8gnifîcqueethonnorablequi,)ejotu'après,  luyaestéfaicte, 
comme  à  Roy  de  Pouloigne,  en  vostre  ville  de  Paris ,  avec 
le  royal  festin  le  soyr,  en  vostre  grande  salle  du  pallap, 
ensemble  le  somptueux  festin,  du  lendemein,  par  la  Royne ,  ' 
vostre  mère ,  à  son  pallays  des  Tuilleryes  ;  et  comme  le 
tont  a  esté  conduict  avec  tant  d'honneur  et  de  bon  ordre , 
et  de  dignité ,  qu'on  peut  compter  cest  acte ,  ainsy  achevé , 
pour  QDg  des  pins  eicelUntz  qu'on  ayt  jamays  ven  en 
France,  et  l'ung  des  plus  notables  que  Dieu  ayt  faict  adve- 
nir, de  beaucoup  de  siècles  au  monde;  et  que  Voz  Mn- 
jestez  me  commandoient  d'en  fère  une  expresse  conjouys- 
sance  avec  elle ,  comme  avec  celle  que  vous  sçaviez  qui 
vouloit  participer,  de  bon  cueur,  aulx  choses  qui  vous  es- 
toient  et  à  honnmir  et  à  contantement. 

A  quoy  la  dicte  Dame  m'arespondu  que,  voyrement,  elle 
participoit  grandement  à  ceste  vostre  félicité ,  et  à  l'heur 
et  bonne  fortune  du  Roy  de  Pouloigne ,  vostre  frère ,  et 
que  Dieu  ne  permit  pas  qu'elle  peut  tant  oublier  le  deb- 
voir,  auquel  l'amityé,  queluy  avés  toosjours  monstrée,  ohli- 
geoit  la  sienne  entièrement  vers  vous,  qu'elle  ne  se  res- 
jouyst  de  toutz  les  advantages  et  grandeurs  qui  vous 
advenoient,  et  qu'elle  ne  se  douleût  pareillement  de 
ce  qui  ne  vous  viendroit  bien,  plus  qne  nul  aultre  de  toutz 
les  princes  de  vostre  allience  ;  et  que,  de  ces  actes  tant  bou- 
norables ,  qui  s'estoient  passez  avec  les  ambassadeurs  de 
Pouloigne,  aulxquelz  elle  ne  pouvoit  qu'elle  ne  louât  infi- 
uyement  la  royalle  esplendeur  et  générosité  de  vostre 
cueur,  et  la  singuINère  prudence  de  la  Royne ,  vostre  mère. 
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et  les  deâirables  qualités  du  Roy,  vostre  frère,  elle  s'eo 
estoit  deajà  beaucoup  réjouye  en  elle  mesmes  ;  mais  que  u 
joye  en  estoit  deveuue  de  beaucoup  plus  grande  pour  celle 
porcion  de  la  vostre  que  Voz  Majeslei  luy  eu  fatsoieirt 
maintenaDt  adjouxter ,  et  qu'elle  espérait  que ,  d'ung  com- 
maucement  et  progrès  si  heureuli ,  qu'on  avoit  veu  jus- 
que» icy  es  dicta  affôrea  de  Pouloigne,  la  Bu  a'&t  pouvoit 
réuscyr  sinon  ainsy  heureuie  et  hoouorable,  ctHuiDe  le  de- 
siriez, et  coraoïe  elle  en  prioit  Dieu,  de  bon  cueur.  Et  m'a 
curieusemeot  examiné  de  plusieurs  particullaritea  des  dicto 
actes  passes,  et  de  ceuls  d' advenir,  et  du  voyage  duRoy, 
vostre  frère. 

A  quoy  je  luy  ay  satisfaict  le  mieulx  que  j'ay  peu,  et 
luy  ay  promis  de  luy  bailler  le  juémoyre  qui  m'«n  sera  envoyé 
par  escript ,  aussytost  que  je  l'auray  receu,  ce  qu'elle  m'a 
pryé  de  n'oublier  pas.  Et  j'ay  adjouxté  que  Vostre  Majesté, 
et  la  Boyne,  vostre  méire,  me  commandies  de  luy  dire  que 
vous  n'estiez  meus  de  moins  de  désir,  et  n'aviet  l'affection 
moindre  an  bon  propos ,  que  luy  aviez  faict  refreschir  fwr 
M' le  mareschel  de  Retz ,  que  à  ce  mesmes  alfêre  de  Pou- 
loigne  ;  et  que  c' estoit  ce  dont  aujourdhny  vous  desiriei 
l'accomplissement  aultant  de  bou  cueur,  que  de  chose  qui 
soit  au  monde,  affin  de  la  fère  participante,  comme  vraye  et 
germayne  seur,  non  seulemsnt  de  ceste  nouvelle  accessÎMi 
de  Pouloigne ,  mais  encorcg  de  toutes  les  aultres  prospé- 
rité! et  bonnes  fortunes,  que  Dieu  vous  envoyera  jamays. 

A  quoy  elle  m'a  respondu  que  Voatre  Majesté,  et  la 
Royne ,  vostre  mère,  luy  aviez  faict  voyr  si  avant,  dedans 
vostre  intuition ,  et  dedans  les  bons  et  vertueux  desin 
qu'avez  vers  elle  ,  qu'elle  ne  vouloit,  en  façon  du  otonde, 
vous  deOallir  de  correspondance ,  et  que  pourtant  elle  at- 
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taodoit  de  sçavoyr  ce-  qui  anroit  succédé ,  après  le  retour 
de  M'  le  mureschal  de  Reti  par  dellè,  pour  iuGontînent  y 
envoyer  ung  gentilhomme ,  selloD  l'ordre  qu'elle  en  avoit 
pris  avecqueslny. 

Et  se  Sont  passez  plusieurs  propos,  qai  seraient  longs 
à  mettre  icy,  eutre  elle  et  moy,  là  dessus  ;  esqnelz  elle  s'est 
efforcée  d'excuser  la  kmgneur  et  les  difficoltez ,  que  j'ay 
accusé  procéder  de  son  costé ,  et  m'a  assuré  que  M'  le 
mareschal  avoit  bieu  cognu  qu'elles  n'estoient  ny  légiêres 
ny  vagues,  et  qa'il  avoit  assez  comprins,  aellon  qu'il  es- 
toit  bien  espérimanté  et  choses  d'estat,  qae  les  dictes  dif~ 
ficohez  estoient  fondées  en  grandes  considérations;  dont 
elle  les  vouloit  rédnyre  à  Tacillité,  si  elle  pouvoit ,  aGBn  de 
ne  laysser  venir  anlcun  dégoust  ny  une  senlle  apparance  de 
malcontantement,  cy  après,  à  Voz  Majestés  et  à  Monsei- 
gneur, vostre  frère,  en  ce  faict,  on  bien  elle  auroit  une  ex- 
trême regret  de  le  laysser  passer  plus  avant;  et  nous  som- 
mes remis,  toutz  deux,  à  ce  qni  nous'en  sera  mandé  par 
la  procheyne  dépesche  de  France. 

Et,  sur  la  lin ,  je  luy  ay  faict  une  eipécialle  salutation, 
de  la  part  de  Monseiguenr ,  vostre  frère ,  laquelle  elle  a 
moDStré  d'avoyr  fort  agréable,  et  m'a  soigneusement  en- 
qais  de  sa  santé  ,  etqu'.elle  n'avoit  peu  comprendre,  par 
la  lettre  que  M'  le  mareschal  luy  avoit  escripte ,  s'il  es- 
toit  encores  du  tout  parfaictement  guéry;  mais  qu'elle  avoit 
biens  comprins  d'aultres  choses  de  ce  qu'il  luy  avoit  escript, 
qui  l'obligeoient  grandement  vers  mon  dict  sieur  le  ma- 
reschal, et  la  conGrmoient  en  la  bonne  et  grande  oppinyon 
qu'elle  avoit  conceue  de  luy. 

Les  seigneurs  de  ce  conseil,  au  partir  d'elle,  m'ont  iour 
guement  entretenu  de  ce  mesmes  propos,  et  qa'ilz  s'es- 
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bahysscMDt  comma  il  n'estoit  venu  aulcniie  dépesdie,  de- 
puis l'arryvée  de  mon  dict  sieur  le  nuresdia]  par  delli,  et 
m'ont  parlé  auasy  bien  fort  booDoraUemeat  des  choies  de 
Pouloigne  ;  et  mesmes  a  semblé  que  ce  fût  avec  lem*  grand 
plésir  d'entendre  qu'elles  tuccédment  ainsy,  de  lùen  en 
floiealK.  Et  ay  trouvé  que  la  dicte  Dame  et  eulx  estoient,  en 
apparaooe,  toute  bien  contautz,  siuon  nng  peu  milord  tré- 
zorier  qui  a  prins  plus  à  cueur,  que  ne  fout  les  aultres,  cer* 
teins  livres  diffamatoires  contre  Testât  du  gouvememeot 
de  ce  royanlme ,  que  cenii  de  Rouen  ont  envoyé  semer  en 
ceate  ville;  de  quoy  a  esté  faict  uue  proclamatioD  fort  ri- 
gooreusfi  cooUe  ceulx  qui  apporteront ,  ny  qui  pablinont, 
cy  après,  ried  de  semblable. 

Le  vienk  Canberon  a  esté  cependant  renvoyé,  avec  nue 
fort  ample  dépesche,  devers  le  comte  de  Morthoa,  ti  cioj 
que  c'est  sur  ce  nombre  d'escossoys  qui  doîbvent  passer  en 
Hollande,  etsur  desconséquences  qu'on  faîct  icy,  delables- 
sure  d' Adan  Gordon*  plus  grandes,  k  içon  advis,  que  le  cas 
ne  le  requiert.  Et  sur  ce,  etc. 

Ce  vj"  jour  d'oct<rfire  1573. 


GGCXLIV  DÉPESCHE 

— dn  iiiir  jonr  d'octobie  1573. — 
(Envoyée  exprit  jtuques  à  la  court  par  Jacques.) 


Au    Roï. 
Sire,  parce  que  le  courrier,  qui  m'a  esté  dépesche,  le 
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xxvij*  du  pMsé,  a  esté  cootreinct  de  séjourner  huict  jours 
entiers  à  CaHays,  pour  l'empesdieinentde  la  mer,  (laffuelle 
a  bien  esté  la  plus  haidte,  et  pleyiie  de  tounnaute,  qu'on 
l'ayt  veue  de  fort  longtemps ,  ayant  apparu,  tout  au  long 
de  ces  costes,  force  Tsastz  et  pièces  de  navyres  rompus,  et 
des  corps  mortz  en  grand  ncHobre,  signe  de  quel<|ne  grand 
Duofrage  «dYvnu  non  guièresl<Hi^d'icy),  les  lettres  de 
Vostre  Majesté,  qu'ilm'a  «pportées,  ont  esté  retardées jas- 
qoes  an  viij'  du  présent,  ooa  sans  que  j'aye  bien  senty 
<pi' elles  se  faisoient  autcimentent  désirer  en  ceste  conrt,  et 
que  les  malintestiomiég  en  commatiçoient  desjà  d'armer 
qnelqse  réfroydissement  :  oe  qu'ili  eossent,  possible,  per- 
suadé ,  si  tme  lettre  de  W  le  mareschal  de  Retz  ne  fSt 
aaparaTaot  erryvée  à  cesta  princesse,  laquelle  l'a  toos- 
jours  «Mretenae  en  bonne  espérance.  Et  je  vous  puis  assu- 
rer. Sire,  que  la  dicte  Dame  a  nKHistré  de  prendre  mam- 
tenaat  à  beaucoop  de  plésir  les  particuUaritei,  qu'il  vous  a 
pieu  me  commander  de  Iny  dire,  de  mercyement  des  Ibvenrs 
et  bon  traictenent,  qu'elle  avoit  faictc  h  mon  dîct  sieur  le 
mareschel,  et  do  désir  que  vous  «vies  de  vous  en  revenctier 
vers  quelqu'oag  des  siens,  qu'elle  ponrroït  envoyer  par 
dellà,  de  oeulx  qn'«Ue  ayme  et  estime  beancoup  ;  et  de  la 
privée  cmnmunicqoatioD  qu'elle  vous  avoit  vouhi  fère  par 
toy  d'anlcanes  de  ses  intentions,  pareillement  de  vous 
avoyr,  par  tuy  mesmes,  ouvert  le  fondt  de  son  cueur,  en- 
semble de  l'aBsurance,  qu'il  vous  avait  apportée,  que  non 
seulement  elle  persévèreroit  constamment  en  vostre  ami- 
tjé,  mats  qu'elle  estoit  très  bien  disposée  de  restreindre 
«t  la  rendre  pke  ferme  par  le  menoes  moyen,  dont  vous  la 
rcdterchiet,  du  propos  de  Monseigneur,  frère  de  Vostre 
Majesté. 
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En  quoy,  Site,  seruit  trop  long  de  vous  discourir  tout 
ce  ipie  je  luy  ay  déduict,  par  le  meou ,  sinon  vous,  assurer 
qne  je  ne  luy  ay  rien  obmis  du  (XMitenu  de  voz  lettres,  ny 
rien  de  ce  que  j'ay  estimé  qui  ponvoît  servir  en  cest  eu- 
droict;  mais  il  seroit  encores  beaucoup  plus  \oag  de  vmis 
racompter,  uneàune,  toutes  les  honnestes  responces  qu'elle 
m'y  a  faictes  :  car,  en  lieu  de  recevoir  de  vot  mercyementz, 
eUe  s'est  efforcée  de  vous  en  rendre  iu6ays,  de  son  costé, 
pour  avoyr,  Vostre  Majesté  et  la  Royne,  vostremère,  voulu 
prendre  de  si  btmne  part,  comme  elles  ont,  ce  peu  qu'elle 
a  uié  de  bon  traictement  vers  M'  le  maresdial,  et  ce 
qu'elle  vous  a  mandé  par  luy.  Et  s'est  ellargie  à  me  dis- 
courir du  cootantemeot,  que  Iny  avez  donné,  de  laformede 
négocier  qu'il  a  tenu  avec  elle,  laquelle  luy  avoit  esté  sin- 
guUîèremeut  agréable,  et  de  la  foy  que  pouvez  iadubita- 
blement  adjouxter  auU  choses  qu'il  vous  avoit  rapportées 
de  sa  part;  lesquelles  elle  vous  prioit  que  les  vouhissiei 
très  fermement  croyre. 

Mais,  quand  j'ay  reprins  le  propos  pour  luy  dire  qu'elle 
trouveroit  l'entière  conBrmatîon  de  tout  ce  que  je  venois 
de  luy  dire  dans  les  lettres  de  la  propre  meio  de  Voz  Ma- 
jestez  et  de  Monseigneur,  lesquelles  je  kiy  ay  soubdeie 
présentées;  et  que  je  l'ay  eue  tueD  fwt  conjurée  de  se 
vouloir  plus  laysser  au  hazard  du  temps,  ny  au  danger  de 
la  longueur,  ung  si  précieuli  afifëre,  comme  estoit  c^y 
de  ce  i^opos  ;  et  que  vous  la  sujdyiez  de  bon  cueur  qu'elle 
vous  volût  rendre  maintenant  certein  4ç  ce  qu'elle  avoit 
résolu  d'en  fère,  il  a  apparu,  Sire,  ep  son  visage  et  en 
ses  contenances,  une  plus  ^ande  satisfaction  qne  je  ne  la 
vous  sçanrois  exprimer,  et  a  soubdein  len,  à  part  eUe, 
toutes  les  quatre  lettres,  et  puis  me  les  a  releues  fort  dis- 
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tiDctcmmt,  notant  avec  beeucoap  de  cariosité  toatz  les 
poinctz  de  cfaascane. 

Et  a  remis  à  ptus  de  loyslr  de  lire  la  cinqaiesnte,  qai 
estoit  de  M' le  mareschal;  duquel  elle  a  saivy  à  dire  qu'elle 
c(^oiss<Ht  bien  qu'il  n'avoit  pas  réfroydy  la  matière, 
aÏDsy  que  quelques  ungs  l'avoient  desjà  pensé,  et  qu'elle 
voyoit  Voï  Majestez  Très  .Cbrestiennes,  et  les  vostres,  eon- 
tuiuer  tousjours  d'une  si  honnorable  façon  au  pourcbas  de 
son  allîeiice,  qu'elle  s'estimeroitpartrop  indigne  d'honneur, 
si  elle  nemettoit  peyne  de  vousybien  voyr  correspondre; 
etqne,  sans  double,  elle  y  avoit  tousjours  correspondu  de 
bon  cueuT,  mais  que  le  temps  et  les  occasions  ue  luy  avoient 
servy  qu'elle  l'eût  peu  ainsy  manifester,  comme  elle  eût 
bien  désiré  de  le  fère;  et  qu'elle  n'avoit  jamays  prins  de 
dellay  en  cecy,  que  pour  garder  qu'il  ne  s'y  en  peut  mettre, 
quand  les  choses  en  seroient  venues  à  meilleure  conclusion  ; 
et  que,  depuis  le  partement  de  M' le  mareschal,  elle  n'a- 
voit pas  perdu  temps  à  bien  disposer  aulcnns  des  siens  à  ce 
propos,  qui  estoient  des  principauli  de  son  royaulme;  car 
n'avmt  à  se  sonicier  de  toutz,  mais  bien  se  vouloit  elle  fort 
soulcier  que,  venant  Monseigneur  par  deçà,  il  y  fût  commu- 
nément bien  receu  d'nug  chacun,  et  aultanthoimoré  et  bien 
ven,  et  y  eût  aultant  de  contantement  comme  elle  me»»es  ; 
et  que ,  quand  -elle  veiroit  qu'il  ne  se  pourroit  fère  ainsy, 
que  jamays  elle  ne  consentiroit  sa  venue,  nonobstant  l'ad- 
vantage  qui  hiy  en  pourroit  rester  à  elle  ;  et  que  sa  déter- 
minée résolution  avoit  esté  de  fère  partir,  ce  soyr  mesmes 
qu'elle  parloit  à  moy,  le  gentilhomme  qu'elle  avoit  promis 
à  M'  le  mareschal  qu'elle  envoyeroitpar  dellà;  mais  qu'il 
estoit  tombé  malade,  ainsy  que  je  le  pouvois  bien  avoyr 
sceu  :  comme,  Sire,  cella  est  véritable;  mais  qu'elle  en 
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feroit  apprester  uag  aullre  qui  putiroit  ndobiteblninat 
dans  trois  jonrs^  et  qu'elle  avoit  à  fère  use  qoereUe  à  M' le 
iDvescbal  de  ce  qu'it  vous  avo^  réreUé,  et  à  bt  Royne, 
vostre  mère,  le  secret  de  ce  message,  car  Wy  avoit  pitnus 
que  Voz  Majestex,  pareiUemeat  Monaei^eur,  vostre  Trère, 
n'en  acauriés  nem,  touteafoys  qu'eUe  remettoit  bieo  en  bn 
d'ea  tuer  comme  il  jugeroit  ostre  bon,  car  le  tenoit  poar  si 
advisé  et  accord,  et  d'une  si  boone  iocliDatÎQa  eo  oeat  en- 
droict,  qu'il  conduiroit  te  tout  à  bon  port. 

Je  luy  ay  réplicqué  qu'elle  trouverait  que  la  coulpe  n'en 
eitoitveDaedeluy,  ny  da  costéde  dellà,  enfacou  de  monde, 
aius  de  ce  costé  icy,  et  que  ce  serait  luy  meames  qni  la  ra- 
hîHeroit. 

J'ay,  iDeontiaent  apièa,  parlé  à  rattord  trézariM  et  au 
comte  de  Suaseï,  et  nestre  Smith,  eaUnt  le  comte  de 
Leetre  encores  absent  eu  sa  maison,  et  leur  ay  faict  l'hon- 
neste  complîmmt  du  postscript  i»  la  lettre  de  Vestce  Ma- 
jesté, qu'ilzontreceuàbeaiieoi^tdiefaveaf,  et  m'ont  parlé 
en  très  bwme  façon  et  en  beaucoup  d'espértnee  de  cest 
afl%re.  £t  le  dict  grand  trésorier  m'a  oeafirmé  ce  i|u'elle 
m' avoit  dict  de  la  maladye  et  empesehement  du  S' de  Quil- 
l^prei,  et  m'a  adverty  qu'elle  avoitmandé  M*  Randatf  pour 
le  fèie  ttpprester,  et  l'avoit  diMsy  elle  mesmes  bien  qu'il 
lu;^  en  eât  nommé  img  aultre,  lequel  elle  n' avoit  voulu 
accepter,  par  c«,  disoit  dUe,  qu'il  it'estoitbieo  afiectionaé 
à  son  mariage  ;  ce  que  le  dict  grand  trézorin'  avok  prins 
pour  UDg  bon  signe,  et  m'a  assuré  ^'il  trouvoit  la  dicte 
Dfueoe  très  bien  disposée  en  ce  propos  ;  nais,  de  tant.  Sire, 
que  le  dict  RaudolT  ne  me  revient  neo  plus,  uy  possible  » 
Ûeo,  que  faysoit  Quillegreu^  je  âttis  après  h  fève  changer 
l'élection.  Et  sur  ce,  «le.      Ce  xiv*  jour  d'octobre  1573. 
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ParpostiUeàlaktmpréeAlente. 
Si  Vcwlre  MaJMté  trouvoit  bon  detère  venir  ioy  quelques  lettrei 
de  crédit,  pour  fère  respoodre,  condtoioiwlbiDent,  parde*  baaquiHS, 
en  ceste  ville,  à  ceulx  qui  peuvent  ayder  cesC  affère,  «lue,  au  cas  que 
ledict  afTére  viegne  à  bonne  conclueion,et  que  ledict  oiariage  en- 
Hiyve,  qu'il  leur  sera  payé  comptant  letle  et  telle  somme, l'on  a  opi- 
nyon  que  celU  hroit  ua  grand  eff«ct ,  o*r  les  simples  prorneBses  ne 
sont  tenues  en  compte  ;  et  qu'on  auroil  plus  à  gré  une  tella  somme 
de  deniers  contantz ,  que  non  pas  une  pension ,  ny  ung  revenu , 
ny  ung  estât  en  France  ;  et  si,  ne  courra  rien  de  hazard ,  si  l'aBËre 
d«Deuroit  imparfciet ,  mtia  faodroit  que  ce  h»t  de  sommée  assez 
uotibleg.  


CCCXLV  DEPESGHE 

—  dnxvnr*  jonr  d'octobre  1573-  — 
(tnvogée  a:^rèijiugues  à  OabOà par  la  wj^du  S' Aeerbo.) 

DMsnatlOQ  de  H*  Randolf  pour  paMcr  en  France^ —Rein Ue  derouvertnre 
dupariMMBt.  — HeDâwdn  «M  d'Abe.— accours  donné*  par  les  AmMs 
au  prince  d'Orai^— d)e>1r  de*  réfutés  de  reolrer  gd  France. 

Au  Rov. 

Sire,  je  rons  ay  renvoyé  Jacques,  le  conrier,  le  xiiij*  de 
ce  moys ,  avec  le  récit  de  toutes  ies  responces  qoe  la  Royne 
d'Ao^eterre  m'a  faictes,  quand  je  Ioy  «y  présenté  les  let- 
tres, que  Voatre  Majesté  et  la  Royue ,  vostre  mère,  et  le 
Roy  de  Ponloîgne,  et  Monseigneur,  luy  avez,  toutz  quatre, 
escriptes  de  vtnmein's,  ensemble  ce  que  j'ay  peu  nother 
davantage  des  propos  que  les  seigneui^  de  ce  conseil  m'ont 
tenu;  qui  n'en  racompteray  rien  plus  icy,  et  seulement 
vous  diray,  Sire ,  que  M'  Randoir,  lequel  la  dicte  Dame  a 
nuiBdé  pnr  la  poste ,  parce  qu'il  estoit  absent  avec  le  comte 
de  Leatre ,  est  arryvé  le  demiesme  jour  après,  et  est  allé 
descendre  au  logis  de  milord  tréEorier,  oà  j'estime  qu'il  a 
esté  Sort  soigneiiHement  examiné  ;  et  ne  se  publie  encores 
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rien  de  son  partement,  ny  ne  s'en  sçaora,  à  mon  advis,  le 
certein,  jusques  à  demein  au  soyr,  c|ue  ledict  comte  d«  Les- 
tre  doibtestre  de  retour.  Et  ne  voj  pas  qu'il  me  puisse  esli-e 
bien  séant ,  Sire,  de  fère  rien  davantage ,  touchant  l'élec- 
tion du  dict  Randolf,  plus  que  ce  que  j'ay  desjà  faict  ;  car 
est  besoing ,  en  l'endroïct  de  ceulx  cy,  sur  une  telle  chose, 
après  les  avoyr  bien  advertys  une  foys  seulement ,  les  lays- 
ser,  de  là  en  avant ,  fère  comme  Hz  l'entendent,  auHrement 
ilz  s'imagineroient  des  sonspeçons  qui  seroient  très  difficil- 
les  de  les  leur  oster.  Je  procèderay  encella,  et  en  toute  aultre 
chose,  qui  concernera  icy  l'advancement  de  cest  aflère,  le 
plus  accortement  que  je  pourray. 

Le  cbancellier  et  le  grand  trézorier,  et  le  grand  cham- 
belland,  et  plnsieurs  aultres  seigneurs  de  ce  conseil  et  de  la 
noblesse  de  ceste  court,  se  sont  trouvés  à  l'ouverture  de  ce 
tenne  de  la  justice ,  le  segond  vendredy  de  ce  moys,  pour 
remettre  encores  plus  loing  la  tenue  du  parlement ,  duquel 
la  continuation  estoit  assignée  au  xV  de  ce  mesmes  moys; 
et  ilz  l'ont  prononcée  au  iiij'  de  febvrier  prochein  :  et  <Hit 
fort  dilligemment  examiné  la  cause  de  ceste  élévation,  qui 
avoit  apparu,  vers  .Gambncli,  à  quarante  mille  d'icy,  oùili 
out  trouvé  qu'il  y  avoit  de  la  malice  d'aulcuns  et  de  la  sim- 
plicité des  aultres  ;  et  sont  après  à  y  donner  quelque  fonne 
de  chastiement,  si  discrète,  qu'elle  ne  puisse  effacer  le  lus- 
tre du  repos,  qu'on  veut  persuadera  ung  chacun  qu'est  tùen 
estably  en  ce  royaulme. 

Ces  libelles ,  que  les  angloys,  qiû  sont  à  Lonvein,  en 
avoient  envoyé  semer  icy  ung  nombre,  ont  mis  du  trouble 
beaucoup  en  ceste  court  ;  car  il  y  est  remonstré  aulcnnes 
choses  à  ceste  princesse ,  de  ceulx  à  qui  elle  donne  la  prin- 
cipalle  Buthorité,  qu'il  semble  qu'elles  soient  très  exf^esses 
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et  bien  fort  apparantes  contre  euls  ,  de  sotte  qu'Qz  ne  sça- 
vent  où  ilz  ea  sont ,  et  creignent  que  leur  crédit  en  demeure 
fort  ravallé  ;  et  présuppose  l'on  que  le  duc  d'Alve  a  tenu 
la  mein  h  cella,  et  qu'il  faict  que  les  partisans  de  Bour- 
gogne, icy,nioiistrenteuli  mesmesd'en  estreoffancés,  affin 
que  ces  imputations  soient  esclayrées  et  espluchées  davan- 
tage, et  que,  par  une  telle  attacque,  ceuli  qu'il lujseoi' 
ble  que  tiennent  icy  les  choses  trop  reddes  contre  le  Roy^ 
900  Heetre ,  en  soient  d'aidtant  réprimés.  J'entendz  qu'il 
a  esté  proposé  de  fère  bientost  passer  quelque  perswmage 
'de  bonne  qualité,  de  la  part  du  dictRoyd'Espaigae,  vers 
ceste  princesse ,  mais  ne  se  parle  plus  que  ce  soit  le  duc  de 
Médina  Cellj,  soobi  couleur  de  son  retour ,  ains  que  ce 
sera  uDg  aulb-e  seigneur,  toutfli[H'è8,et,  possible,  ong  am- 
bassadeur résident.  Néantmoins  le  prince  d'Orange  ne 
laysse,  pour  cella,  d'avoyr  tousjours  icy  bien  vifves  ses 
praticqaes,  et  tire  ordinayrem«it  beaucoup  de  commodités 
de  ce  royanbne  j  etmesmes  les  Escossoys,  qu'il  a,  qui  sont 
bien  douze  centz  cinquante  en  uombre  ,  luy  ont  esté  ad- 
dressés  d'icy;  vray  est  qu'on  assure  que  leur  payement 
Tient  des  deniers  que  le  dîet  prince  et  le  comte  Ludovic  , 
son  frère ,  avoient  faict  dépositer ,  l'année  passée ,  en 
France,  pour  une  nouvelle  levée  de  françoys,  après  la  route 
de  Genlis,  '  et  m'a  l'on  confirmé ,  de  rechef,  qu'il  se  pré- 
pme  encores  mille,  eacouçoys  à  cheval  pour  aller,  à  ce  prin- 
temps, trouver  le  dict  prince. 

J'ay  baillé  des  passeports  à  douze  ou  quinze  soldatz  fran- 
çoys ,  qui  sont  naguyères  venus  de  Ollande ,  pour  eulx 
retirer  en  leurs  maysons ,  qui  sont  les  ungs  de  Languedoc 
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et  Provence ,  les  »iilb-es  de  la  Guienoe ,  les  sottres  de 
Bretaigiie ,  et  les  aultres  de  Normandye,  et  ptnieara  d'en- 
tre eak  catholicques ,  qui  s'estoient  lajssés  mener  par 
diverses  persuasions  ao  dict  pays ,  avaut  la  défaicte  ou  peu 
après  îcelle  du  dict  S'  de  Genlis.  Et  toutz  m'ont  protesté, 
avecques  sèrement,  de  vivre,  sans  contradiction  aulcune,  en 
bons  et  très  humbles  sobjecti,  soube  r4d)éy8sance  de  voi 
édictz. 

Je  voua  supplie  très  humblement.  Sire,  de  m' envoyer 
les  saafcondDictE  pour  les  S"  de  Lauguillier,  Dn  Refuge , 
Des  Champs ,  La  Meaulce,  à  chacun  ung  ;  et  pareillement 
pour  Moyssonnyère ,  car  ceuli  là  feront  si  bien  te  chemin 
aulx  aultres,  qu'à  peyne  en  restera  il  pas  ung,  après  enli, 
par  deci-  £t  desjà  le  cappitayne  La  Meaolce  s'eitoit  confié 
sur  ung  passeport  mien,  mais,  ainsy  qu'il  a  voulo  partir, 
il  est  tombé  si  extrêmement  malade  qu'on  ne  sçayt  qu'espé- 
rer de  luy.  Les  aultres  françoys ,  qui  sont  de  robbe  longue, 
marchand!,  «rtisanti,  et  leurs  femmes,  repassent  tonti 
les  jours  de  dellà,  et  en  est  repassé  phis  de  cinq  centz  de- 
puis nng  moys.  Sur  ce ,  etc. 

Ce  xviij»  jour  d'octobre  1573. 


CCCXLVr  DEPESCHE 

—  daluirjourd'oclirin  1673. — 
{SnvogéeejiprèsjutquesàCalaiiparleS'  Ratlwm.) 

Miuion  de  H'  llMdolt  —  Nouvdla  des  Pay»-BM.  — S^ndtatleni  du  omiIc 
de  Hontgommery  pour  être  re^u  par  Ëlitabetb. —  ProteaUtion  de  àitoot- 
ment  dn  député  de  la  Rochelle.  —  Nouvelles  d'ÉcosK. 

\u  Roï. 
Sire ,  aossytost  que  le  comte  de  Lestre  a  esté  de  retour 
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de  Qailingourt ,  l'on  a  mis  en  dèHibération  du  conseit  le 
voyage  de  cetluy  qui  doibt  aller  en  France ,  et  je  n'ay  ou- 
blié d'envoyer,  sonbz  mein,  remonstrer,  en  la  meilleare  fa- 
çoo  qne  j'ay  peu ,  qu'il  estoit  fort  expédient  qa'ung  gentr)- 
homroe,  de  biHine  mtention  et  bien  cboisy,  y  fût  envoyé. 
Eo  qooy,  après  qae  toutes  choses  ont  esté  bien  débatnes, 
la  résolution  a  esté  jM-inse  de  Tère  partir,  dans  la  fin  de 
ceste  sepmayne,  M*  Randotf  pour  aOer  adierer  ceste  com- 
DÙssioD.  Et  le  dict  comte  ayant,  avec  une  d^onstration  de 
très  grand  contantement ,  bien  receu  l'office ,  que  m'avei 
commandé  de  luy  Tèrepar  le  postscript  de  vostre  lettre,  du 
xxiij'  du  passé,  m'a  adverty  que  les  ennemys  de  ce  pro- 
pos avoieat  ncé  de  beaucoup  de  malice,  pendant  qu'il  es- 
toit  absent  ;  et  qa'ilz  avoient  supposé  ung  homme,  comme 
venant  de  France ,  qui  avait  parlé  si  peu  à  l'advantage  de 
la  personne  de  Monseigneur ,  frère  de  Vostre  Majesté , 
qu'il  me-  voulait  dire ,  en  générai ,  que  nul  phis  maulvaîs 
rapport  l'on  n'eût  su  fère  de  luy,  et  qu'il  n' estoit  pas  be- 
wing  que  j'en  scensse  davantage  les  particullaritei ,  mais 
qu'il  voudroît,  de  bon  cuenr,  avoyr  eu  ce  bien  de  voyr 
une  foys  Mon  dict  Seigneur,  affin  de  conveincre  les  faolces 
iaventiwis  qu'on  s'effivçoit  de  mettre  ainsy  en  avant  :  et 
monstre  le  dict  sieur  comte  de  prendre  bien  à  eueur  cest 
ntttre.  Le  snstttct  M'  Randolf  dépend  entièrement  de  hy;  et 
est  extrtoeinent  passionné  en  sa  religii».  11  a  esté  ambas- 
sadeur devers  le  Moscovite ,  et  souvant  employé  vers  les  Es- 
cossoys ,  et  est  réputé  iey  assez  adversayre  de  la  Koyne 
d'Escoce.  1!  est  mestro  des  postes  de  ce  royaulme,  qui  est 
ung  e^t  duquel  l'on  faict  asseï  de  confite.  J'estime  qu'il 
voudra  conférer  avecqnes  moy,  premier  que  de  partir, 
dont  je  mettray  peyne,  s'il  vient,  de  le  disposer  le  mieulx 
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qu'il  me  sera  possible ,  et  deajèi  il  promect  de  se  déporter 
fort droictemmt  en  sa  dicte  commission. 

Ceulx  cy  tiennent  pour  assez  certein  l'advertissemeot, 
qu'onlenr  adonné,  du  passage  du  Roy  d' Espaigne  en  Flan- 
dres ,  à  ce  procbein  printemps,  et  en  font  plnàeurs  discours, 
non  sans  y  mesler  des  sonspeçons  et  des  deffiencesbeancoup  ; 
et  mesmes  que  mig  docteur ,  de  ce  pays ,  et  uug  milord , 
qui  sont  touti  deux  personnaiges  de  beaucoup  d'estime 
vers  les  catholicques  de  ce  royaulme,  se  sont,  depuis  nng 
moys ,  acheminés  de  Louvein  vers  le  dict  Roy  d'Espaigne  ; 
ce  qui  faict  que,  d'icy,  l'on  fomante  davantage  le  party 
du  prince  d'Orange,  et  qu'on  ne  prend  plésir  d'entendre 
qu'il  se  traicte  d'accord  ez  Pays  Bas ,  ce  que  néantmoina 
l'on  se  p^^uade;  et  creinct  on  assez  qu'il  se  fera,  bien 
que  d'ailleurs  l'agent  du  Roy  d'Espaigne ,  qui  est  icy,  sem- 
ble avoyr  découvert  que  troys  centi  harqueboziers  françoys 
doibvent  bientost  aller  trouver,  de  nouveau,  les  cappitaynes 
Poyet  et  MaysonQeur,  en  Hollande,  et  que  les  flammantz, 
qui  S(Mit  icy,  lèvent  des  deniers  entre  enlx  pour  les  payer. 
L'on  m'a  rapporté  que  le  comte  de  Hontgommery  a  fort 
pourchassé  de  venir  en  ceste  court,  promettant  de  mettre 
en  avant  des  choses  à  ceste  princesse,  qui  seroient  grande- 
ment pour  son  service  j  et  que  milord  trézorier  luy  «voit 
escript  qu'il  eût  ung  peu  de  pacience,  et  que  bientost  il  loy 
impètreroit  cette  permission  ;  mais ,  voyant  qu'eUe  tardoit 
trop,  il  a  faict  semblant  des'eDVôuloirretonrneren  France, 
de  quoy  son  beau  frère  a  douné  incontinent,  icy,  advis,  et 
luy  mesmes  a  fort  iucisté  qu'il  peut  venir,  mais  il  luy  a  esté 
de  recheJ  respondu  que  cella  ne  se  pouvoit  encores  fère. 
Et,  à  la  vérité.  Sire,  l'on  a  esté,  l'espace  de  quinze  jours , 
àattandre,  en  unglogis  de  ceste  ville,  que,  d'heure  en  heure, 
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le  dict  de  Montgommerj  y  arrivAt,  qui  est  signe  qu'il  a  eu 
grande  espérance  d'y  venir  ;  mais  enfin  les  S"  de  Lorges  et 
Du  Refuge,  son  filz  et  beau  Glz,  sont  partis,  ceste  sepmayne, 
pour  l'aller  trouver,  non  sans  que  le  dict  Du  Refege  me  soit 
venu  dire  adieu  :  et  toutz  deux  numstrent  d'estre  fort  dé- 
sireux de  repasser  en  France. 

L'agent  de  la  Rochelle  est  venu,  depuis  deux  jours,  me 
prier  que  je  ne  voulusse  interpréter,  sinon  à  bien,  sa  de- 
meure, pour  encores,  en  ceste  ville,  et  de  fère  que  Vostre 
Majesté  ne  le  prînt  à  mal,  ny  pensât  que  ceulx  de  sa  ville  y 
praticquassent  rien,  qui  ne  fût  sellou  le  debvoir  de  très 
(^yssantz  et  très  loyaulx  subjectz  ;  et  que  ce  qui  le  déte- 
noit  icy,  à  ceste  heure ,  estoit  pour  achever  de  payer  cç 
qu'il  avoit  emprunté  au  nom  de  ses  concitoyens ,  pour  les- 
quelz  il  estoit  comme  en  arrest,  et  qu'ilz  supplioieot  très 
humblement  Vostre  Majesté  de  demeurer  très  asiuré  de  leur 
fidellité  et  perpétuelle  subjection  j  et  à  moy,  de  m'informer, 
aultaDtcnrieusementqoeje  voudrois,  de  leurs  déportementz, 
a£Bn  de  n'en  demeurer  en  doubte.  Je  luy  ay  respondu  que 
luy  et  ceulx  de  sa  ville  n'avoient  chose  qui  plus  leur  im- 
portât aujourdhuy,  eu  ce  monde,  que  d'imprimer  une  bonne 
et  indubitable  opinyon  de  leur  foy  et  obéyssance  à  Vostre 
Majesté,  et  d'éviter  toutes  occasions  qui  vous  poilrnùent 
fayre  prendre  tant  soit  peu  de  souspeçon  d'eus  ;  qui  pour- 
tant l'exortois  de  se  retirer  d'icy,  le  plus  tost  qu'il  pourroit, 
attandu  les  choses  passées,  et  que,  puisqu'il  m' estoit  venu 
aâvertyr  de  la  nécessayre  occasion,  qu'il  avoit,  d'y  demeu- 
rer quelque  peu  de  temps,  que  je  le  tesmoignerois  à  Vos- 
tte  Majesté. 

Jacmes  Levisthon,  qui  est  de  voz  gardes,  vient  d'arriver, 
tout  présoitemeut ,  d'Escoce ,  il  s'attand  d'avoyr,  demein 
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00  après  demein,  son  passeport,  et  de  continuer,  incontinent 

après ,  son  chemin  vers  Vostre  Majesté,  h  latpieUe  il  donra 
bon  compte  de  tontes  nouvelles  de  son  pays,  et  de  la  dé- 
monstration que  faict  la  Royne  d'Angleterre devouloirre- 
mettre  les  deux  chasteauls,  qu'elle  tient  par  dellà,  ez  meins 
des  Esconçoys,  suyvaot  l'instance  que,  en  vertu  dn  dernier 
traicté,  je  luy  en  ay  souvent  faictej  mais  je  croy  bien,  si  elle  en 
vient  à  tant,  que  ce  sera  au  comte  de  Morthon  qu'elle  s'en 
démettra.  Et  sur  ce,  etc. 

Ce  xxiij*  jour  d'octobre  1573. 


CCCXLVir  DÉPESCHË 

—  du  xiTi' jour  d'octobre  I5Î3,  — 

(  EmofitjMqM»  à  Calais  par  uttg  temitevrOe  M' Aandoy.) 

Conférence  de  FambRuadeur  avec  U*  Randolt  — Tlvet  recommandalioni 
pour  qu'il  lui  «oit  fkit  bon  McueU  m  FniKV. 

Au  Roï,. 

Sire,  après  que  la  Royue  d'Angleterre  a  eu  bien  itistaiiict 
M*  Randolf  sur  les  choses  qu'elle  luyvouloit  commettre  en 
France,  elle  luy  a  commandé  de  me  venir  trouver,  pour  me 
conférer  le  tout,  et  j'ay  mis  peyne  de  l'examiner  bien  eu- 
rieusement  de  l'intention,  avec  laquelle  il  passoit  de  deltè; 
et  il  m'a  monstre  d'y  apporter  une  tr^  bonne  afiectîon  vos 
le  propos  de  Monseigneur,  frère  de  Vustre  Majesté ,  et  de 
dmrer  que  son  voyage  soit  si  heurenlx  qu'il  puisse  servir 
à  y  fère  venir  quelque  bonne  conclusion  ;  et  qu'estant  sa 
Mestresse  fort  judicieuse,  qui  a  l'esprit  fort  rare,  et  à  la- 
quelle il  a  toute  oUigalion  de  naturel  subject  de  hij  pro- 
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curer  soo  bien  et  confauitement,  qu'il  mettroit  peyne  de 
s'acquiderdroictemeot,  et  avec  toute  fidellité,  et  encores 
ea  CDOscience,  de  la  chaîne  qu'elle  luy  bailloit,  et  de  luy  en 
ra^^rter  aultant  de  certitude  et  de  vérité,  comme  il  seroit 
eu  sa  capacité  de  le  pouvoir  fère.  £t  m'ayaot  allégué  là 
dessus  plusieurs  doubtes  et  creintes,  es  quelles  l'Importaoce' 
de  ce  faict  le  mettoient ,  pour  estre  de  chose  qu'il  réputoit 
trop  privée,  et  appartenir  de  trop  près  à  la  propre  per- 
sonne de  très  grandzpriuces,  verslesquelziln'avoit  jamais  eu 
auparavant  rien  à  traicter,  je  l'ay  c<Hiforté  de  n'en  estre  en 
nulle  peyne,  et  qu'il  avoït  son  addresse  à  des  princes  qai 
estoient  les  plus  courtois  et  humains,  qui  fussent  en  tout  le 
reste  du  nUHide,  et  qu'il  auroît,  d'abondant,  ong  très  bon 
directeur  en  M'' le  mareschal  de  Retz,  dont  ne  falloit  qu'il 
donbtàt  de  ne  s'en  retourner  très  contant  de  Vostre  Ma- 
jesté et  de  la  Royne ,  vostre  mère ,  et  de  toutt  ceuls  de 
vostre  couronne.  Et  luy  ay,  au  reste,  si  particidii^Mnent 
remoustré  les  très  grandes  utillités,  qui  procéderont  de  son 
voyage  pour  le  hieu  public  de  son  pays,  et  pour  le  sien 
paHicuUier,  qu'il  me  semble,  Sire,  qu'il  s'en  va  bien  dis- 
posé et  en  bonne  volonté  de  bien  fère.  Dont,  suyvant  cella , 
je  vous  supplye  très  hamblemeut  de  le  fère  bien  et  favora- 
mept  recevoir ,  et  de  le  fère  honnorer  et  bien  traicter,  affin 
qu'ilyayt  encores  de  l'iDcHnaUou  davantage.  Il  m'a  dict 
qu'il  emporte  les  mémoyres  pour  achever  ce  qui  reste,  de 
l'article  du  commerce,  dans  le  traicté.  Et  sur  ce,  etc. 
Ce  xxvj*  jour  d'octf^re  1573. 

A  LA  Roy^E. 
Madame,  après  que  j'ay  en  faict  ma  sollicitation  en  ceste 
court,  surladépesche  de  mestre  Randolphe,  j'ay  mispeyne. 
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quand  il  m'est  venu  voyr,  par  deux  Toys ,  et  Tère  bonne 
chère  en  mon  logis,  de  tuy  fère  les  démonstrations  du  gé- 
néral intérest  des  deux  royaiilmes ,  et  de  cellny  de  son 
particullier,  qui  dépendoieut  de  son  voyage,  en  si  expresse 
façon  que  je  ne  pense  qu'il  ayt  esté  rien  obmis  de  ce  qui 
iuy  pouvoit  estre  reraonstré  en  cest  endroict  ;  et  il  mons- 
tre de  partir  aultant  bien  édiiTyé  qu'il  se  peult  dire  vers 
tout  ce  qui  y  peut  appartenir,  et  d'avoyr  une  singutlière  af- 
fection de  l'advancer.  Il  est  vray  qu'il  monstre  de  (teindre 
bien  fort  la  difficulté  du  jugement  qu'il  a  à  rapporter  à  sa 
Mestresse,  et  me  semble  qu'il  part  avec  une  opinyon  préju- 
gée de  la  debvoir ,  à  son  retour,  conseiller  que,  sans  donner 
foy  ny  à  peintres,  ny  à  rapporteurs,  elle  ne  doibve  croyre 
siuofl  à  la  présence,  et  qu'en  toutes  sortes,  elle  le  doibve 
voyr  ;  qui  n'est  le  pire  expédient  qu'il  pourroît  choisir,  pour 
se  desmeller  d'une  commission  qu'il  réputé  dangereuse. 
Néontmoins  il  importe  beaucoupqu'il  parle,  à  son  retour,  en 
très  bonne  sorte  des  choses  qu'il  aura  vues,  et  ouyes,  par 
dellà,  comme  je  sçay  bien  qu'il  ne  le  pourra  fère  siaoa 
aiiisy,  s'il  ne  veult  laysser  la  vérité.  Mais  encores  vous  sup- 
piyè  je  très  humblement,  Madame,  ne  trouver  maulvais 
que  je  vous  recorde  que  ceste  nation  se  gaïgne,  plus  que 
nulle  aultre  du  monde,  par  faveur  etbonnechère,  et  p&rli- 
bérallité,  et  qu'il  est  expédient  de  Iuy  en  uzerung  peu  lar- 
gement; et  qu'avec  celle  que  Voz  Majestez  Iuy  feront,  il 
Iuy  en  viegne  encores  quelque  aultre  de  Monseigneur,  vos- 
tre  6lz ,  et  n'oublier  quelque  promesse  pour  l' advenir,  et 
de  Iuy  confirmer  bien  fort  expressément  celles  plus  gran- 
des qu'avez  Jaictes  espérer  au  comte  de  Lestre  et  A  milord 
de  Burgley  ;  car  il  dépend  entièrement  des  deux.  Et  sur 
ce,  etc.  Ce  xxvj*  jour  d'octobre  1573, 
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—  du  danierjoiir  d'octobre  1573. — 

{ Envoyée  exprtsjutqua  à  Calais  par  Jehan  Volet.) 

Détail»  delà  conférence  de  t'ambaMadeur  avec  U'  BandolC  — Ot^UoDi 
faile«  contre  te  mariage. — Meture*  priM»  en  Ancdeterre  kfistri  d«a  pnrl- 
talDi. — DéllbératloD  au  sujet  de  la  prochaine  arrivée  du  roi  d'Eapi^edani 
le>  Faya-Baa. 

Au,  Roi. 
Sire,  premier  que  M'  Bandolphe  se  soit  acheminé  de- 
vers Vostre  Majesté ,  le  xxvj'  de  ce  moys ,  ainsy  que  je  le 
voasay  escript,  du  dictjour,  il  m'est  venu  entretenir  de 
[^usienrs  propos  qui  concernoient  son  voyage  ;  dont  les  deux 
plus  considérables  ont  esté  de  me  dire  que ,  si  la  Royne , 
sa  Hestresse,  n'avoit  poinct  voulu  croyre  h  M'  le  comte  de 
Lincoln,  ny  ft  plusieurs  milords  qui  estoleot  av«cques  luy, 
ny  à  M' de  Wahingam,  ny  à  M''  de  Quitlegreu,  touchant  la 
disposition  delà  personne  de  Monseigneur,  frère  de  Vostre 
Majesté,  comment  pourroit  on  penser  qu'elle  deût  mainte- 
Dant  adjouxter  plus  de  foy  au  rapport  qu'il  luy  en  feroit? 
et  que  pourtant  son  voyage  avoit  à  estre,  ou  inutille,  si  elle 
ne  s'arrestoit  non  plus  à  son  opînyon  qu'à  celle  de  ceuli 
qui  t'avoient  veu  devant  luy,  ou  bien  fort  périlleux,  si  il  eu 
opinoit  en  aultré  sorte  qu'îlz  o'avoient  faict.  Aquoyje  luy 
ay  respondu  que  la  seule  vérité  le  mettroit  hors  de  tout 
ce  danger,  car  sa  Mestresse  ne  vonloit  sinon  sçavoyr  ce  qui 
en  estoitj  et  Voz  Majestei  desiroient  infinyement  qu'elle 
le  sceût,  «ans  qu'il  luy  en  fât  rien  déguysé;  et  qu'estant 
davantage  aydé  par  le  portraict,  il  ne  pouvoit  nullement 
errer  en  sa  commission.  Il  m'a  réplicqaé  qu'il  vous  supplie- 
roit  donques,  Sire,  et  la   Royne,  vostre  mère,  de  ne 
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trouver  maalvais,  au  cas  qu'il  remarquât  quelque  chose  au 
dict  pourtraict,  qui  fût  dJssemblaUe  de  la  ?rafe  présrace , 
qu'il  vous  requit  de  le  fère  rabiUw.  De  quoy  je  l'ay  assuré 
que ,  non  seuleinent  Voz  Majestez  ne  seroieot  marryes 
d'estre  advertyes  de  ce  defiaolt ,  mais  qu'elles  auroient  très 
grwd  plaisir  de  le  fère  réparer. 

Son  aultre  propos  a  esté  que,  advenant  le  cas  que  Mon- 
seigneur fût  bien  agréable  à  sa  Mestresse ,  comme  il  le 
vonloit  Btnsy  espérer,  sijetenoispoiu-cellB  que  le  mariage 
fât  desjà  faict.  Je  luy  ay  respondu  que,  du  costé  de  Mon- 
seigneur, il  n'y  avOTt  nulle  difficulté ,  et ,  du  costé  d'elle , 
l'on  nous  faysoit  accroyre  qu'il  n'y  en  rertoit  fhas  que  celle 
là.  11  s  réplicqoé  que  de  certeynein^essioD,  qu'elle  s'e»- 
toit  donnée ,  (pf,  à  cause  de  son  aage  qui  commançoit  mig 
peu  à'  passer,  elle  serait  bientoat  mesprisée  de  ce  jease 
prince ,  lequel  ne  faysoit  qu'entrer  en  la  Beur  du  sino  ;  et 
de  ne  luy  pouvoir  pmnct  porter  d'enfanti,  ou  bien,  si  elle 
loy  en  apportoit ,  que  ce  seioit  avec  le  grand  danger  de  sa 
personne,  naystroient  assez  d'aultres  difficnhez,  qui  se- 
rment bien  mal  aysées  de  vemcre  ;  mais  encoras^  quand 
toutes  celles  là  ne  viendraient  à  produyre  auleun  empescbe- 
ment ,  j'avoys  à  rechercher  ù  le  peuple  de  ce  royaulme 
resteroit  bien  CMitant  àa  dict  mariage,  car  mal  volontiers 
vouloient  soufiHr  les  Angloys  qu'un  prinee  eatranger  ré~ 
gnftt  sur  eoix,  tesmoing  ce  qu'on  «voit  veu  du  Roy  d'Es- 
paigne  ;  et  que  je  ferais  bien  de  m'eaclarcjr  ^  ce  pmoot, 
[H'emier  que  de  passer  oultre,  car  me  voidoit  bien  advertyr 
que  beaucoup  de  ceulx,  qui  avoi^t  désiré  le  mariage  de 
leur  princesse,  ne  vouloient  phu,  à  eesle  heure,  qu'elle  se 
maryftt,  et  fj^e,  parmy  ceux  là,  il  y  en  avoit  des  pins  grandi. 
Je  luy  ay  respondu  que  ces  particuHarites  n'estoient  de  la 
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coeàdératHMi  présente,  et  ne  touchoient  ea  rien  sa  comnis- 
aion,  car  dlesaroient  desjà  esté  toutes  débatues ,  et  que 
je  m'asBnrois  qu'il  n'y  anroit  ny  deffault  d'amttyé,  ny.  Dieu 
aydent ,  de  lygnée ,  ny  de  toute  auhre  bénédiction  et 
bonheur  en  ce  mariage;  et  que  je  n'estimoys  pas  qu'il  y 
peut  avoyrung  seul  sydestoyaisubject,  eaceroyaulme,  qui 
ne  voulût  que  la  Royue ,  sa  princesse ,  se  msrydt  ;  et  qu'elle 
ne  pourroit  proposer  rien  de  plus  digne,  ny  de  plus  honno- 
rable,  à  son  peuple,  pour  son  mariage  tpie  Monseigneur, 
fr^  de  Vostre  Majesté,  lequel  ne  viendroit  îcy  estrangier, 
ains  pour  s'y  porter  comme  naturel  augloys,  et  que  l'exem- 
ple du  Royd'Ëspaigae  ne  me  mouvoit  de  rien,  perce  que 
la  rayson  estoit  bien  diverse. 

£t  aiosy,  Sire,  je  n'ay  faict  semblant  au  dict  M*  Ran- 
dolphe  que  je  m'arrestasse  beaucoup  à  toutes  ses  considé- 
rations ,  lesquelles  toutesfoys  j'ay  bien  voulu  mettre  icy, 
affin  que  Vostre  Majesté  les  ayt  en  tel  compte  comme  elle 
jugera  qu'elles  le  méritent;  et  cependant  je  mettray  peyne 
d'aprofondir  d'où  elles  peuvent  derriver. 

Ces  jours  passez ,  les  seigneurs  de  ce  conseil  Mit  esté 
fort  occupés  sur  les  remonstrances,  que  les  évesques  de  ce 
royaubne  sont  venus  fère  à  ceste  princesse,  des  grandi  dé- 
sordres qni  proviennent  en  leurs  égKses  et  diocèses ,  pour 
la  multiplicité  des  religions,  et  mesmes  pour  la  presse  que 
les  Pnretains  font  de  vouloir  avoir  l'exercice  de  la  leur.  Sur 
quoy,  après  plusieurs  assemblées  des  pins  grandz  et  nota- 
bles du  royanlme ,  et  longue  conférence  avec  les  dicts 
évesques ,  par  meure  deUibération  de  conseil,  a  esté  faicte 
une  proclamation ,  mais  aulcuns  estiment  que  cella  ne  sera 
suffisant  remède,  parce  que  le  nombre  des  Puretains  est  trop 
grand;  tant  y  a  que  les  Catholicques  demeurent  paysibles. 
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Les  dicta  du  conseil  ont  anssy  Ifuiguemeot  ddUbéré  sur 

ta  venue  du  Roy  d'Espalgae  en  Flandres ,  laquelle  ils 
tiennent  pour  Tort  certayne,  et  que  ce  sera,  à  ce  procbem 
primptempg,  avec  hnict  mille  Espaignolz  de  renrort  et  une 
fort  grande  provision  de  deniers,  et  qu'il  fera  son  diemin 
par  Gènes.  Sur  quoy  j'enteodz,  Sire  ,  qu'entre  euli  celle 
opinyon  a  prévalu ,  laquelle  a  monstre  de  tendre  à  s'eotre- 
tetenir  aulx  bons  termes,  où  l'on  est  avec  le  dict  Roy 
d'EUpaigne,  et  d'accomoder  lefaictdes  prinses,  et  les  cho- 
ses mal  passées  depuis  cinq  ans ,  et  de  retourner  à  l'an- 
cienne confédération ,  dont  luy  mesmes  recherche  ceste 
princesse,  et  deconduyre  deitrement,  là  dessus,  et  avec  le 
pins  qu'on  pourra  d'honneur  pour  ceste  conronne,  une 
bonne  négociation ,  avec  ceulx  qu'il  y  vonldra  commettre 
de  sa  part.  Et  sur  ce ,  etc. 

Ce  xxxj' jour  d'octiAre  1573. 


CCCXLIX*  DÉPESCHE 

—  du  Trjour  deikaiembn  1573.  — 
{Envojfée  txprit  jmqtiet  a  Calais  par  le  S'  Vigier.)_ 


Au  Ro¥. 

Sire,  il  est  advenu  que  milord  Quipper  et  moy  avons 
esté  assis,  l'ung  auprès  de  l'aultre,  en  ce  festin  du  mayre 
de  Londres,  où  j'ay  eu  la  commodicté  de  parier  longue- 
ment à  luy,  et  je  l'ay  principallement  entretenu  de  l'hon- 
Dorabte  légation  qu'aviez  demièremrat  envoyé  fère  à  la 
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Royoe ,  sa  Mestressé ,  par  M'  le  mareschal  de  Retz ,  et 
comme  Vostre  Majesté  avoit  bien  voulu  tant  defTérer  » 
la  plus  estroicte  amityé  et  coufédération  qu'avez  mainte- 
nant avec  elle  et  avec  sa  couronne,  que  de  luy  muider  ces- 
tuy  tant  espécial  et  confident  ambassadeur  pour  luy  donner 
compte  des  plus  important!  évèaementz  de  vostre  royaulme, 
non  seolement  de  ceulx  du  jour  S'  Barthélémy,  et  de 
ce  qui  avoit  suivy  après,  mais  encores  de  ceux  qui  avoîent 
commancé,  dès  la  première  prlnse  des  armes  par  voz  sob- 
jectz ,  en  l'an  soixante  nng ,  jnsques  à  la  fin  dn  siège  de  la 
Rochelle,  qni  estoirat  dmize  ans  d'ung  continuel  trouble, 
et  d'ung  merveilleux  et  bien  fort  dangereuls  suspens  de 
toat  Testât  de  vostre  royanlme;  et  que  j'avoys  grand  re- 
gret qu'il  n'eust  esté  présent  à  ce  récit,  affin  de  ne  demeu- 
rer moins  bien  édif&é  des  actions  de  Voz  Majestez  Très 
Chrestienues  et  de  toutz  ceulx  de  vostre  couronne, 
qu'avoient  Taict  cenk  des  aultres  du  conseil  qni  l'avoient 
ony  ;  et  que  je  m'assoroys  qn'il  eût,  avec  eulx,  facillement 
déposé  ces  escmpulles ,  qu'ilz  en  avoient  auparavant  con- 
ceu ,  et  sur  lesqaeiz  ilz  avoient,  depuis  quinze  moys ,  tenu 
toQsJDurs  accroché  le  bon  propos  de  Monseigneur  le  Duc, 
pour,  dorsenavant,  le  laisser  parvenir  à  quelque  bonne 
conclusion ,  sellon  que  je  sçavoîs  bien  qo' entre  toutz  les 
dicts  du  «Hiseil  il  avoit  tousjours,  plus  fermement  qne  nul 
aullre ,  opiné  pour  cest  honnorable  party.  Il  m'a  respondu, 
Sire,  que,  de  très  bon  cueur,  il  eût  veu  M' le  mareschal,  et 
eût  fort  volontiers  ouy  de  luy  la  justiffication  de  Vostre 
Majesté  sur  les  choses  de  Paris,  et  n'en  eût  resté  moins 
bien  persuadé,  ny  moins  satisfaict,  qu'avoient  faict  ceulx 
qni  estoient  présentz  ;  et  qne,  touchant  le  propos  de  Mon- 
seignenr,  il  confessoit  de  l'avoyr  tousjours  plus  vîfvement 
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conseillé  que  nul  aultre  de  ce  royauline  ;  et  qu'il  la  vérité 
les  évënemeutE  de  France  hiy  avoient  bîeo  faict  suspendre, 
mais  non  jamays  changer  d'advis,  ainsy  ifse  la  Royne  mes- 
mes  le  sçavoit  très  bien;  et  qu'il  avoit  très  grand  plësir 
que  ces  nuées  futaentong  peuhaulbées,  néantrooins  aulouis 
jugeoient  qne  les  plus  grandes  dtfficultei  venoient  mainte- 
nant  de  nostre  costé.  A  qooy  hiy  ayant  soubdeio  réplicqné 
que  je  luy  vooloisreBpoiidre,  sur  le  péril  de  ma  vye,  qu'il  n'y 
ca  BToit  nulle  ^  Il  a  snivy  ■  à  dire  que  je  ne  sçavoys  tout,  ny 
ikM  vye  ne  pourroit  respondrede  tout,  et  que  le  ten^n  mè- 
neroit  bientost  oella  k  lumyÀre;  dont,  si  les  empcacbe- 
inenta  cessoient,  il  conseilleroitaussy  le  mesmes,  qu'il  avut 
tousjours  faict,  à  sa  Mestresse,  d'accepter  ceat  hoanorable 
party  du  Trère  de  Yostre  Majesté  :  etc'est  ta  substwce  de 
tout  ce  que  j'ay  peu  tirer  de  luy. 

Puis  ,  au  sortir  de  taUe,  inilord  trésorier  s'est  retiré,  à 
part ,  avecques  moy ,  pour  me  demander  des  nouvelles  de 
France  et  de  ces  divers  bniicti  qu'oa  en  faysoit  courir  par 
deçà,  etsileRoy  dePouloigne,  vostre  Frère,  entirpraidrwt 
son  voyage  avant  le  primptempe.  A.  quoy  luy  ayant  très  bten 
satisfaict,  jooite  le  dépesdie  de  Yostre  Majesté,  du  xvnj'  du 
paasé,  je  l'ay,  de  propos  en  propos ,  tiré  à  parler  des  «ptô- 
ses d'Allemaigne,  parce  que  j'svoys  sceii  que  M*  Ëstrai^ 
estoit  arryvé  le  jour  précédant.  Et  il  m'a  confessé  qne  la 
Royne,  aa  Neatresse,  avoit  ondes  nouvelles  bien  frescbes 
de  l'Empereur,  lequel  se  monstrott  tonsjoms  fort  bien  in- 
dÎDé  v^rS  elle,  et  que  une  des  choses,  à  qooy  il  avoit  prtns 
le  plus  de  plaisir,  de  toutes  celtes  que  celluy,  qui  veiiott  de 
deUà,  avoit  récitées,  estoit  que,  des  mesmes  domesticques 
de  «e  prince,  dont  il  y  en  avoit  de  cathohc^pies  et  de  pro- 
testante, les  Unga  et  les  aultres  Convenoient  très  bien  à  l'ac- 
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compaigner  i  la  meiee,  et  cetili  qui  estoieot  de  la  religiou 
demeoroient  avecques  lay,  et  les  aultres  fdkiieDi;  au  prescfae 
et  à  l'exercice  de  la  religion  protestante;  et  néantmoins 
tons  conoouroieat  fort  pajsiUemeot  BDsemble  à  son  service, 
■qui  eatoit  nog  exemple  par  lequel  ce  premier  prince  des 
ChrestieBS  moDstroît,  en  efflbraasant  les  Gatholicques ,  de 
o'eBtre  poinct  pereécutenr  des  ProtestantE,  et  de  toUérM' 
l'exercisae  des  deux  reUgioni  ea  s«i  estât. 

A  quoy  je  hiy  ay  respondaqae  l'Empereur  servoitau 
temps,  et  qu'il  avoit  cy  devant  assez  monstre  de  qael  ei~ 
prit  il  estoit  meu  en  eest  endroict,  et  que,  quand  à  la 
France,  je  le  prioâ  de  croyre  fermement  que  ce  que 
M*^  le  mareschal  de  Reta  hiy  avoit  dict,  de  vostre  dellibéra- 
tioD  là  dessus,  se  troavoit  très  ferme  et  très  véritable,  sdbn 
que  je  luy  en  ponvois  fère  voyr  une  fort  expresse  con- 
firmation par  la  danière  dépesche  de  Vostre  Majesté.  Et 
aoubdain,  je  luy  ay  monstre  l'artide  qui  parloit  fort  digne- 
ment et  en  termes  fort  propres  de  ce  poînct,  lequd  il  a  eu 
fort  à  gré  de  le  voyr;  et  n'ay,  pour  ce  regard,  passé  à  rien 
davantage ,  comprenant  en  moy  mesmes  assex  bien  à  quoy 
vooloit  tendre  tout  ce  qu'il  me  disoit,  mais,  après  l'avoyrre- 
mercyé  de  la  dilUgence,  dont  je  m'assnrois  qn'ii  avoit  uié 
à  former  l'intention  de  M' Bandolphe,  premier  que  de  le  dé- 
pescher  en  France ,  et  de  ce  qu'il  l'avoit  faict  venir  confé- 
rer avecques  moy,  je  luy  ay  particuUarizé ,  Sire,  les 
mesmes  propos  que  je  vous  ay  desjà  eacript  que  le  dict 
M<  Randdphe  m' avoit  tOHis;  et,  nomméement,  ceuix  de 
ces  nouvelles  difficultez  qn'il  m' avoit  alléguées,  onltre  celle 
pODf  laquelle  il  estoit  maintenant  envoyé  ;  et  que ,  si  cella 
veaoit  de  plus  haut  que  de  Iny,  je  pryois  le  di(A  milord  de 
considérer,  tMidnen,  entre  gr andz  princes ,  et  sur  ung  af- 
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fère  si  royal  et  si  privil^é  comme  estoit  c«stu]r  cy,  toute 
ceste  façon  de  deffettes  côDveaoit  mal  à  la  grande  sincérité, 
dont  Voz  Majestez  Très  Ghrestiennes,  et  Monseigneur, 
avoient  lué  en  leor  honnorableponrcbas;  et  que  ce  n'estok 
propos  que  je  vous  peusse  ny  ceUer,  ny  dissimuler. 

Aquoyil  m'a  respondu  qu'il  ne  sçavoitsor  quelle  occasion 
M'  Randolphe  estoit  venu  si  avant  avecques  moy,  et  néant- 
moins  que  c'estoient  les  mesmes  difficultez  qui  avoieut  esté 
desjà  assez  souvent  dédnictes  ,  et  qu'il  n'y  pouvoit  avoyr 
rien  de  mal  qu'il  me  les  eût  de  rechef  renouvellées ,  néant- 
moins  qu'il  me  pouvoit  dire  en  vérité  que,  à  présent,  il  ue 
vojoit,  quand  à  Iny,  qu'il  y  eût  aulcune  aultre  difficulté  que 
celle  de  la  personne  de  Monseigneur  pour  le  contantemeut 
de  sa  Mestresse  ;  et  qu'il  estoit  bien  ayse  de  m'ouyr  parler 
siconBdemment,  comme  je  fajsois,  de  Iny  et  desa  belle  dispo- 
sition, et  de  ce  qu'il  sembloit  que  j'eusse,  soubz  mein,  faict 
toucher  à  la  dicte  Dame  que  la  Royne,  vostre  mère,  m'^ 
Bvoit  de  nouveau  escript  aulcunes  particullaritez  qui 
l'avoient  fort  contantée;  et  qu'il  estoit  bien  d'advis  que  je 
conférasse  de  ces  propos  de  M"  Randolphe  avec  le  comt«  de 
Lestre,  comme,  Sire,  je  suis  après  i.  le  fère,  le  plus  tostque 
je  pourray.  Etcepandant  le  dict  comte  m'a  mandé  qu'il  avoit 
conjuré  le  dict  M' Randolphe  de  se  déporter  bien  et  sage- 
ment en  ceste  commission,  et  de  se  dcumer  bien  garde  que, 
par  luy,  le  propos  ne  vint  en  pires  termes  qu'il  n'estoit  à 
présent;  car,  par  cy  après,  l'on  luy  feroit  plus  parfaicle- 
ment  cogDoistre ,  qu'on  ne  faisoit  maintenant,  combien  ce 
mariage  estoit  uécessayre. 

Et  ainsy.  Sire,  comme  je  n'ay  pascogneu,  pour  ce  coup, 
rien  de  contrayre  à  ce  propos,  par  ces  troys  persomiages, 
anssy  n'ay  je  rien  ouy d'eux,  où  je  puisse  mettre  (dus  de 
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fondement  que  devant  ;  maie  je-mettray  peyne  de  les  ap- 
profondir toasjoursdavaDtage,affin  que,  d'heure  en  heure, 
^  vous  poisse  donner  plus  de  lumyère  de  leur  intention. 

Cepandant,  Sire,  l'on  me  veult  faire  accroyre  que  les 
deux  chastesuli,  de  Humes  et  de  Fastcastel,  en  Escosse, 
ont  esté  remis  ez  meins  des  Escossoys  ;  dont,  pour  eu  sça- 
voyr  mieulx  la  vérité,  et  pour  entendre  de  Testât  du  reste 
du  pays,  duquel  l'on  m'a  dict  que  les  ehoses  sont  fort  prés 
de  retourner  a  quelque  altération ,  à  cause  que  le  comte 
de  Mortbon  n'a  votdu  rendre  les  sceaulx  et  estât  de  chan- 
cellier  au  comte  de  Honteley,  ains  l'a  baillé  à  ung  aultre 
jeune  milordson  parant,  j'ay  dépesché,  par  mer,  ung  homme 
exprès  par  dellà,  et  ay  escript  èi  quatre  seigneurs  du  pays, 
desquelz  j'espère  que  j'auray  bientost  leur  responce.  Et 
sur  ce,  etc.  Ce  vj'  jour  de  novembre  1573. 


CCCL*  DEPESCHE 

—  doit*  jour  de  navembre  1573.  — 

(Envoyée  exprès  jusque)  à  Calais  paTCharles  de  Bosloigne.) 

Conférence  pirtlcullire  de  rimbawadeur  rtcc  Lelc«*Ier  anr  la  négociatiDn  d« 
mariage. 

Au  Roy. 
Sire,  pour  le  désir  que  j'ay  en  de  parler  au  comte  de 
Lestre,  sur  l'occasion  que  j'ay  desjà  escripte  à  Vostre  Ma- 
jesté, je  l'ay  envoyé  prier  de  me  donner  la  commodicté 
que  je  le  peusse  aller  entretenir  ugne  benre  en  son  logis, 
et  il  m'a  uzé  ceste  courtoysie  de  me  venir  trouver  fort  pri- 
véement  aumien.;  où,  après  qnejeluy  ay  en  donné  compte 
des  nouvelles  de  France,  et  de  la  fenne  dellibération  que 
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Vostre  Majesté  a  de  fôre  observer  l'é^ct  de  la  pain,  et 
comme  tontt  ces  faulx  faniictz,  <pà  «voient  courn,  icy,  qu'on 
eât  maltraicté  ceulx  de  la  nouvelle  religion,  depuis  la  ré? 
ductioD  de  la  Rochelle  et  de  Sanserre,  estoient  fanh  ;  et 
que  je  le  pryois  de  garder  la  mémoyre  de  ce  que  M'  le 
mareschal  de  Retz  lay  avoit  dict  de  vostre  bome  intention 
à  la  paix  et  au  repos  de  la  Chrestîenté ,  et  de  celle  de 
Mooseignenr  h  l'observance  des  loix  et  ordres  de  ce 
royaulme;  et  qu'il  »e  se  trouverait,  pour  chose  qui  peât 
janiays  advenir,  qu'il  y  eût  manquement  ez  paroUes  et 
promesses  de  Voatre  Majesté;  ^  luy  ayant,  au  reste,  satis- 
Taict  h  des  particnllarités,  qu'il  m'a  demandées,  du  voyage 
du  Roy  de  Ponloîgne,  vostre  frère,  je  l'ay  inânyemeat  re- 
mercyé  de  trois  bons  offices  que  je  sçavois  qu'il  avoit  faicti  : 
l'ung,  d'avoyr  confirmé,  plus  que  nul  aultre  de  ce  royaulme, 
les  remonstrances  de  M*"  le  mareschal  de  Retz  touchant  la 
justiffication  de  Vostre  Majesté  et  de  la  Rojne,  vostre  mère, 
et  des  vostres ,  sur  les  évènementi  de  S'  Barthélémy,  et 
avuyr  osté,  aultant  qu'il  a  peu,  àceulx  de  ceste  court  et 
aulx  priocipauli  de  ce  royaulme,  la  malle  impression  qu'ilz 
en  avoient  ;  le  segMid,  de  ce  qu'il  avoit  instniict  et  bien 
informé  M' Randolphe  au  faict  de  sa  commission  en  France  ; 
et  le  troysiesme  estoit  d'aulcunes  siennes,  bonnes  et  fa- 
vorables, démonstrations,  vers  la  Royne  d'Escosse  ;  et  qu'il 
s'assurtt  que,  iMrenant  ainsy  h  coeur,  cwnme  il  faiaoit,  les 
choses  qui  coiicemoieut,  îcy,  Vostre  Majesté,  il  fortiffieroit 
ung  party,  duquel,  avec  le  bien  et  seoreté  de  la  Royne, 
sa  Mestresse,  et  de  ceste  couronne,  il  s'aoqnerroit  ung 
perpétuel  refuge  pour  luy  ;  oalb«  que,  présentement,  et  à 
l'adveoir,  Vostre  Majesté  en  aurait  une  non  petite  rec(^- 
noissance.  Et  me  suis  de  tant  pins  effin-cé,  Sire,  de  Iny 
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raHumer  l'affection  que,  de  longtemps,  luy  et  les  siens  ont 
«a  à  la  France,  que  je  scavoys  qu'il  estoit  bien  fort  pra- 
ticqné  et  très  instamment  sollicité  d'aiflenni,  et  que  l'homme, 
rrtonrué  d' Allemaigne ,  et  ong  adjoinct,  qn'il  a  prtns  en 
Flandres,  estoi«it  orcKnayremeot  après  luj.  Et  puis  je  hiy 
»y  touché  ces  difficultet  que  M*  Randolphe  m'avoit  déduictes, 
et  comme  j'avoys  tronvé  bon  d'en  conférer  avecques  hiy, 
premier  que  de  les  escripre,  affin  que  je  ne  les  6sse  pren- 
dre en  p(m  de  considération  qu'il  ne  jageroit  que  Vostre 
Majesté  les  deût  avoyr.  Et  pense,  Sire,  n'aToyr  rien  obmis 
de  ce  qui  a  peu  servir  à  bien  fort  encourager  le  dict  comte 
vers  la  condusion  du  bon  propos,  et  A  n'  y  admettre  plus  une 
seale  smie  de  longueur  ny  de  remise. 

Et  il  m'a  respondu ,  Sire ,  qu'il  evoit  ung  très  grand 
plésir  d'entendre  qne  ces  nourelles,  qu'on  ovoit  publiées, 
d'nng  renouvellement  de  trouble  et  d'ung  maulvais  .traie- 
teroent  en  France ,  contre  ceidx  de  la  nouvelle  religion , 
fissent  faolces;  et  remercyoit  Dieu  qu'il  se  cognât,  de 
fias  en  plus ,  que  la  dellibération  de  Vostre  Majesté  estoit 
très  ferme  k  l'observance  de  son  édict;  et  que,  de  sa  part, 
il  avoit  receues  pour  très  justes  et  légitimes  les  'occasions 
qne  M*"  le  mareschal  avoit  dédnictes  de  t'accidant  de  Paris , 
et  pour  telles  les  avoit  imprimées  à  toutz  ceulx  qu'il  avoit 
peu;  et  qu'il  me  peavoit  assnrer ,  Sire  ,  qu'il  vous  avoit 
regaigné  ung  grand  nondn'e  des  plus  notables  de  ce 
Toyaulme,  qni  estoient  fort  alheimës  de  Vostre  Majesté; 
qu'il  voudroit,  de  bon  coeur,  qne  ces  anltres  nouvelles  qu'on 
avoit  semées  de  Monseigneur ,  frère  de  Vostre  Majesté , 
comme  il  estoit  sorty  de  se  dernière  maladye  aussy  jaidnf 
qne  cuyvre ,  tont  boufly,  deffiguré ,  bien  fort  petit  et  mince , 
fossent  pareillement  fantces  ;  et  qu'il  me  vouloit  bi«i  dire 
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que  j'avojs  faict  iing  service  fort  à  propos,  et  qui  avoit  esté 
fort  agréable  à  sa  Mestresse ,  d'avoyr  si  confidemmeat  ss- 
soré,  comme  j'avoysTaict,  tout  le  coatrayre;  et  que  j'eusse 
monstre  des  lettres  de  la  Royne ,  vostre  mère,  à  cest  elTect, 
lesquelles  se  rapportoient  à  ce  que  le  docteur  Daîl  en  avoit 
aussy  escript ,  qui  en  parloit  bien  en  la  plus  advantageuse 
Tacon  qui  se  pouvoit  dire;  et  que  c'estwt  quelqu'ung,  qui 
avoit  naguères  veu  Mon  dict  Seigneur ,  qui  avoit  semé  ce 
meschant  bruict.  Dont,  eu  l'assurance  de  ce  que  M'  le 
mareschal  avoit  dict ,  sur  son  bonueur ,  que  la  persoime  de 
Monseigneur  se  trouveroit  d'une  parfaicte  et  belle  dispo- 
sition ,  pour  debvoir  playre  à  quelque  princesse  que  fût  au 
monde,  il  avoit  bien  voulu  soigneusement  advertyr  le  dict 
M*  Randolpbe  qu'il  n'eût  à  rapporter  que  la  vraye  vérité  de 
ce  qu'il  verroit  ;  ce  qu'il  pensoit  qu'il  le  feroit  sans  doubte , 
bien  gu'à  dire  vray  il  eût  désiré  qu'ung  mieuli  incliné,  que 
luy,  eût  faict  le  voyage;  et  que,  pour  le  regard  des  diffi- 
cuttez  qu'il  m'avoit  alléguées,  qneje  creuse  qu'elles  pro- 
céduient  de  sa  passion,  et  non  qu'il  les  eût  ouyes  de  Sa 
Majesté,  icy,  ny  d'euU  de  son  conseil ,  uy  d'aulcuo  des 
.  grandz , .  uy  encores  du  commun  de  ce  royaulme  ;  car  tonti 
universellement  desiroient  le  mariage  de  leur  princesse. 
Bien  failloit  que  je  me  recordasse  comme  l'on  avoit  advisé 
de  réserver  toujours  quelque  difficulté,  affin  qu'on  n'eût  à 
toucber  à  celles  de  la  personne ,  au  cas  que  le  mariage  ne 
vint  à  effect,  mais  il  me  prontectoit,  devant  Dieu,  qu'à  pré- 
sent il  n'en  s^avoit  nuQe  aultre  que  ceUe  là  seule,  et  qu'il 
trouvoit  que  la  dicte  Dame  estoit ,  plus  qu'elle  ne  fut  odc- 
qaes,  bien  disposée  à  ce  propM.  Et  me  vouloit  advertyr, 
eu  secret,  que  M"  Randolpbe,  au  prendre  congé  d'elle, 
luy  avoit  demandé  s'il  n'uzeroit  pas  de  quelques  termes 
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froidz,  en  France,  pour  eltoigner  le  dict  propos,  an  cas  qu'il 
trtHitât  qae  Mon  dict  Seigneur  le  Duc  ne  fût  pour  luy  com- 
playre  ;  et  qu'elle  In;  avoit  respondu  qu'elle  l'avoit  choysy 
comme  son  œil,  en  ceste  commission,  et  qu'elle  tuy  enchar- 
goit ,  sur  88  loyaulté ,  de  luy  rapporter  le  plus  fidelle  et 
certein  pourtraict  de  Monseigneur  qu'il  luy  seroit  possible  , 
et  qu'il  se  gardât  bien  de  dire  ou  fère  chose,  par  où  l'on 
peôt  arguer  qu'elle  voulût  refroidir  ou  elloigner  le  dict  pro~ 
pos  ;  et  que  le  dict  sieur  comte,  pour  soo regard,  engagoit 
à  Dieu  et  à  Vostre  Majesté  sa  Toy  et  son  honneur  qu'il 
s'efTorceroit,  de  tout  son  pouvoir,  de  conduyre  cest  alfêre  au 
bon  effect  que  desiriez,  sellou  qu'il  cognoissoit  que  c'estoit 
le  bien  et  conservation  de  sa  Mestresse ,  et  le  repos  de  son 
royanbne  ;  et  qae  si,  d'avanture,  il  ne  le  pouvoit  fère,  il 
supplyoit  très  humblement  Vostre  Majesté  de  croyre  qu'il 
n'auroit  tenu  à  luy ,  ny  à  nui  office  et  bon  debvoir ,  qu'il 
y  auroit  peu  Tère  ;  et  qu'en  toutes  sortes  il  avoit  à  rester 
le  plus  parcial  françoys  qui  fût  ea  ce  royaulme.  Et  a  con- 
firmé cella ,  Sire ,  par  le  récit  d'anlcuns  aultres  privés  ac- 
cideiitz;  desquelz,  parce  que  je  les  sçay  estre  vr8ys,les 
ayant  cy  devant  bien  advérez ,  et  que  la  Façon  du  dict  sieur 
comte  a  esté  tonjoors  de  se  monstrer  Froid ,  quand  il  a  seuty 
que  l'afière  alloit  froydement ,  et  chault  quand  il  l'a  veu 
aller  bien ,  je  prens  opinyon  qu'il  m'a  parlé  ceste  Foys 
d'ung  cueur  Fort  ouvert,  et  bien  Fort  déterminé  à  la  conclu- 
sion du  dict  alfère. 

Dont  j'ay  employé  les  meilleurs  et  les  plus  exprès 
tenaes ,  que  j'ay  peu ,  pour  luy  gratiffier  bien  fort  sa  bonne 
volonté  ;  et  l'ay  assuré  que,  sur  la  confience  de  ce  qu'il  me 
venoit  de  dire,  et  de  prometb-e,  et,  nonobstant  les  res- 
centes  difficultez  de  M<  Randolphe,  je  persuaderoys ,  aol- 


^lailizccbv  Google 


—  44fi  — 
tant  qu'il  me  seroit  possible,  Voi  Majestés  Très  Chres- 
tienoes  de  continuer  vostre  pounuyte ,  sellon  l'hoonorable 
façon  qu'aviez  commancé.  Or,  Sire,  j'ayaf^rmsd' ailleurs, 
etde  fort  bon  lieu,  que  certeynement  l'Empereur  a  escript, 
par  M*  Estrange,  à  ceste  princesse,  potu-  le  maria^  d'elle 
avec  le  prince  Ernest ,  son  segond  filï  ;  et  qae  le  dnc 
d'Alve  y  a  adjouxté  une  sienne  lettre  à  la  dicte  Dame,  et 
d' aultres  lettres  à  aukuns  seigneurs  de  ce  conseil ,  par  où  il 
inciste  bien  fort  qu'on  ne  se  haste  de  coodurre  le  perty  de 
Monseigneur,  frère  de  Vostre  Majesté,  sans  avoyr  sceu 
qu'est  ce  qu'on  vent  proposer  pour  l'aultre;  et  qae,  dn 
premier  jour,  s'il  plaist  à  la  dicte  Dame ,  elle  aura  des  am- 
bassadeurs, debieu  bonne  qualité,  vers  elle,  pourcesteffect, 
qniluyferont  cogooistre  que  le  dict  prince  Ernest,  sons  com- 
paraison, luy  est,  en  toutes  aortes,  plus  advaota^euB  et  sor- 
table  mary,  que  Mon  dict  Seigneur  vostre  frère.  Sur  ce,  etc. 
Ce  xi*  jour  de  novembre  1513. 


CCCLr  DEPËSCHE 

—  du  iTii)*jonrdeiH>reinbi«  ist3. — 

{  Envoyée Jmquei  à  CalaU  par  la  veye  du  S' Acerbo.  > 

Andlince. — Ualadk  du  mi.— Voyage  du  roi  de  Pologne. —Dëtalti  wr  la  iBli- 
•km  de  U'  RiDdulf.  —  Nouvelk*  d'Écoue.  —  Ha]*d)e  grare  du  priuca  d^- 
cMse,  bruit  de  sa  mort —  Crainte  que  le<  Aoglali  ne  veuillent  faire  périr, 
par  le  pofton,  BlaHe  Stuart  ei  eon  Sis. 

Au  Roy. 
Sire ,  au  retour  du  S''  de  Vassal ,  je  suis  allé  trouver  la 
Royne  d'Angleterre,  àGreuvicb,  pour  luy  compter  des  nou- 
velles de  Vostre  Majesté,  luy  dire  l'accidant  qui  vous  estoit 
survenue  de  la  petite  vérolle,  bien  que  l'eussiés  eu  une 


^oiizccbvGoogle 


-  447  — 
anltre  Toys,  et  que,  pour  cella,  vous  n'aviez  point  genty 
d'accès  de  Gebvre,  et  meanes  estiés  desjà,  grflces  à  Dieu, 
si  advaocé  de  guérir  que  vous  espériez  de  n'avoyr  à  dis- 
contiauer  vostre  chemin  de  Meti ,  pour  tousjour»  convoyer 
le  Roy  de  Pouloigoe,  yosfa-e  frère ,  jusque»  à  la  frontyère. 

Et  là  dessus,  Sire,  et  sur  la  résolution  ,  que  le  Roy  de 
Pouloigoe  a  fuicte,  de  partir  en  ce  grand  cueur  d'hyver,  etsur 
ce  que  l'Empereur  et  les  Estatz  et  princes  de  l'Empire 
vous  ont ,  par  décret  général ,  et  encore»  ung  chacun ,  à 
part,  envoyé  i^rir  aultaùt  de  seureté  pour  son  passage 
comme  vous  eu  avez  désiré ,  et  plus  encoîes  et  avec  plus 
de  ftiveur  que  ne  le  leur  avez  demandé,  je  l'ay  longuem«it 
coitretenae.  Puis,  suis  venu  à  luy  parler  du  faict  de  Mon- 
seigneur le  Duc,  ïostre  frère,  et,  après,  des  aultres  poinctz, 
qui  eotoient  amplement  desduictz,  et  par  ung  bon  ordre, 
en  vostre  lettre  du  premier  de  ce  moys,  de  sorte  qu'il  ne 
Iny  en  a  esté  rien  obmis ,  ny  mesmes  de  ta  satisfère  de 
plusieurs  aultres  particullaritez  de  Vnz  trois  Majestez  Trèi 
Chrestiennes,  et  du  Roy  de  Pouloigne,  et  de  Monseigneur 
vostre  frère ,  et  encores  des  choses  de  vostre  royaulme , 
sellon  qu'elle  m'en  a  interrogé ,  et  sellon  que  je  luy  en  ay 
peu  donner  compte  par  le  rapport  du  dict  S^"  de  Vassal. 

Elle  m'a  respondu ,  en  premier  lieu ,  qu'elle  ne  preooit 
pour  p^ite  grflce  de  Dieu  qu'elle  n'eût  sceu  vostre  mal,  si- 
non après  qu'il  estoitdesjà  passé,  ny  à  peu  de  faveur,  de 
Voetre  Majesté,  que  luy  eussiez  ainsy  particullièremeot  faict 
entendre  qnel  il  estoit,  et  comme  il  vous  estoît  venu,  car 
l'uug  Iny  avoit  espargné  ung  grand  ennuy,  et  l'aultre  luy 
tesmoignoit  tme  vostre  fort  singullière  bienvueillance,  dont 
en  Touloit  à  Dieu  rendre  sa  louenge ,  et  ung  fort  exprès 
grand  mercys  è  Vostre  Majesté;  et  qu'elle  vous  prioit  de 
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croyre  qu'elle  ne  se  santiroit  jamays  moins  esmue  à  plésir 
pour  vostre  prospi^rité ,  ny  ù  moins  de  déplaysir  pour  vostre 
mal,  que  si  elle  vous  estoït  germayne  et  vrayement  natu- 
relle sear  ;  que  c'estoit  uue  maladye  qui  trompoit  sourent 
le  monde,  car  pensaotzd'en  estre  quictes,  pour  l'avoyreue 
une  Toys ,  ih  ne  se  donnoient  de  garde  <pi'elle  les  reprenoit 
encores  deux  et  troys  foys,  quand  ilzs'escbauffoî«it  trop, 
ou  pour  une  trop  soubdeinne  mutation  de  froid  et  de  cbaolt, 
et  qu' elle  mesmesl'avoit  euedeux  foys,  et  desiroit,  de  bon 
cneur,  que  vous  en  sortiasiés  aussy  quicte  comme  elle  avoit 
faict ,  car  ne  luy  avoit  layssé  uog  seul  vestige  au  visage;  et 
qile,  de  ceste  espèce  de  mal,  revenoit  ordinayrement  ce  bien, 
qu'il  apportoit  une  grande  purgation  et  ung  grand  advan- 
cement  de  santé  à  ceulx  qui  l'avoi^it;  qu'elle  estimoit  que 
les  médecins  ne  vous  permettroient,  de  beaucoup  de  jours, 
de  sortir  de  la  chambre ,  parce  que  l'air  froid  vous  sercst 
fort  dangerenix  ;  dont ,  à  son  advis ,  laysseriés  au  Roy  de 
Pouloigne,  vostre  frère,  de  continaer  seul  son  voyage,  sans 
l'accompaigner  plus  avant,  ou  bien  luy  mesmes,  pour  attffi- 
dre  vostre  parfaicte  guérison ,  et  pour  laysser  passer  ce 
grand  yver,  diSëreroit  son  partement  jusques  à  l'entrée  du 
primptemps ,  bien  que ,  ny  le  froid  ny  la  longueur  du  che- 
min luy  pourroient  sembler  griefz,  allant  prendre  posses- 
sion d'nng  si  grand-royaolme,  et  qui  luy  estoit  si  heureu- 
sement advenu  ;  qu'elle  se  resjouissoit  de  l'honneste  deb- 
voir,  dont  l'Empereur  et  les  princes  d'AUemaigne  uzoieut 
pour  la  seureté  de  son  passage,  et  qu'en  cella  ilz  simboli- 
soient  toutz  avec  elle;  que,  pour  le  regard  du  propos  de 
Monseigneur  le  Duc,  elle  voyoit  bien  qu'elle  entroit  ^  de 
jour  en  jour,  en  plus  d'obligation  vers  Voz  Majestés  Très 
Chrestiennes ,  et  vers  luy,  pour  vostre  persévérance  vers 


^oiizccbvGoogle 


—  449  — 
elle,  et  qu'elle  avoit  envoyé  M*  Randolpbe  eo  France  pour 
satûC^e  à  toutz  les  poiDcti  iqui  avoient  esté  arreetei  entre 
elle^  M'IemarewhaldeRetz;  dont  falloit  attendre  son  re- 
tour, pow  ne  rien  changer  de  ce  bon  ordre,  et  que ,  ny  en 
la  commission  qu'elle  luy  avoit  donnée  par  dellà,  ny  en 
chose  qui  peut  eosuyvre  après ,  Vostre  Majesté  ne  tronve- 
roit  qu'elle  uz&t  d' ung  seul  trët  de  longaenr  oy  de  simolation. 
Et  s' est  eslargie  en  plusieurs  propos,  là  dessus,  pour  protester 
de  sa  nocérité  en  cest  endroict ,  et  de  vouloir  bien  pourvoir 
que ,  venant  Mon  dict  Seigneur  vostre  frère  par  deçà,  il  n'y 
poisse  voyr,  ny  ouyr,  chose  qui  ne  luy  soit  de  satisfaction. 

Pois,  s' estant  enquiK  de  l'occasion  du  retour  de  ta  Royne, 
voetre  mère ,  et  du  Roy  de  Pouloigne,  h  Paris,  et  du  ren- 
forcement des  garnisons  qu'avez  faictes  venir  en  Picardye, 
desquelles  a  monstre  qu'on  les  luy  FaistHt  avoyrsospectes; 
et  m' ayant  demandé  des  choses  de  Langnedoc  et  Daulfiné, 
je  luy  ay  respondo  à  tout,  en  la  façon  que  je  le  ponvois  sça- 
voir.  Et,  après  cella,  lay  ayant  faict  voyr  la  lettre  qne  Mon- 
seigneur, vostre  frère,  m'escripvoit,  du  dict  prunier  de  ce 
moys,  avec  quelques  honnestes  propos  de  sa  dévotiease 
affection  vers  elle ,  lesquelz  elle  a  monstre  d'avoyr  bien 
fort  agréables,  je  me  suis  licencié  d'elle. 

Et  me  suis  arresté  encores,  envyron  demye  heure,  vers 
les  BeigneuTB  de  son  conseil ,  pour  leur  parler  des  mesmes 
choses  que  j'avoys  fakt  à  leur  Mestresse;  qui  m'ont  moDS- 
-tré,'et  espédallement  le  grand  trézorier  «t  le  comte  de 
Liestre,  qa'ilz  demenroieot  très  affectioiuiés  an  bon  propos 
de  Monseigneur  le  Duc. 

Au  surplus ,  Sire,  entendant  que,  coup  sur  ooiqi,  eetoieot 
arrivés  deux  courriers  d'Escoce,  dont  le  premier  appw- 
toit  nouv^les  comme  le  petit  Prince  du  pays  esloit  si  ex- 
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trémement  inallade  qu'on  espéroit  peu  de  sa  vye,  et  oe  se 
publioit  ri^  de  la  dépesctie  du  segond ,  j'ay  eu  souspeçon 
qu'elle  estoît  faicte  sur  l'accidant  de  la  mort  ;  dont  ay  soob- 
deÎQ  envoyé,  de  plusieurs  costés,  pour  en  apprendre  la  vé- 
rite  ,  mais  j'ay  esté  trois  jours  entiers  sans  qu'on  m' ni  ayt 
raf^rté  que  des  conjectures  semblables  aolz  miennes.  Et, 
te  quatriesme ,  envyron  les  dix  heures  de  nuict ,  d'nng  bon 
et  notable  Ueu  de  ce  royaulme ,  il  m'a  esté  envoyé  nng  per- 
sonnage de  qualité  pour  me  dire  que,  faulx  ou  vrey  que  fât 
le  bruict  de  la  mort  du  dict  Prince ,  je  tlnse  pour  chose  cer- 
teyne  qu'il  se  meuoit,  d'icy,  une  chaulde  et  très  malheu- 
reuse praticqne  de  le  fère  mourir,  et  qu'on  s'en  desdiar- 
goit  à  moy ,  comme  ambassadeur  de  Vostre  Majesté,  pour 
y  mettre  le  meilleur  remède  que  je  pourrois.  Et,  peo  de 
jours  auparavant,  la  Royne  d'Escoce  avoit  trouvé  moyen 
de  m'advertyr,  le  plus  secrettement  qu'elle  avoit  peu,  qu'on 
insidioit  aossy  à  sa  vye  ,  et  qu'elle  me  prioit  de  luy  envoyer 
tout  incontinent  de  bon  mitridat  et  aultres  préservatifz. 
Surquoy,  Sire,  j'ay  mis  peyne  de  pourvoir,  leplospromp- 
tement  que  j'ay  pen,  au  besoingde  la  mère;  et,  quand 
au  danger  du  filz,  j'en  ay  mandé  l'advertissement  à  M*  As- 
quin  par  ung  escousop  qui  semble  estre  assez  6delle.  Et 
depuis,  j'ay  seu,  par  advertissement  de  Lilleboorg  du  vj* 
du  présent ,  que  le  petit  Prince  se  porte  mieulx ,  et  qne 
le  comte  de  Mortfaon  s'efforce  de  persuader  aulx  seigneurs 
dn  pays  qu'ilz  veuillent  venir  passer  lenr  yver  an  dict  Lil- 
lebonrg ,  et  qu'il  dellibère  d'aller ,  bientost  après ,  vers  le 
Nort,  pour  y  réduyre  le  pays  à  son  obéyssance  ;  et  que  mi- 
lord  de  Glames  a  esté  faict  chancellier  du  royaulme,  et  que 
milord  de  Humes  traicte  de  rentrer  dans  ses  deux  chas- 
teaulx ,  qne  les  Angloys  ont  indubitablement  rendus  ;  ce 
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qu'il  espère  d'cèteDir,  moyennaut  vingt  i]uatre  mille  livres 
qo'il  baillera  au  dict  de  Morthoo  ;  et  que  Hdviu  a  été  mis  en 
liberté.  iEt  j'eoteodi  que  le  dict  Morthon  renlt  fère  o0rir  à 
l'évesque  de  Boz  de  le  remettre  ea  toutz  ses  biens,  pour- 
vea  qu'il  quicte  le  party  de  sa  Hestresse ,  ce  que  je  ne  pais 
croyre  qu'il  puisse  jamays  consentir.  Icellay  de  Roe  a  si 
bieu  sollicité ,  de  scm  costé ,  et  je  luy  ay  tant  assisté ,  de 
lit  faveur  de  Vosb-e  Majesté,  que  sa  liberté  luy  a  esté 
eufin  accordée,  pour  se  retirer  en  France.  Et  sur  ce,  etc. 
Ce  xviij*  jour  de  novembre  1573. 


CCCLir  DËPESCHE 

—  dn  uni*  joDr  de  oorembre  1573. — 

(Snvofie  exprèi  jusque»  à  Colaii  par  ta  voge  du  S' Acerbo.) 

Su^en^D  de  la  D^pxlallop  du  nurUge  Jusqu'au  retour  de  H'  Bandolf. — 
Alblrn  d'ÉcoHC  —  Ddibératlon*  iur  le  parti  qu'il  y  aurait  i  prendre,  eu 
eu  de  mort  du  prince  d'ÉcoMe.  —  Nét««*tté  d'envoyer  de  France  uil  am- 
bsMadeur  dan»  ce  paya. —  SoUlcltatloni  faite*  auprèt  de  Fimbamdeur  par 
rj^ent  de  la  RocbeUe. 

Au  Rov. 
Sire^  parles  deni  dernières  responces,  que  la  Royne 
d'Angleterre  et  les  seigneurs  de  ce  conseil  m'ont  fàictes  , 
desquelles  j'ay  faict  ample  mencion  à  Vostre  Majesté,  le 
xviij'  de  ce  moys ,  ilt  m'ont  bien  faict  cognoistre  que  leur 
résolution  estoit  de  ne  passer  nullement  oultre,  en  cbose 
qui  f&t  du  propos  du  mariage ,  que  M' Randolpbe  ne  fût  de 
retour;  d(Hit  j'ay  toujours  esté,  depuis ,  et  seray  encorea, 
jQsques  à  ce  qu'il  viegne,  sans  leur  en  toucher  rien  davan- 
tage. Et  vous  diray,  icy,  Sire,  que,  sur  la  nouvelle  qui 
courut,  il  y  a  quinze  jours,  que  le  Prince  d'Escoce  estiHt 
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nort,  ceitix  icy  préroyaoU  qne,  d'angtel  »cci(l«iit,  se  r«- 
nouveUefoient  de  plus  grandi  troidtles  cpie  j«nays  sb  dict 
pays,  à  canse  de  h  compétance  que  les  Amelthons  et  les 
Staard^  se  foBt,  les  noga  anix  antres,  sar  la  succession  de  la 
ctMu-mme,  ilz  s'Assemldèrent  en  conseil  pour  ounir  à  leur 
meriresse  des  moyens  et  expédienti  comme  elle  se  pourroit 
entremettre  bien  avant  en  ce  faict ,  sellon  que,  par  qnd 
que  exuBple,  4^'ils  allèguent  du  passé,  îli  veident  bien 
inEérer  que  les  roys  d'Angleterre  sont,  eocores  «ajoordhuy, 
au  droîct  et  possession  de  le  pouvoir  fère.  Et  y  a  danger  , 
Sire,  si  le  cas  advenoit,  qu'ili  se  voulussent  efforcer  de  fère 
tomber  cest  estât  au  jeune  comte  de  Leuoz ,  oncle  du  dict 
petit  Prince ,  au  préjudice  de  la  mère,  qui  est  ta  vraye  et 
naturelle  princesse  du  pays.  £d  quoy,  pour  l'importance  que 
ce  seroit  b,  l'honneor  et  réputation  de  vostre  coonHme  , 
qu'ung  tel  acte  se  passât,  sans  l'intervention  du  nom  et  de 
l'authorîté  de  Vostre  Majesté,  j'estime,  Sire,  qu'il  sera  bon 
que  faciez ,  de  bonne  heure ,  regarder  en  vostre  conseil 
comme,  en  tout  événement,  il  auroit  à  y  estre  procédé 
de  vostre  part.  Et  tousjours  semble  il ,  Sire ,  qu'il  est  ex- 
pédient qu'envoyez  résider  ung  agent ,  ou  ung  ambassa- 
dear,  sork  lieu,  sdUon  que  je  viens  d'estre  adverty  que 
le  S' de  Qnillegreu  s'appreste  pour  y  aller,  avec  sa  femme 
et  tonte  sa  faniUe ,  résider  ambassadeur  de  la  Royne  d'An- 
gleterre. Et  cpoy  i^'^tre  les  ooeasions ,  pomr  lesqndtes 
l'oB  kastesadépeselie,  Mflte  cy,  dont  je  ^iens  de  parler,  est 
bien  le  prioctpelle  ;  mets  anssy  estima  je  qne  ses  parte- 
ment  est  ralcunement  pressé  pour  aHer  pmrro^  au  se- 
cours qne  le  prince  d' Orenge  attend  encores  da  dict  pays,  et 
ponr  y  appori«r  de  l'argent  pour  lever  des  gens  de  gu«Te, 
seUon   qne  ung  cappitayne   escoeçoys ,    qui   se   nomme 
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Montgommery,  lequel  est,  depnis  huict  jours,  repassé  icy  de 
OUande,  de  la  part  du  dict  prince,  f«ct  beaucoop  de  sdlici- 
Mil»  et  de  diUlgences  pour  luy  en  ceste  eoort. 

L'sgeut  de  la  Rocb^  se  trouve  maintenant  Tort  em- 
pesché  de  satisCire  h  ce  qa'il  avoîl  emprunté,  icy,  pour  cealx 
de  sa  viHe,  et  pour  les  frays  qu'à  sa  requeste  anicuns  an- 
gloys  disent  avoyr  Faictz  pour  tes  secourir,  durant  le  siège, 
de  sorte  qu'il  en  a  esté  plusieurs  jours  en  arrest  ;  et,  enfin, 
ayant  remis  l'aflfere  en  arbitrage ,  le  vidame  de  Chartres 
et  le  S*  de  Langdllier  ont  faictqndqDe  difficulté  d'en  vou- 
loir estre  arbitres,  si  je  ne  le  consentoys,  creignaot  que 
je  le  fisse  trouver  maulvais  it  Vwtre  Majesté.  Doot  le  didt 
agent  m'est  Tetni  prier  de  le  troorer  bon ,  comme  chose  qui 
estoit  conforme  à  vostre  édict  de  paciffication ,  et  qu'il  ne 
pensoit  estre  tenu,  envers  les  Angloys,  pour  tantes  dioses, 
que  à  quatone  ou  quinte  mille  escos,  mais  que,  s'ilz  es  de- 
meuroient  seulz  les  juges ,  il  sçavoît  l>i«i  qti'ib  Iwoieat 
monter  les  fraya  k  des  sommes  fort  excessives  rt-extraor- 
dinayres.  Je  luy  ay  respfmduqnejedesiroys^deboacuenr, 
que  cenlx  de  sa  ville  n'eussent  jamays  occaùm  d'eHf  ran- 
ter  ainsy  de  l'argent  des  Angloys ,  et  que  les  Aa^oys  ne 
leur  en  voulussent  jamays  plus  prester,  etquej'avoys  faict 
tout  ce  que  javoys  pen  pour  empe^cber  qu'il  ne  tiouvAt 
ceste  somme ,  ny  eucores  de  beaucoup  fias  grandes  que  je 
sçavoys  bien  qu'il  s* estoit  efforcé  d'emprimter  ;  mais  que  , 
depuis  l'édict  de  paciffication,  Vostre  Majesté  ne  m'avoit 
rien  commandé  de  tout  cella  ;  dont  je  n'y  adjoBxtenys 
auBSy  ny  mon  c<Hisentement  ny  ma  contradiction ,  si  Vos- 
tre Majesté  ne  le  me  commandoit  de  nouvequ-  Et  ainsy,  je 
ne  m'en  suys  pas  plus  avant  entremis,  et  il  pourvoit  main- 
tenant  à  son  afi%re,  comme  il  peut.  Ceulx  cy  ont  eu  opi- 
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nyon  que  Vostre  Majesté  n'avoit  faict  venir  les  compagnies 
de  gens  de  pied,  en  Hcârdye,  que  pour  quelque  grand  effect. 
Ib  ont  ea,  depuis  peu  de  jours,  oonvelles  d'Irlande  comme 
le  comte  d'Esseï  y  a  recen  une  estrette ,  et  que  les  natu- 
relz  du  pays  l'ont  mis  en  beaucoup  de  nécessités.  Sur 
ce,  etc.  Ce  xxiij'  jour  de  novembre  1573. 


cccuir  depësche 

—dn  damier  jour  de  DOTembra  1573.— 
IXnvojiée  expritjutgua  à  Calaii  par  JAan  Vakt.) 

Dedr  d'ÉHnbcth  d'enrorer  efaercber  de*  tUu  t  Bordemx.— SdUdUtlon*  rai- 
tct  mprii  d'eue  par  le  prince  d'Onmgb— Vleiofre  remportie  tar  our  par 
le*  Goeiii. 

Au  Roy. 
Sire,  ainsy  qae  la  Royne  d'Angleterre  estoit,  mardy 
dernier,  devisant  avecqaes  ses  dames,  en  sa  chambre  pri- 
vée ,  la  gouvernante  des  filles  devint  soubdeîn  mallade ,  et, 
à  l'instant,  mourut;  de  quoy  s' estant  la  dicte  Dame  don- 
née peur,  elle  deslogea,  dans  une  beure  après,  de  Gren- 
wich,  avec  bien  peu  decompagnye,  et  s'en  vint  enceste 
.ville  de  Londres ,  où  eUe  est  encores  ;  et  semble  qu'die 
y  séjournera  jusqnes  à  tant  que  M'  Randolpbe  reviegne  ; 
duquel  elle  commence  de  s'esbahyr  comme  il  tarde  tant  en 
son  voyage,  on  aulmoins  que  l'ambassadem-,  etluy,  ne  laj 
Font  cepandant  quelque  dépesche ,  mais  désormays  elle  a 
bien  ofnnyon  que  ce  sera  luy,  le  premier,  qui  luy  apportera 
des  nouvelles  :  et  jusqnes  allors ,  Sire ,  il  ne  peult  estre 
rien  touché  au  propos,  pour  lequel  il  est  passé  par  dellà. 
La  dicte  Dame  m'a  faict  escripre,  par  M<  Smith,  qu'affin 
que,  dorsenavant,  elle  puisse  estre  mieulx  servie  de  vin  de 
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sabouclie,  et  pour  sa  maysoD,  qu'eUe  oe  l'a  esté,  ces  ud- 
aées  passées,  et  aussy,  ponr  soulager  ses  marchandz,  elle 
dellibéroit  de  reprendre  l'ordre  que  le  fea  Roy,  son  père, 
et  ses  prédécrasenrs  avoient  accoiutiimé  de  tenir,  c'est 
d'raivoyer  elle  mesmes,  de  ses  pro|H«8  deniers,  fère  sa 
provinoD  de  vin  à  Boordeaulx  ;  doot  elle  me  prioit  de  voa- 
.  lojr  bailler  mon  passeport  à  deui  gentilshommes,  officiers 
et  serviteurs  de  sa  maison ,  lesquels ,  è  cest  effect ,  elle 
y  dépeschoit  présentement  par  terre  ;  et  pareillement  mes 
lettres  an  gonvemeur ,  et  à  ceolx  qui  sont  officiers  pour 
Vostre  Majesté  à  Bonrdeanix ,  pour  les  y  fére  bim  recep- 
voyr,  et  pour  y  fère  bien  recepvoir  aussy  les  navyres 
qu'elle  y  euvoyera,  qui  auront  les  merques  et  enseignes 
d'Angleterre;  affin  que,  tant  à  l'Drryver,  séjour,  cargay- 
son,  que  retour,  ilz  y  puissent  jouyr  les  anciennes  libertés 
et  privUèges  accoustumés.  Ce  que  oe  luy  ayant  refuzé, 
j'ay,  d'abondant,  mandé  au  dict  M*  Smith  que,  par  mes 
premières,  j'advertirois  Vostre  Majesté  d'escripre  promp- 
tement  et  favorablement  au  dict  Bonrdeaulx,  en  recom- 
mandation de  cest  afi^  pour  la  dicte  Dame.  De  quoy. 
Sire ,  je  vous  en  supplye  très  humblement. 

Il  semble  qu'elle  et  ceulx  de  son  conseil  ayent  quel- 
que advertissement  que  le  prince  d'Orange  commance 
d'estre  abandonné  de  ses  gens ,  de  quoy  ilz  sont  en  bien 
fort  grand  peyne.  Et  ne  sçay  si  le  cappitayne  Hontg<Hii- 
mery,  esconçoys,  qui  est  encores  icy  à  solliciter  les  affères 
du  dict  prince ,  impètrera  maintenant  rien  de  troys  poinctz, 
que  principallement  il  y  est  venu  réquérir  :  l'ung  est  que 
les  Angloys  vueillent  cesser  de  tout  traffic  avec  ceulx  qui 
tiennent  le  party  du  dict  duc  d' Alve,  et  que  le  dict  prince 
puisse  déclarer  de  bonne  prinse  les  navires,  desquels  les 
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chartes  parties  rooustrerODt  qu'ilz  altoient  atlteurs'  que  là 
où  l'oD  luy  obéyt,  sinon  qn'ili  eosaent  congé  et  sanfcon- 
dnict  de  hiy  ;  l'aultre ,  que  la  dicte  Dame  6t  ceutx  de  son 
conseil  vneillent  fère  haster  les  deniers,  qn'ib  tuy  ont  pro- 
mis de  fournir,  pour  fère  une  nouvelle  levée  de  troys  mille 
hommes  de  pied,  et  mille  de  cheval,  en  Escoce,  aËBnqa'il  les 
pmsseavoyr  toutzprestx  dnpremierjour;  etletroysiesme,  < 
qu'elle  et  icenls  de  son  conseil  vneillent  escripre  au  comte 
de  Morthon  de  mettre  en  mer  nng  nombre  de  navyres, 
éqnippés  en  guerre ,  ponr  favorizer  les  afiëres  du  dict 
prince.  Dont  j'entendz  que,  pour  ce  deroyer,  îcellay  prîoce 
a  desjà  faict  passer  vingt  mille  florins  en  Ëscoce,  mais, 
parce  qu'on  va  temporisant ,  à  ceste  heure,  icy,  la  dépes- 
che  de  M'  Quillegreu  pour  le  dict  pays  d'Eacoee,  celta  me 
faict  accroyre  que  cenlx  cy  ne  veulent  se  baster  de  rien 
qa'ib  ne  voyent  comme  les  choses  succéderont  en  Flandres; 
joinct  qu'il  semble  bien  que,  peu  à  peu,  ilz  sont  venus  à  ne 
se  trouver  moins  empeschés  des  Pureteins  en  ce  royauhne, 
que  en  France  des  Hugnenotz ,  et  en  Flandres  des  Gnenli  ; 
dont,  vendredy  dernier,  s'est  tenue  une  assemblée,  en 
ceste  ville,  pour  adviser  des  moyens  expédientz  comme 
les  pouvoir  contenir  et  réprimer.  Et  sur  ce ,  etc. 

Ce  xxx«  jour  de  novembre  1573. 
Depuis  ce  dessus  escript,  est  arrivé  ung  homnie,  qui  dict  venir  de 
Fleumgiiei,  lequel  rapporte  (|u'il  y  avait  nouvelles  comme  les  vays- 
seaulxdu  jvince  d'Orange  avoient  combatu  la  flotte,  que  le  duc 
d'Alve  envofoit  pour  avitailler  Mildelbourg ,  et  qu'ilz  avoient  eu  du 
meineur,  et  avoient  prin»  vingt  des  meilleurs  navyres  de  la  dicte 
flote  :  ce  i]ue,  si  ainsy  est,  ne  fault  iloubter  quele  dict  prince  n'impè- 
tte  plus  tacillement  tes  choses  qu'il  poursuivoit,  icy,  qu'il  n'eût 
falot  auparavant. 
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CCCLIV  DËPESCHE 

—do  T*  jonr  de  décembre  1573-  — 
(EmBféejvifHU  à  Calai»  par  Nimiat  4e  Maltltofe.) 


«duroL — DèttUtnrlMiAeindB  roict  da  rald« 
—  £tat  de  la  n^godaUoii  dn  mariage. 


Sire,  j'ay,  arec  très  grand  plaisir,  donoé  assurance  à 
la  Rojrne  d'AogleteiTe ,  par  vostre  lettre  du  xj*  du  passé, 
que  Vostre  Majesté  se  portoit  mienlx,  et  que  desjÀ,  grâces 
à  Dieu ,  vous  estîei  quasy  hors  de  vostre  maladye,  de  quoy 
elle  a  faict  une  non  petite  démoostratioD  d'estre  inSuyement 
tÀeo  ayse  de  ceste  bonne  nonvelie.  Et  soubdein ,  sans  me 
laysser  continuer  davantage  mon  propos,  m'a  pryé  de  vous 
ewripre  que  le  bnuct  de  vostre  mal  avoit  couru  plus  grand 
josques  icy,  et  en  nom,  et  qualité  de  plus  dangereuU 
pour  vostre  personne ,  quejenele  luy  avois  premièrement 
dict,  et  qu'elle  y  avoit  partic^è  avec  très  grande  douleur 
comme  à  ung  acctdant  qu'elle  eatimeroit  des  plus  malheu- 
reux qui  luy  peut  advenir  bu  monde;  et  que  Dieu,  qui 
voyoit  sou  cueur,  sçavoit  qu'elle  avoit  pryé  pour  vostre 
convalescence ,  et  que  véritablement  elle  avoit  pryé ,  et  ne 
cesseroit  de  prier,  avec  le  plus  de  dévotion  qu'elle  pour- 
roit,  pour  icelle,  jusques  àce  qu'elle  en  eût  plus  de  confir- 
matioD  :  car,  à  cause  que  M'  Randotphe  avoit  escript  qu'il 
vous  avoit  veu  encores  bien  fcHt  foyble ,  elle  ne  ponvolt 
que  n'en  Tût  beaucoup  en  peyne. 

De  quoy  je  Iny  ay,  de  vostre  part,  Sire,  gratifBé  très 
grondement,  et  en  la  plus  expresse  façon  que  j'ay  peu. 
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ceste  sieooe  bonne  volonté.  Et  ay  saivy  à  Iny  dire  qoe  je 
ne  pouvois  que  bien  espérer,  et  fàre  bien  espérer  à  elle 
de  vostre  santé ,  parce  que  voz  lettres  m'en  donnoieut 
toute  assenrance ,  bien  que ,  h  Tray  dire ,  eUes  me  fesoient 
quelque  m^cïon  comme  vous  estiés  encores  ang  peu  foible, 
mais  que  c'estoit  sans  fiebvre,  ny  altératioii  quelquonqnej 
et  DéantmoÎDs  que ,  ponr  ne  Tons  commettre  si  tost  au  vent 
et  au  froid ,  vous  avjés  esté  coutreinct  vous  despartir,  plus 
tost  que  n'esperiés,  du  Roy  de  Pooloigne,  vostre  frère,  et 
de  Uysser  à  lu  Royne ,  vostre  mère,  et  à  Monseigneur  le 
Duc,  vostre  frère,  et  à  la  Royne  de  Navarre,  d'accomplyr 
pour  vons  la  deUîbératioii  qu'aviés  faicte  de  l'aller  con- 
voyer jusques  à  la  frontyère.  Et  me  suis  uog  peu  eslergy 
à  Iny  recompter  le  congé  qu'il  a  prins,  et  le  poiuct  de  l'a- 
dieu qn'avés  dict  à  i'ung  et  à  l'aolh'e,  selton  la  vifve  ex- 
pression qae  M'  Pinart  m'en  a  faicte  ;  qui ,  du  profond  re- 
gret et  des  larmes  abondantes  de  Vostre  Majesté,  et  de 
celles  qu'il  a  veu  jetter  à  ceuti  qui  estoient  présents,  il  a 
facillement  provoqué  non  seulement  les  miennes,  mais  asset 
esmeu  ceste  princesse,  en  les  oyant  réciter. 

Laquelle  a  dict  que  cella  monstroit  combien  tontz  deux 
aviez  le  naturel  bon  et  humein ,  et  combien  vostre  norri- 
ture  se  manifestoit  d'avoyr  esté  tousjours  très  louable  et 
vertueuse  ;  et  qu'en  son  advis  11  ne  s'estoit  vea,  de  l<mg- 
temps ,  en  la  Chrestienté ,  uhg  dire  adieu  plus  royal  et  plus 
dolent,  tout  ensemble ,  ny  qui  plus  eût  layssé  de  regret  à 
ceulx  qui  se  despartolent ;  etnéantmoios  l'occasion  estoit 
très  honnorable  et  désirable  au  Roy  de  Ponloigne  de  s'en 
aller,  et  non  moins  honnorable  à  Vostre  Majesté  et  à  ta 
Royne,  sa  mère,  de  le  luy  permettre;  dont  elle  prioït 
Dieu  qu'il  peât  rencontrer  tant  de  bonnes  fortunes  par  dellà, 
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et  Vos  Majestez  en  oayr  bientost  de  siboiuies  noDTelles , 
que  tonti  tes  regretz  qu'il  emportoH,  et  cenlz  qu'il  tayssoit, 
en  peussent  estre  oubliés.  Pois,  a  suiTy  à  dire  que  M*  Ran- 
dolphe ,  par  ses  lettres ,  s'efforçoit  bien  fort  de  s'excuser 
de  ce  qa'il  n'estoit  airyré  assez  à  temps,  à  Vttry,  pour  vous 
f  trouver  tontz  quatre  ensemble  ;  néantmoins  que  Vostre 
Majesté  l'avoit  fort  favorablement  recen,  et  luy  avoit  mis 
à  <^tioa  d'aOer  suivre  la  Royne  et  HoDseigneôr  le  Duc  à 
Metz ,  OD  bien  d'attandre  leur  retour ,  et  qu'elle  ne  sçevoit 
lequel  des  deux  il  auroit  faict;  et  qu'il  n'avoît  eucores 
escript  uDg  seul  mot  tondiant  le  feict  de  se  prind- 
palle  chaîne ,  oà  il  y  eût  rien  de  sobstauce ,  seulement 
qn'il  creignoit  de  perdre  la  meilleure  adresse  qu'il  eût  en 
vostre  court ,  si  M' le  mareschal  de  Retz  faisoit  le  voyage 
de  Ponloigne ,  comme  il  s'apprestoit  d'y  aller.  Et  m'a  la 
dicte  Dame  fort  volontiers  entretenu ,  plus  d'une  heure ,  en 
divers  aoltres  propos  de  Vostre  Majesté  et  de  la  Royne , 
vostre  mère, -et  de  voz  deux  frères,  et  de  se  vouloyr,  de 
plus  en  plus ,  confirmer  en  vostre  amityé  ;  et  que ,  quoy 
qu'il  adviegne  du  propos ,  dont  vous  la  recherchiez ,  que 
vous  la  trouveriez,  et  tootz  les  vostres ,  très  pa^évérante  en 
l'amityé  qu'elle  vous  avoit  promise ,  et  qu'elle  la  continne- 
roit  vers  le  Roy,  vostre  firère,  pins  parfaictement  que  ne 
l'avoit  oncques  eue ,  ny  ses  prédécesseurs  anssy,  avec  nul 
«ultre  roy  de  Ponloigne. 

.  De  quoy  l'ayant  bien  fort  remercyée,  j'ay  faict  venir  àpro- 
pos  de  hiy  monstrer  aulcons  poinctz  des  lettres,  que  tontz 
quatre  m'aviez  escriptes  pour  luy  tesmoigner  de  mesmes 
vostre  persévérance  vers  elle ,  et  comme  vous  entendiés  de 
procéder  lomjoors  très  sincèrement  à  vouloir  qu'elle  vit  fort 
clèrement  de  vostre  costé ,  et  qu'elle  fût  entièrement  sa- 
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Usfaicte  de  tout  ce  qu'elle  desiroit  de  deUà  ;  et  qtie ,  s'il  ; 
restolt  quelque  chose  à  accMn|rf^,  onltre  le  foiaCt  qu  es- 
toit  commi»  au  dict  H*  Raadolphe ,  que  Vostre  Majesté 
me  commandoit  de  l'entendre  d'elle  et  de  ceulx  de  scHi  cob- 
seil ,  affin  qu'y  peussiez  pourvojr  avant  son  retour ,  comme 
auBsy  vous  la  pryes  bien  fort  que,  vous  estant  condeAcèiidD 
k  tout!  les  poincti  qu'elle  avoit  désiré  pour  sou  advantage, 
elle  ne  Totûât  jaysser  f4us  aller  voetre  honoeste  pourcbaa 
en  longueur ,  ny  remises. 

Ce  que  ,  avec  une  fort  agréable  démonstration,  elle 
m'a  eipressément  promis  qu'elle  ne  le  ferait  ;  et  semble , 
Sire ,  que  la  disposition  de  ceste  princesse  ne  sçatu-oit,  i 
présent,  estre  meilleure  qu'elle  est  vers  la  France.  Il  eA 
vray  qu'elle  ne  laysse  d' estre  iostannnent  st^icitée,  de 
l'autre  costé ,  et  luy  a  l'on  faict  tant  de  diverses  reoons- 
trances  ,  sur  l'arryvée  du  grand  commaDdeur  de  CastiUe 
en  Flandres ,  et  sur  la  révocation  que  l'on  estime  qui  s'eo- 
suyvra  bientost  du  duc  d'Alve,  et  sur  ce  qu'il  se  coatioue 
que  le  Roy  d'Espagne,  avant  peu  de  moys,  pourra  lay 
meemes  passer  aulx  Pays  Bas ,  qu'elle  a  faict  dépescher 
en  Envers,  le  xxvij'  du  passé,  nng  personnage  d'asseï 
bonne  qualité ,  qui  est  mestre  des  marchands  de  Londres, 
pour  aller  voyr  comme  les  choses  s'y  passent.  Sur  ce,  etc. 
Ce  v"  jour  de  décembre  1573. 
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-^-dn  ïif  jour  de  dfeanbre  1 573.— 
(ÊKVoyie  jvtqua  à  Calais  par  Odoard  Pagvenftn.) 


liairt*.  —  ConTocadon  d'une  awembKe  t  Loudre*  pour  prendre  one  Hto- 
luUoQ  ïI'^rddetpuTlUlni.— Nouvelle*  de*  progrè*  falti  en  Linsvedoc 
par  le*  protettUM  qnl  ODt  rcprii  la  innei. 

Au  Roy. 

Sire,  j'ay  mil  la  Royne  d'Angleteire  faon  du  double , 
où  eUe  moDitroit  d'estre,  de  voitre  convalescence,  l'ayant 
Maorée,  par  vostre  lettre  du  xxiiij*  àa  passé,  que  vous 
efltiâs  desjâ  remis  en  chemia,  et  venu  è  Chalon,  pour 
TOQB  rapfnucber  en  çà,  avec  plepe  guérison,  et  avec 
uoe  aultant  bmme  disposition,  grAces  à  Dieu,  de  vosire 
saoté  que  vous  l' eussiez  eue  de  longtemps;  de  quoy  elle  a 
monstre  de  se  resjouyr  bien  fmt ,  et  de  bon  cneur ,  et  en 
a  loué  et  remercfé  Dieu,  comme  deDivrée  d'un  pesant 
soolcf,  oùla  peardevostremaU'avoit  cy  devnntdétenue. 
Elle  a  eu  playsir  de  sçavoyr  que  son  ambassadeur  et  M*  Ran- 
dolpbe  fussent  arrivés  à  Nancy ,  et  qu'ilz  y  eussent  encores 
trouvé  la  Royne,  vostre  mère,  de  séjour,  pour  les  onyr» 
et  pour  se  pouvoir,  eulx,  satisfère  de  ce  qn'iUdesiroient  voyr 
de  sa  compa^ye.  Dont  la  dicte  Dame  se  promect  mainte- 
nantqu'icelhiy  M*  Readolphe  sera  bientost,  îcy,  de  retour. 

Le  voyage  de  M*  Quillegreu  en  Escoce  est  encores  dif- 
féré,  et  ({oasy  ne  s'm  parie  plus  ,  parce  que  le  Prince 
d'Escosse  se  pente  bien  ;  et  le  c<HDte  de  Honteley  ne  mons- 
tre de  prendre  trop  à  cueur  que  milord  Glames  soit  faict 
chancellier,  ny  n'apparoit  qu'il  y  doibve  pour  cella  avoyr 
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d'aHération  au  pays ,  s'y  miHisfa'ant  les  choses  assés  tran- 
quilles pour  ie  présent.  Il  est  vray  qu'il  est  arrivé  une 
malle  fortune  eulx  £scou$oys,  caraulcuiisd'eulxquialloient 
au  service  du  roy  de  Dannemarc ,  ayantz ,  par  temps  coa- 
trayre,  esté  gettés  en  Suède,  le  roi  de  Suède  les  a  Faictz 
exécuter;  et  le  roy  de  Dannemarc  a  faict  le  semblable  de 
quelques  aultres  qui  sont  abordés  en  son  pays ,  qui  alloient 
servir  le  roi  de  Suède. 

L'on  n'a  peu  encores  prendre  assez  bon  expédient  sur  le 
faict  des  Pureteins,  et  de  ceulx  qui  troublent  l'ordre  de  la 
religion  recene  en  ce  royaulme ,  seulement  l'on  en  a  mis 
quelques  ungs  des  plus  opinyastres  en  prinxi;  mais,  an 
quinziesme  de  ce  nioys,  se  doibt  fère,  de  rechef,  une  grande 
assemblée,  en cesteviUe,  pour  y  mettre  une  résolution.  L'on 
a  nouvelles,  en  ceste  ville,  du  costé  de  la  Rochelle,  CMnme 
la  paix  y  continue  fort  bien,  mais  que,  en  Languedoc,  cenix 
de  la  nouvelle  religion  sont  si  fortz  qu'ilz  ont  assiégé  Avi- 
gnon. Le  comte  de  Montgommery,  depuis  trois  jours,  s'est 
approché  à  quatre  lieues  d'icy,  en  ung  lien,  oà  ses  filles  et 
petitz  enfantz  sont  nourris  avec  lif  vefve  du  fen  conseiller 
Fumer.  Je  ne  sçay  s'il  s'approchera  davant^.  Je  ne  cesse 
d'assurer  ceulx  de  voz  subjectz  deladictenouvellerellgyon, 
qui  sont  encores  par  deçà,  que  vostre  dellibération  est  d'es- 
tablir  fermement  la  paix  en  vostre  royaulme,  et  d'y  remet- 
tre les  choses  en  ung  estât  tranquille  et  heoreuk ,  pour  le 
repos  d'ung  chacun,  ainsy  qu'elles  l'ont  esté  du  temps  de 
voz  prédécesseurs;  de  quoy  ilz  monstrent  d'en  e8b*e  bien 
fort  aysesetd'en  avoyr  grande  espérance.  Et  sur  ce,  etc. 
Ce  xij'  jour  de  décemtve  1573. 
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(Envoyée  fiugtus  à  la  eouTtpaT  Vrbein  Finigerel.) 


Au   Roï. 

Sire,  partant  le  postillon  de  Callays,  d'icy,  avec  ma  dé- 
pesche,  da  xij'  dn  présrat,  le  coorrier,  (pu  m'a  apporté  celle 
de  Vostre  Majesté,  du  v',  est  arrivé;  et,  le  deuxiesme  jour 
après,  je  sais  allé  assurer,  de  rechef,  la  Royne  d'Angleterre 
de  vostre  parfaicte  et  bien  ccmfirmée  santé ,  et  que  vous  la 
rouliés  remercyer  bien  fort  affectueusement  du  grand  sen- 
timent qu'elle  avoit  monstre  avoyr  de  vostre  mal.  Et  luy 
ay  compté  en  (pioy  le  Roy  de  Pouloigne  estoit  de  son  par- 
tement  et  voyage;  et  comme  vous  attandiez,  de  brief,  le  re- 
tour de  la  Royne ,  vostre  mère ,  et  de  Monseigtieur ,  vos- 
tre frère,  vers  vous  ;  et  que  son  ambassadeur  et  M''  Ran- 
dolphe  avoîent  layssé  une  grande  satisfaction  de  beaucoup 
de  choses ,  de  la  part  d'elle ,  à  Voz  Majestez,  comme  vous 
pensiés  .aussy  qu'il  n'en  rapportoit  pas  de  moindres  à  elle 
de  la  vostre;  et  qae  le  séjour  de  Nancy  avoit  esté  prolongé, 
de  deux  jours  entiers,  pour  l'amcHir  d'eux,  et  pour  leur 
dfmner  moyen  qu'îlz  veïssent  et  ouyssent  ce  qu'ilz  desi- 
roientdelacompagnye;  et  qu'à  présent,  ayant  bien  accom- 
ply  leur  commission ,  iiz  estoient  de  retour  à  Paris,  d'où 
bientost  le  dict  M*  Randolphe  arriveroit  vers  elle,  avec  de 
si  certeynes  et  vrayes  enseignes  de  ce,  pourquoy  il  estoit 
allé  par  dellë,  qu'elle  ne  ponrroit  jamays  plus  doubler  qu'il 
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j  deOaillIt  une  seule  de  toutes  les  netUeures  parties  et  per- 
fections, qui  se  pmivoient  soihayter  en  oDg  trôe  accomply  et 
bien  fort  désirable  subject.  Et  ay  estendu  ces  poiactz,  ainsy 
restreiocti,  en  d'aultres  propos  beaucoup  plus  amples,  sel- 
loD  que  j'en  ay  trouvé  l'instruction  très  bonne  et  prudente 
ez  lettres  de  Voz  Majestei,  et  en  celle,  que  M' le  mares- 
cbal  de  Retz  m'a  escripte,  du  xxV  du  passé. 

A.  quoy  la  dicte  Dame  m'a  respondu  que  nulle  aultre 
nouvelle  loy  estoit  plus  agréable,  aujourdhuy,  au  monde, 
que  celle  de  vostre  bon  portement;  et  que ,  pour  celvy  là, 
n'espargneroit  elle  non  plus  ses  meilleures  et  plus  dévotes 
prières  à  Dieu  qu'elle  faysoit  pour  elle  mesmss ,  comme 
chose,  d'où  elle  vous  supplioyt  de  croyre  qu'il  n'en  vmoit 
pas  plus  de  soulagement  à  vous  qu'elle  en  sentoit  de  repos 
en  elle,  et  qu'elle  vous  supplioyt.  Sire,  d'avoyr  vostre 
santé  en  singnilière  recommandatioa  ;  que,  pour  le  regard 
du  Roy  de  Pouloigne ,  elle  avoit  grand  plaisir  qu'il  trouvât 
maintenant,  en  Allemaigne,  la  faveur  que  l'Empereur  et  les 
Estats  de  l'Empire  vous  y  avoient  promise  ,  pour  la  seo- 
reté  de  son  passage  ;  et  que,  seltoo  que  toutes  aultres  choses 
Iny  avment  bien  succédé  jusques  icy,  elle  jugeoit  que  son 
voyage  seroit  heureux ,  et  que  heureusement  il  sercût  re- 
ceu  et  estably  eu  son  royaulme  ;  quand  h  M"  Randolphe, 
qu'en  une  chose  doncques  se  pourroit  elle  louer  de  luy,  s'il 
avoit  donné  du  contantement  h  Voz  Très  Ghrestiennes  Ma- 
jestez,  car  c'estMt  ce  qu'elle  luy  avoit  fort  eipreisément 
commandé  de  fère,  mais  qu'en  effect  il  ne  s' estoit  pas  mis 
en  beaucoup  de  debvoirde  la  contenter  k  elle,  ayant  tant 
faict  le  loug,  en  chemin,  qu'il  n'avoit  sceu  arryver  à  Vitry, 
avant  que  la  Royne,  vostre  mère,  se  départit  de  Voske 
Majesté ,  et  puis  avoit  failleu  qu'il  l'alUt  soyvre  à  Nancy, 
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afBn  de  publier  davantage  ce  qui  debvoit  estre  tenu  secret, 
nj  n'avoit ,  en  deux  moys  tju'il  «voit  esté  par  dellà ,  jamays 
escript  ung  seul  mot  à  elle,  bien  qu'il  eût  assez  escript,  à 
d'aultres  de  son  conseil,  tout  ce  qu'il  luy  avoit  pieu;  que, 
puisqu'il  estoit  si  près  d'arryïer,  qu'elle  verroit  ce  qu'il 
apporteroit,  et  puis,  elle  et  moy,  en  pourrious  communicquer 
msemble,  et  ne  doubtoit  nullement,  veu  les  passées  dé^ 
moDStrations,  d(mt  aviés  tousjours  uzé  vers  elle,  qu'il  ne 
luy  apportât  beaucoup  de  bonnes  satisfactions  de  la  part  de 
\oz  Majestez;  que,  pour  le  regard  de  Monseigneur  le 
Duc,  elle  me  vouloit  bien  renouveller  ce  que,  d'aultrefoys, 
elle  m'avoit  dict,  qu'elle  n'estoit  si  curieuse  de  rechercher 
quelles  perfections  estoient  en  luy,  bien  qu'elle  en  fit  quel- 
que dilbgence,  comme  elle  creigDoit  qu'il  trouvât  trop 
d'ans,  et  trop  d'aultres  imperfections  eu  elle;  et  qu'elle 
mettoit  en  grand  compte  qu'il  couroit  une  très  bonne  répu- 
tation de  sa  vertu,  et  qu'il  estoit  de  sang  royal  et  d'une  des 
plus  illustres  extractions  de  tout  l'universel  monde,  car, 
avec  ung,  de  telle  qualité,  avoit  elle  proposé  de  se  maryer, 
si  elle  le  debvoit  jamays  estre;  et  que  le  plus  galant  gen- 
tilhomme et  le  plus  accomply,  qui  vive  aujourdhuy  entre 
les  mortels ,  quand  bien  elle  te  pourroit  avoyr ,  ne  luy  se- 
roit  jamays  rien,  s'il  n' estoit  de  sang  et  mayson  royalle. 
£t  s'est  mise  à  discourir,  fort  privéement  et  longuement,  de  . 
toutz  ces  propos  avecques  moy,  monstrant  qu'après  le  re- 
tour du  dict  Randolpbe,  et,  selloa  les  choses  qu'elle  enten- 
droit  de  lay,  elle  se  résouidroit  de  ce  qu'elle  debvroit  fère 
en  cest  endroict. 

Néantmoins,  Sire,  pour  obvier  à  toute  longueur,  et  de 
tant  qu'il  fautt  tousjours  que  tout  le  pourchas  viegne  da 
costé  des  hommes,  il  vous  plerra  me  commander  si  je  in- 
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àeieny  maintenant  à  requérir  )e  saufcondaict  de  Monsei- 
gneur le  Dac,  et  qoe  la  dicte  Dame  vous  vueille  fère  une 
ouverte  déctaratioii  de  son  intention  vers  hiy;  ou  bien  au  cas 
qu'y  voyei  pins  intervenir  aucune  difficulté,  ou  bien  quel- 
que nouvelle  remise,  que  Vostre  Majesté  et  la  Rope, 
vostre  mère,  prendrés  cella  pour  ung  advertissement  de 
ne  debvoir  [^  donner,  h  elle,  l'ennny,  ny  k  voue,  la  honte 
de  jaroays  plus  en  parler,  l'aj  desjà  eommnnicqné  avec 
mîlord  b-éiorier  de  ta  bonne  expédition  qu'avez  donnée  à 
M'  Randolphe,  et  ay  disposé  luy,  et  les  auKres,  que  je 
eognoys  bien  affectionnés  à  ce  propos,  à  l'observer  et  le 
fère  si  bien  observer,  à  son  airivée,  que  j'espère  qu'il 
n'mera  parler  sinon  ainsy  qa'il  doibt,  et  seUon  la  vérité  des 
choses  qn'il  a  vues  et  ooyes,  et  de  celtes  qu'il  rapporte  de 
deHè. 

Le  comte  de  Montgommery  s' estant  enân  approché  en 
«este  ville,  et,  premier  qu'il  soit  allé  saluer  ceste  princesse, 
ny  voyr  pas  ung  des  siens,  il  m' est  venu  trouver  en  mon  logis  ; 
et,  Bprës  s'estre  fort  curieusement  enquis  qu'est  ce  qu'il 
pooToH  espérer  de  vostre  bonne  grâce,  et  qn'H  protestoit 
bien  à  Dieu  de  n'avoyr  jamays  eu  auHre  affection  ny  vo- 
lonté que  d'ong  très  loyal  et  Gdelle  snbject  vers  le  service 
de  Vostre  Majesté,  il  m'a  allégué,  pour  la  plus  urgente 
'  occasion  qni  l'eAt  men  de  prendre  les  armes  en  ces  der- 
niers troubles,  et  de  n'avoyr  voulu  entendre  à  pas  nng 
party  qui  hiy  eftt  esté  offert  pour  son  particnllier,  qu'A 
jngeoit  bien  ne  Iny  pouvoir  estre  h  houoeur,  aîns  qu'il  Iny 
fût  tourné  à  estime  du  plus  meschant  homme,  lasche  et 
falty  de  cneor,  qui  f&t  au  monde,  s'il  eAt  abandonné  ceuli 
du  party  de  sa  religion,  lorsqu'ilz  se  trouvoient  les  pins 
affligés  et  persécutés,  et  qu'ife  estoient  poursnyvis  et  assié- 
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gés  avec  plus  d'eflbrt  et  de  danger,  et  avec  moins  de 
secours  qu'ilz  eusseut  tncques  eu;  et  que  ce  qu'il  en  avott . 
faict  avoit  esté  seulement  pour  garantir  sojr  et  euls,  aul- 
tant  qu'il  pouvoit,  jusques  h  ce  qu'il  eût  pieu  à  Vostre 
Majesté  prendre  ung  plus  modéré  expédient  vers  eulx;  ce 
qa' estant  depuis  advenu,  il  me  déclaroit  qu'il  voHs.vouloit 
entièrement  rendre  le  debvoir  d'obéissance  d'iing  vray  et 
naturel  subject,  et  oE&ir  sa  vye  et  celle  de  ses  enfanti,  Us- 
quelz,  à  cest  eSéct,  il  m' avoit  admenés,  pour  vostre  service; 
et  de  désirer  jouyr  le  bien  et  le  béneffice  de  la  paix,  en 
vostre  royaulme ,  soubz  la  protection  et  bonne  grâce  de 
Vostre  Majesté.  Je  luy  ay  dict  que  j'avoya  grand  plaisir 
de  le  voyr  en  ceste  bonne  volonté,  et  que,  si  les  choses 
estoient  ainsy  comme  il  disolt,  qu'il  n'eût  attempté  rien 
de  plus  exb'aordinayre  contre  la  personne  et  Testât  de 
Vostre  Majesté  qu'avolent  faict  les  aultres  de  sa  religion, 
que  je  ne  donbtois  nullement  qu'il  ne  peut  jouyr,  aussy 
bien  qu'eulx,  de  la  grftce  et  clémence  de  Vostre  Majesté 
et  du  béneffice  de  vostre  édict.  Il  m'a  réplicqué  qu'il  vous 
supplyerolt  doncques  très  homblement  de  luy  en  vouloir 
octroyer  une  déclaration  partlcnltière ,  sellon  qu'il  faysoit 
plus  de  besoing  à  luy  qu'à  ung  aultre  de  l'avoyr  ;  et  m'en 
a  baillé  sa  requête,  laquelle  je  luy  ay  prié  de  la  signer  et 
de  n'y  mettre  rien  qui  ne  fût  sellon  l' édict;  et  hiy  ay  promis 
de  la  vous  Fère  tenir,  et  de  luy  en  fëre  avoyr  bientost  la 
responce,  comme  je  vous  supplie  très  hunAlement,  Sire, 
me  la  mander,  et  m' envoyer,  par  te  premier,  ta  provision  et 
déclaration  '  qu'il  vous  plerra  luy  octroyer.  Et  sur  ce,  etc. 

Ce  xvij*  jour  de  décembre  1573. 

■  Cette  détUraUon,  en  date  du  30  janvier  157  t.  e>t>o)nla  tuji  Mémoiret  dt 
CeMelnau,  I.  m,  p.  177. 
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—  du  XXI»'  jour  de  décembre  1573.— 

(j'MtWjf^  exprès  juigues  à  Calais  par  la  voye  du  S'  Aceibo.) 

Retour  de  H'  Rïudolf  i  Londm.  —Résolution  du  comte  de  Hontgonnerf 
de  te  retirer  ï  Geney.  —  InquMtudea  cauiéei  en  Angleterre  par  Ici.  puri- 
tain*.—ArTilret  dlrtande. —Nouvelle  iiriution  d'Ëlinbeth  contre  Marie 
Stuart. — AutoriMtion donnée  à  l'^véquedeRoudepaMeren  France. 

Au  Roï. 
Sire,  après  avoyr  faict  sçavoyr  à  la  Rojne  d'Angleterre 
que  M'  Randolphe  estoit  licencié  de  Vostre  Majesté,  et 
s'estoit  Bchemyné  de  Ghalons,  le  v*  de  ce  moys,  pour  la 
veoir  retrouver,  il  s'est  passé  dix  ou  douze  jours  qu'elle 
n'a  entendu  aulcunes  nouvelles  de  luy,  de  quoy  elle  n'a 
pas  esté  contante  de  son  peu  de  dilligence.  Et  eoBn  il  est 
arryvé,  le  jour  de  S'  Thomas,  sur  l'entrée  de  la  uuictj  et 
n'a  poinct  bougé,  ce  soyr,  de  son  logis;  mais,  le  bon  matin, 
il  est  allé  en  court,  où  il  a  esté  fort  curieusement  examiné 
sur  le  pourtraict;  et  puis  m'est  veau  trouver  pour  me  prier 
deremercyer  très  humblement  Vostre  Majesté  du  favorable 
treictement ,  qu'il  vous  avoit  pieu  luy  fère  recevoyr  en 
France,  trop  meilleur  qu'il  ne  l'avoit  mérité,  et  plus  graud 
qu'il  ne  l'eust  sceu  désirer,  et  que,  ayant,  pour  cella, 
beaucoup  d'obUgation  à  vostre  service,  il  satisferoit  à  sod 
ilebvoir  de  rapporter  fidellement  à  la  Royne,  sa  Mestresse, 
et  en  ceste  court,  les  choses  qui  résultoiest  de  sa  légation; 
car  c' estoit  ce  en  quoy  il  se  pouvoit,  à  présent,  monstrer 
vos&e  serviteur;  et  que  desjà  il  y  avoit  donné  tel  corn- 
mancemeat  qu'il  espéroit  que  son  voyage  ne  réuscyroit,  de 
toutes  partz,  inutiUe  ;  et  que,  de  tant  qu'il  n'avoit  encores 
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veQ  milord  trésorier ,  à  cause  de  son  indisposition,  il  me 
prioit  de  l'excuBer,  s'il  o' entrait  plus  avant  en  discours 
avecqnes  moy,  jusque»  h  ce  qu'il  eût  parlé  à  luy.  Et  ainsy 
m'a  promis  qu'il  reviendroit  une  aultre  foys. 

Cepandant  j'ay  pourven,  Sire,  par  toutz  tes  meilleurs 
moyeiiz  qu'il  m'a  esté  possible,  qu'il  ne  puisse,  quand 
bien  it  le  voudroit  fère,  rien  changer  ny  déguyser  de  la 
vérité  des  choses;  et  ceul\  qui  le  cognoissent  m'assurent 
fort  qu'il  ne  le  fera  pas,  et  qu'il  dira  franchement  ce  qu'il 
a  veu,  bien  qu'il  se  soit  assez  faict  remarquer  pour  ung  de 
ceiUx  qui,  depuis  la  S'  Barthélémy,  se  sont  plus  fonnalizés 
et  opposés  à  ce  bon  propos.  Et  suis  bien  marry  que  milord 
trézorier  se  trouve  ainsy  mallade  maintenant,  et  si  abbattu 
de  la  goutte  et  d'aultres  indispositions,  encores  pires,  dans 
son  lict,  qu'il  ne  peut  donner  ny  le  conseil,  ny  la  conduicte 
8  ce  négoce,  qu'il  monstre  bien  qu'il  voudroit  fère.  Je 
veiray,  le  plus  tost  que  je  pourray,  la  dicte  Dame  pour, 
incontinent  après,  vous  mander  comme  je  l'auray  trouvée 
satisfaicte  de  ce  voyage  de  Randolphe. 

Le  comte  de  Montgommery,  avant  partyr  d'icy,  m'est 
venu  dire  qu'elle  l'avoit  mis  en  propos  de  Monseigneur  le 
Duc,  et  luy  avoit  semblé  qu'elle  avoit  meilleure  inclination 
vers  luy  qu'il  ne  cuydoit,  dont  luy  avoit  offert  de  rechercher, 
le  ptuz  avant  qu'il  luy  seroit  possible,  le  fondz  de  l'intention 
qu'il  pouvoit  avoir  vers  elle,  pour  la  luy  fère  sçavoyr,  ce 
qu'elle  avoit  monstre  d'avoyr  fort  à  plaisir;  et  luy  avoit  dict 
qu'il  estoltbien  besoingqae  quelqu'ung  le  ramenteût,  car 
bienpeu,  de  ceuli  d'auprès  d'elle,  parloient  maintniant,  icy, 
pour  luy.  Le  dict  de  Montgommery,  après  avoir  parlé  deui 
foys  àelle,  et  avoyr  esté  quatre  jours  en  ceste  court,  il  s'en 
est  allé  à  Sion,  une  mayson  de  la  dicte.  Dame,  à  liuict  mille 
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d'icy,  où  il  s'est  retiré  avec  tonte  sa  famille,  et  n'en  boogera 
jusques  à  ce  que  je  hiy  atiray  fuict  sçavoyr  la  responce  de 
Vostre  Majesté,  après  laquelle  il  dict  avoyr  obtenu  de  pou- 
voir aller  habiter  ez  isles  de  Gersay  et  Grènesay;  lesquelles 
ne  sont  qn'à  sept  on  huict  lieues  de  sa  mayson,  d'où  il 
pourra  tirer  ses  conunoditez ,  mais  que  c«  a  esté  h  très 
grand  difficulté,  que  la  dicte  Dame  et  ceulx  de  son  consul 
le  luy  ont  voulu  concéder,  tant  ils  sont  meffiantz  depuis  la 
paix  ;  et  u'a  esté  sans  qu'il  ayt  desjà  baillé  son  segond  fiU 
au  comte  de  Lestre,  pour  estre  nourry  en  l'escuyerye  de  la 
dicte  Dame.  Encores  pensent  aulcuns  que  ce  a  esté  le  cap- 
pitayne  Leyton,  gouverneur  de  Grènesay,  qui  luy  a  beau- 
coup  aydé  d'obtenir  cette  permission,  parce  qu'il  prétend 
espouser  une  des  filles  du  dict  comte,  qui  est  veufve,  mais 
il  Semble  qu'elle  n'ayt  aulcune  volonté  d'y  entendre. 

Le  faict  des  Pureteins  est  venu  à  tel  poinct  qu'on  ne 
trouve  voye  uy  moyen  de  les  pouvoir  bien  accorder,  et  les 
évesques  et  curés  crient  que  leurs  égUses  vont,  de  plus  en 
plus,  en  trouble,  et  en  ung  très  grand  désordre  à  cause 
d'eui,  et  ont  detTéré  plus  de  mille  cinq  centz  personnes  de 
qualité,  qui  sont  de  cest«  secte  ;  mais,  à  cause  de  la  mala- 
dye  de  milord  tréiorier  et  de  M*  Smith,  l'on  n'y  touche 
rien.  Chacun  s'attend  qu'à  ce  prochein  parlement,  defeb- 
urier,  il  y  sera  mis  boD  ordre,  avec  punition  exemplayre 
de  quelqn'ung. 

M'  Walsingam  a  esté  faict  segond  secrettayre  d' estât  et 
receu  au  conseil.  L'on  m'adictqu'il  est  venu,  derechef,  de 
f<Ht  maulvayses  nouvelles  à  ceulx  cy  des  choses  d'Irlande, 
dont  je  ne  sçay  encores  anlIremHit  les  particullaritei,  sine» 
(pie  le  conseil  a  bien  esté,  ces  ^oys  jours  passes,  assemblé 
U  dessus,  et  qu'on  dict  que,  de  nouveau,  i)  sera  bientost 
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envoyé  hommes,  armes,  argent  et  monitions,  par  deHà, 
pour  renforcer  l'entrepriose. 

Quelques  ungs  ont  faict,  en  ceste  court,  de  bien  fort 
maaiïais,  et  je  croy  que  bien  fort  faulx,  rapportz  de  la  Royne 
d'Escoce,  de  fac-on  qu'il  y  a  dauger  que  la  Royne  d'An- 
gleterre, laquelle  est  tousjoars  en  peur  et  en  jalouzie  de 
son  estât,  et  plus  de  U  Rope  d'Escoce  ^  de  nulle  aultre 
personne  qui  vive ,  se  laysse  aller  à  quelques  maulrayses 
dellibérations  contre  elle ,  ù  ce  prochein  parlement  ;  car, 
à  ces  fins,  cognoys  je  bien  que  ses  ennemys  se  sont  mein- 
tenant  resveillés  cootre  ceste  pouvre  princesse  ;  et  ont  si 
bien  ulcéré  le  cueur  de  la  dicte  Royne  d'Angleterre  qu'elle 
n'a  pas  éUi  plus  picquée,  ny  offancée,  des  aultres  choses  les 
plus  grandes,  qui  ont  cy  devant  passé  entre  elles  deux, 
qu'elle  monstre  ck  l'estre  maintenant,  encor  que  ce  ne  soit 
qae  pour  paroUes.  Je  mettray  peyne  de  Teo  advertyr  «a 
la  meilleure  façon  que  je  le  pourray  fère,  «ffin  qu'elle,  de 
son  costé,  et  moy,  d'icy,  puissions  divertyr,  le  mîeuls  que 
nous  pounroni ,  le  mal  qui  luy  en  poorroit  advenir.  L'é- 
vesque  de  Roz  a  obtenu  pleyneinent  son  congé  et  passer* 
du  premier  jour  en  France.  Et  sur  ce,  etc. 

Ce  XXIV*  jour  de  décemlure  i573. 
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—  du  dernier  jour  de  l'ui  1573.  — 

{Envoyée  exprisjwqw»  à  la  court  par  kS'dt  Sabran.) 

Audience.  —  SatiiTaclion  montrée  par  Élliabeth  de  l'accueil  fait  i  H'  tUndolC 
eo  France.  — Instance  de  l'ambausdeur  pour  obtenir  la  réponte  de  la 
reine  (Dr  la  négociation  du  mariage.  —  Nouvelle  d'ane  enlrepriM  testée 
contre  la  Rocbelle.  —  AutorlutloD  dounie  i  l'éréque  de  Rou  de  paMer  en 

Au  Rov. 
Sire,  bien  peu  d'heures,  après  i]ueM*  Raudolpheaeu 
faict  son  rapport  et  présenté  le  pourtraict  à  la  Royne  d'An- 
gleterre, j'ay  esté  adverty  qu'il  avoi't  parlé  à  elle  digne- 
ment, et  en  homme  entier,  des  choses  qu'il  avoit  veues 
et  ouyes  eu  France ,  sans  en  rien  dissimuler ,  et  l'avoit 
rendue  beaucoup  plus  satisfaicte  des  principanlx  poinctz  de 
sa  légation,  et  mesmement  du  plus  principal,  qu'elle  ne  l'es- 
péroit  ;  dont  suis  allé  la  trouver ,  avec  l'argument  de  la 
lettre  de  Vostre  Majesté  que  le  dict  M'  Randolphe  m'avoit 
apportée.  Et,  après  aulcunes  particuUarités  de  la  satisfac- 
tion, qu'il  vous  avoit  donnée,  de  beaucoup  de  bons  et  hoo- 
nestes  propos  que,  par  deux  Toys,  à  l'aller  et  au  retour, 
il  vous  avoit  tenus,  de  l'amityé  que  la  dicte  Dame  vous 
portoit,  et  comme  il  vous  avoit  aossy  h'ouvé  d'une  sembla- 
ble et  si  entière  affection  vers  elle  que  vous  dellibèriez  ma- 
nifester à  toute  la  Chrestienté  de  o'avoyr  moins  à  cueur 
son  bien,  son  repos  et  sa  grandeur,  que  la  vostre  propre, 
je  suis  venu  à  hiy  dire  que  je  creignois  bien  fort  que ,  pour 
le  désordre  où  M'  Randolphe  avoit  trouvé  les  choses, 
quand  il  estoit  arrivé  pardellà,  à  cause  de  l'indisposition 
de  Vostre  Majesté ,  et  du  partement  du  Roy  de  Pouloigne , 
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vostre  frère,  etdece  voyage  de  NaDcy,  il  n'eût  veu  rien 
d'assez  bien  préparé  en  vostre  coort,  ny  en  la  personne  de 
Monseignenr  le  Duc,  pour  en  pouvoir  fère,  icy,  le  rapport 
que  Vostre  Majesté  desireroit  ;  et  mesmes  que  le  pourtroict, 
lequel  eàt,  possible,  en  quelque  chose  favorisé  Mon  dict 
Seigneur,  s'il  eût  esté  achevé  à  loysir,  avec  les  colleurs 
et  lustres  (jn'on  y  eût  peu  mettre,  ne  s'estoit  trouvé  k 
peyne  commancé,  dont  estant  apporté  si  frays  faîct,  il  estoit 
malajsé  qu'il  fût  arryvé,  icy,  sans  estre  aulcunemeot  gasté  et 
mal  condicionné  ;  mais  que  sçavoys  bien  aussy  que  le  désir  de 
Vostre'Hajesté  etde  ta  Royne,  vostre  mère,  estoît  qu'elle 
vît  clèrement,  et  quasy  à  nud,  en  l'ofre  que  luy  aviez 
faicte  de  vostre  frère,  affin  qu'elle  s'assurât  mieulx  de  ce 
qui  en  estoit,  et  ne  trouvât  rien  que  redire  en  vostre  sin- 
cérité ;  dont  la  suppliois  de  prendre  le  tout  de  bonne  part , 
et  croyre  que  aulmoins  n'y  avoit  il  rien  de  feinct,  ny  de 
déguysé,  de  vostre  costé. 

La  dicte  Dame ,  d'ung  visage  fort  contant  et  joyeuls , 
m'a  dict  que,  si  jamays  elle  avoit  en  besoing  de  l'office  d'ung 
gentilbonune ,  qu'elle  recouroit  maintenant  à  moy,  pour 
luy  ayder  à  remercyer  infinyement  Vostre  Majesté  et  la 
Royne,  vosb-e  mère ,  et  Monseigneur  le  Duc,  des  grandes 
et  bien  fort  remarcables  satisfactions  qu'il  vous  avoit  pieu 
luy  mander  par  H'  Kandolphe  ;  lesquelles  elle  recognoîssoit 
qui  partoient  delà  mesmes  sonrce  d'honneur,  dont  aviés 
tousjoursuzé  vers  elle,  depuis  qu' aviés  commancé  de  pour- 
chasser son  allience,  et  que  c'estoient  des  neudz  bien  ser- 
rés ,  par  où  vous  l'attachiez,  de  plus  eu  plus,  à  vostre  obli- 
gation, et  luy  faysiez  prendre  tant  de  seureté  de  vostre 
amityé,  qu'elle  ne  feroit  nulle  difficulté  d'y  assoyr  dorsen- 
avant  sa  meilleure  confience  ;  et  qu'elle  ne  mettoit  en  petit 
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compte  ce  qu'il  vous  avoit  plea  renvoyer  si  honnoré  et  bien 
traicté ,  et  si  abondamment  gratiOyé ,  comme  tous  aviez 
faict,  le  gentilhomme  qu'elle  vous  avoit  envoyé;  leqod 
auroit  à  se  louer ,  toute  sa  vye ,  de  Vostre  Majesté  ;  et  ^ 
à  voos  en  debvoir  une  grande  obligation ,  car  n'y  avoit 
chose  qui  peut  estre  pins  à  son  gré  an  monde,  que  de  vo^ 
fère  quelqoe  sorte  de  faveur  suli  siens,  ponr  l'amoar  d'elle; 
et  qu'auliDDiDS  me  poovoit  elle  assurer  qn'en  une  chose 
s'estoit  il  efforcé  bien  fort  de  s'en  monstrer  recognoissant, 
c'est  que,  dès  son  arrivée,  'i  avoit  conunan<^  et  ne  ces- 
soit,  ny  ponvoit  mettre  fin  de  dire  plusieors  choses  è  la 
grande  louange  et  grande  réputation  de  Voi  Majestec  Très 
Ghrestiennes ,  et  de  Monseigoear ,  et  qu'il  n'estoit  possi- 
bie  qu'on  peut  parler  plus  honnorablement  de  quelques 
aultres  prioces  qai  fnssent  au  monde ,  qu'il  faysoit  de  tons 
troys;  et  que ,  par  une  parcelle  d'ung  de  ses  j^pos ,  lequel 
elle  me  vouloit  réciter,  je  pourrois  juger  qnelz  pouvoient 
estre  les  aultres  :  et  que  c'estoit  touchant  Monseigneur, 
duquel,  après  avoyr  rapporté  tout  ce  qui  se  peut  de  bien 
d'nng  prince,  il  avoit  adjouxté  qu'il  ne  voutoît  pas  Tére 
ung  si  hault  jugement  de  dire  qu'il  fàt  digne  d' estre  mary 
et  espDux  de  la  dicte  Dame ,  qui  estoit  sa  Royne  et  sa 
Mestresse,  mais  qu'il  vouloit  bien  assurer  qu'il  n'estoit  in- 
digne de  l'estre  de  quelconque  princesse  que  ce  fôt,  et  f&t 
elle  Dame  do  plus  grand  et  plus  riche  estât  de  tout  le 
monde  ;  et  qu'elle  croyoit  fort  fermement  qu'il  estoit  ainsy, 
sellon  les  bons  et  grandi  teunoignages  qui  estoient  toatjonr 
venus ,  et  qui  venoient  wdtnayrement,  de  luy  ;  et  lesqu^i 
tay  estoient,  à  présent,  si  notoyres,  qu'elle  ne  pwisoit 
avoyr  à  fère  plus  aalcune  sorte  de  recherche  en  c«lla  ;  et 
qn'à  elle  touchoît  maintenant  de  respondre  à  l'eotrevne  et 
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Mufconduict  qae  Iny  avtés  demandé  :  dont  y  penseroit,  du- 
rant ces  fêtes,  et  en  commuiiicqueroit  avec  ceulx  de  son  con- 
seil, pour,  incontinent  après,  m'en  fère  sçavoyr  sa  responce. 

J'ay  répticqué  que  cest  afTëre  avoit  esté  toujours  prins 
par  elle,  avec  aultant  de  loyslr  comme  elle  avoit  voulu,  et 
elle  avoit  eu  du  temps  beaucoup  pour  la  considérer,  dont 
i'espéroys  qu'elle  ne  voudroit  remettre  à  ung  auttre  jour 
de  m'y  respondre,  et  qu'aulmoins  la  priois  je  de  me  dire  si, 
ce  pendent,  je  voiK.en  pourrois  escripre  quelque  mot  de 
bonne  espérance. 

Elle  m'a  respondu  que  le  terme  ne  seroit  long,  et 
qu'elle  m'nseroit  lors  d'ung  langage  si  cler  que  je  verrois 
bien  qu'il  n'y  auroit  ny  remise ,  ny  and)iguyté ,  et  que , 
ayant,  Vostre  Majesté ,  procédé  d'ung  très  grand  honneur 
vers  elle',  elle  s'estimeroit  n'en  avoyr  poinct ,  si  elle  n'u- 
zoit  de  mesmes  vers  vous;  et  pourtant  vous  prioit  de  croyre 
que,  quelle  yssue  que  print  l'affère,  elle  feroit  qu'elle  se- 
roit très  honnorable. 

Je  pourcbasseray  doncques ,  Sire ,  le  plus  dilligemment 
que  je  pourray,  la  dicte  responce ,  et  travailleray ,  en  tout 
ce  qu'il  me  sera  possible,  qu'elle  vous  soit  faicte  bonne. 
Sur  ce,  etc.  Ce  xxxj'  jour  de  décembre  1573. 

Depuis  ce  dessus,  il  est  venu  nouvelles  de  la  Rochelle  comme  l'on 
y  3 descouvert  une  praticque  iju'ony  menoitpoursnr|>rendrelavîlle*, 

•  BiroD,  Du  Lude,  Landerean  et  PuyGaiUard  ayant  élé  chargé!  par  Cathe- 
rine de  Uédicis  de  turprendre  la  Kochelle,  avalent  traité  avec  Jacqne*  Du 
Lyon,  qui  t'était  engagé  k  leur  llTrer  la  tIIIg.  Le  complot  ayant  élé  découvert. 
Du  Lyon  fui  tué  dam  ta  mal*oa  de  campagne,  et  un  grand  nombre  de  Ki 
complice!  ,  enlrc  autrea  ,  La  Zardonlére  ,  Planta ,  Turgier  et  Salli ,  tous  capi- 
taine* de  compagnies  del  griaont,  lurent  condamné*  et  m1«  i  mort.  Guillaume 
GulLeTalUon,qut  avait  été  maire  de  la  Rochelle,  eut  la  tête  tranchée.  Biron 
et  Puy-Galllard  retirèrent  les  Ironpei  qu'il*  avalent  fait  approcher.  Cette  en- 
treprlK  fut  le  *ignal  d'une  nouvelle  guerre  civile. 
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—  476  — 

ce  qui  a  troublé  ung  peu  ceulx  de  voz  subjccU  de  la  nouvelle  religioD 
qui  sonlicy;  mais  jemetlraypeynede  les  rassurer,  etdefâreque  ceate 
princesse  et  les  siens  ne  s'en  troublent,  atlandant  de  sçavoyr  au  vray 
ce  qui  en  es!  pm  les  procheynee  lettres  de  Vostre  Majesté. 


FIN     DU    ClhQUlEHi:    VOLUME. 
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AITaIres  de  Flandre. 

Sol  licl  talion  s  des  réfugiés. 

346'  n*p«e*e.— 83  octobre. 


«  Randolf . 


347'  Dépêche.  — 16  oclobre.  ■ 

Ali  ROI. 

ronrérence  o' 
A  TA  nitINI 

Be commanda lloo  d'un  bon  ac- 
cueil pour  itaodoir. 

348"  Dépêche.  —  31  octobre.— 
AU  ROI. 

Conférence  avec  Bandolf. 

Meeures  contre  les  puritains. 

349*  Dépêche. — 6  novembre.— 
AV  ROI. 

Conférence  avec  le  garde-des- 
3^0'  Dépêche.— ti  novemb.  — 


Conférence  avec  Leicester. 
3SI'  Dépêche.— iS  novemb, — 
AV  ROI. 

Audience. 
Maladie  du  roi. 
Mission  de  Randolf. 
Nouvelles  d'Ecosse. 
Maladie  du  prince  d'Ecosse. 
3!i2'  Dépêche. — 23  novemb. — 

AU  ROI. 

Affaires  d'Ecosse. 

Soi  I  ici  talions  pour  la  Rochelle 

353'  Dépêche.— 'iO  novemb.— 

AU    ROI. 

Voyage  de  Bordeaui. 
SolliciUilons  du   prince  d'O- 

Ses  succès. 

3S4*  Dépêche. — S  décemb. — 
AU  ROI. 

Audience. 

Adieui  du  roi  et  du  roi  dé  Po- 
logne. 
N^goclalioD  du  mariage. 
3S5*  Dépêche.— ii  dtcemb.— 

AU  ROI. 

Convaiesceuce  du  roi- 
Nouvelles  d'Ecosse. 
Progrès  des  prolestins  en  Lan- 
guedoc. 


^oiizccbvGoogle 


3".e'  Dépécht.—i-i  déctmb.- 

' 

Plaintes  contre  )e«  purliaini. 

463 

Noofellea  dlrlande. 

». 

Irrliation    d'Bliubeth    conire 

Négociation  du  mariage. 

465 

Marie  Stuari. 

466 

358'  Dépfche.—ii  déccmb.— 

55T  Dépêche.— ti  déremb.— 

\v  SOI. 

AU  ROI. 

468 

Audience. 

Relour  de  Randolf. 

Ib. 

Négociation  du  mariage. 

Monigommery  à  Jersej. 

469 

Entreprise  contre  la  Rochelle. 

FIN    DE    LA  1 


[    DU    CINQUIEME    VOLUME. 
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